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; Article  XX* 

IJle  Taiîi , ou , félon  les 
Otahiti, 


E LL  E vftrs  Ifi^dl^-fe.ptieme  voyage au« 

degré  , trente-cinq  minutes  de  latitude 
auftrale  , & vers  le  cent  cinquantiemejdJ^J’JggfJ: 
quarante  minutes  de  longitude,  à l’Oueft  ville.  Jour- 
de  Paris.  Sa  circonférence  peut  être  de  "vôytg  " 
quarante  lieues  , & fon  plus  grand  cour  du  mon- 
diametre  efl:  d’environ  quinze.  Banks^&^So^.! 

■“  Cette  Ifle  eO;  compofée  de  deux  Under. 

Tomz  XXVI,  A ■ 
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péninfules  inégales  , unies  par  un  is- 
thme , qui  eft  une  terre  bafle  , dont  la 
courbure  forme  une  baie  , ouverte  au 
Nord.  Comme  on  n’apperçoit  pas  l’if-. 
thme  à une  certaine  diftance  , on  croit 
que'Taiti  forme  deux  Ifles.  La  plu» 
grande  péninfule  eft  appellée  Taiti-Nua^ 
& Tautre  fe  nomme  Taiti-Era. 

Afpea  de  La  nature  femble  s’étre  fait  une  loi 
' d'embellir  Tlfle  de  Taiti.  De  hautes 
montagnes  , couronnées  d’arbres  & 
d’arbuftes  toujours  verds  , occupent 
rintérieur.  De  ces  inoncignes  fortent 
une  multitude  de  fources , dont  les  eaux 
ferpentent  dans  les  vallées  & y entre- 
tiennent une  éternelle  verdure.*  Des 
bords  de  la  mer , jufqu’aux  montagnes , 
çn  parcourt  un  terrein  uni  , couvert 
d’arbres  fruitiers  & entrecoupé  de  ruit* 
féaux  qui  fervent  à fertiÜfer  la  con- 
trée. Sous  les  arbres  font  bâties  les 
maifons  des  Taitiens  , difperfées  fans 
aucun  ordre  & ne  formant  point  de 
' villages.  Cet  afpeft  rappelle  à l’efprit  la 
defeription  que  les  Poëtes  ont  faite  des 
Champs  - Elifées  : des  fentiers  publics  , 
pratiqués  avec  intelligence , & foigneu- 
fement  entretenus  , rendent  par- tout  la 
f ommunication  facile. 


\ 
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Les  principales  produdibns  de  l’Ifle 
font  les  cocos  , Tigname  , le  fruit  à 
pain  , la  banane  , le  curafol , le  girau- 
mon , la  patate,  efpéce  de  pomme-de- 
terre  qui  ne  différé  de  celle  de  France 
que  par  un  petit  .goût  d’amertume  , & 
plufieurs  autres  racines  & fruits  parti- 
culiers au  paysi  des  cannes  de  fucre 
quon  ne  cultive  point;  une  efpéce 
d’indigo  fauvage  ; une  très- belle  teinture 
Touge  & jaune  ; plufieurs  fruits  de  l’Eu- 
rope y font  connus.  On  y trouve  auflî 
beaucoup  d’herbes  qui  font  connues 
dans  les  Indes.  Sur  les  montagnes  on 
trouve  du  bois  propre  à travailler  ; les 
Infulaires  ne  l’employent  que  pour 
leurs  pirogues  ; le  plus  commun  eft  le 
cèdre , le  bois  de  fer , l’arbre  qui  porte 
le  fruit  à pain  ; ce  dernier  n’eft  d’aucun 
ufage  ^ il  eft  fi  mou  & fi  rempli  de  gom- 
mé , qu’il  jie  fait  que  fe  mâcher  fous 
l’outil. 

' Quoique  cette  Me  foit  remplie  de 
très  - hautes  montagnes  , la  quantité 
d’arbres  & de  plantes  dont  elles  font 
couvertes,  femble  annoncer  que  leur 
fein  ne  renferme  aucunes  mines  : il  eft 
même  certainNaue  les  Infulaires  ne  con- 
iioifïènt  point  lès  métaux.  M.  de  Bou- 

Aij 
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, gainvllle  dit  qu’ils  donnoient  le  nom 
d'Aouri  à tous  ceux  que  leur  montrèrent 
les'François  qui  l’accompagnoient  dans 
fon  voyage  ; ce  qui  répond  au  mot  fer 
dans  notre  langue.  On  ignore  d’où  peut 
leur  venir  la  connoilTance  du  fer  ; il  eft 
cependant pollible  quelle  leur foit par- 
II  y a devenue  par  le  commerce.  Ils  pêchent  de 
■dcs*^*'**  très  belles  perles  fur  les  côtes  de  leur 
Ifle  : les  femmes  & les  enfans  des  prin- 
, cipaux  de  l’Ifle  en  portent  à leurs  oreil- 
les : la  preuve  qu’ils  en  font  beaucoup 
de  cas , c’eft  qu’ils  les  tinrent  cachées 
pendant  tout  le  tems  que  les  François 
refterent  chez  eux.  Il  eft  très  - poflible 
que  des  Nations  qui  connoiflent  le  fer , 
leur  en  apportent  en  échange  pour  des 
perles , & que  les  Taitiens  , voyant 
que  les  François  fe  contentoient  d’au- 
' très  marchandifes  , ayent  cherché  à 
conferver  leurs  perlés  pour  ces  Nations, 
avec  lefquêlles  ils  font  en  commerce. 
Ces  Infulaires  font  avec  les  écailles  des 
huîtres  perlières  des  efpéces  de  cafta- 
gnettes , qui  forment  un  de  leurs  inftru- 
ments  de  danfe. 

Animaux.  M.  de  Bougainville  dit  , que  les 
François  ne  virent  dans  cette  Ifle 
4’autres  qnadrupedes  que  des  cochons  . 
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des  chiens  d’une  petite  efpéce  , mais 
fort  jolis  , & des  rats  en  très  - grande 
quantité. 

Lesinfulaires  ont  des  poules  domel- 
tiques,  qui  font  abfoiument  femblables 
a celles  d’Europe  : il  y a des  tourte- 
relles vertes , qui  font  de  la  plus  gtande 
beauté.  Les  pigeons  font  fort  gros  , 
d’un  plumage  bleu  de  roi , & d’un  très- 
bon  goût  : les  péruches  y font  fort 
petites  ; leur  plumage  eft  un- mélange 
de  bleu  & de  rouge. 

Il  y a apparence  que  les  vollailles  & 
les  cochons  multiplient  beaucoup  dans 
cette  Jfle.  Pendant  le  féjour  que  les 
François  y firent , & qui  ne  fut  que  de  ' • 
neuf  Jours  , depuis  le  6 Avril  1768 
jufqu’au  1 6 au  matin  , ils  embar- 
quèrent plus  de  huit  cents  volailles  , & 
près  de  cent  cinquante  cochons  : ils  en , 
auroient  même , pu  prendre  beaucoup 
davantage  ; les*Habitans  lëur  en^ap- 
porroient  tous  les  jours  un  très  - grand 
nombre. 

Le  climat  de  cette  Ifle  ’eft  afîez  tem-  ciimar. 
péré  & fort  fain.  Ceux  qui  l’habitent 
arrivent  à un  âge  fort  avancé  , confer-  ubi  fuprâ. 
vent  dans  une  heureufe  vieillefle  une 
force  & une  vigueur  , qui  leur  fait , 

A iij 
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pour  ainfi  dire , oublier  la  jeunefïê  i 
leurs  dents  confervent  toujours  une 
beauté  finguüere. 

On  n’eft  point  incommodé  à Taiti 
par  une  multitude'  d’odieux  infeétes  , 
qui  font  le  fupplice  de  ceux  qui  habitent 
entre  les  deux  Tropiques  ; on  y voit 
point  d’animaux  venimeux  : prefque 
toutes  les  graines  d’Europe  y croiffent 
& y produifent  très-bien. 

TUbitani,  nombre  des  Habitans  de  cette 
l»utnombre,  Ifle  peut  montct  à foixante-dix  mille. 

peuple  eft  compofé  de  deux  races 
& Soiariderj  d’Iiommcs  très- différentes , qui  ont  ce- 
Bou-  P®^<^3nt  la  même  langue , les  mêmes 
giinvijie.  mœurs  , & qui  fe  mêlent  enfembre  fans 
diftinébon.  La  première  , qui  eft  la  plus 
nombreufe  , produit  des  horiimes  de  la 
plus  grande  taille  : il  eft  ordinaire  d’en 
voir  de  fix  pies  & plus  : on  ne  trouve 
nulle  part  des  hommes  mieux  faits  & 
mieux  proportionnés  : ils  ont  les  traits 
auffi  réguliers  que  les  Européens  ; 
s’ils  étoient  mieux  vêtus  , s’ils  vivoient 
moins  à l’air  & au  foleil , ils  auroient  la 
peau  aufîi  belle  que  nous  : leurs  che- 
veux font  en  général  noirs. 

La  fécondé  race  eft  d’une  taille  mé- 
diocre , a les  cheveux  crépus  & durs 
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comme  du  crin  ; fa  couleur  & fes  traits 
different  peu  de  ceux  des  Mulâtres. 

Les  femmes  de  cette  Ifle  font  en 
général  de  la  plus  grande  beauté  : tqm 
leurs  traits  font  agréables  ; leur  rairo 
eft  fouple  , élégante  & roajeftueufe  ; 
enfin  leur  figure  eft  charmante  •;  les 
contours  de  leur,  corps  font  agréable- 
ment arrondis  ôc  dans  les  plus  ex^es 
proportions.  Les  voyageurs  fe  téunif- 
fent  à dire , que  ces  aimables  Injfulaires 
remporteroient  le  prix  de  beauté  fur 
toutes  les  Européenes. 

Les  Taitiens  & les  Taitiennes  font 
fouvent  nuds  & n ont  qu’une  ceinture 
qui  leur  couvre  les  parties  naturelles. 
Ceux  qui  tiennent  un  rai}g  diftingué 
' s’enveloppent  ceperidant  d’une  grande 
pièce  d’étoffe  qu’ils  laiffent  .tomber  juf- 
■ qu’aux  genoux  ; c’eft  aufti  l’ajiiftement 
des  femmes , qui  favent  l’arranger  avec 
aflez  d’art  pour  rendre  ce.fimple  vête- 
ment fufceptible  de  coquetterie,  & ja- 
mais elles  ne  paroilfent  au  foleil  fans 
être  couvertes  & fans  avoir  fur  la  tête 
un  petit  chapeau  de  cannes  , garni  de 
fleurs  , qui  garantit  leur  vifage  de  tout 
accident.  Pour  embellir  leur  teint,  elles 
n’ont  pas  befoin  d’emprunter  le  fecours 

A i v 
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de  l’art;  mais  fi»  comme  les  femmes 
d’Europe  , elles  ne  fe  peignent  pas  les 
joues  en  rouge  , elles- fe  mettent  fur  les 

fîins  & fur  les  feffes  un  bleu  foncé , St , 
our  qu’il  tienne  mieux,  elles  fe  les  font 
piquer  avec  des  arêtes  de  poiffon , & l’on^ 
verfe  deffus  la  teinture  bleue.  Les  hom- 
mes fuiventauflîce  ridicule  ufage  : ceux 
qui  ont  lu  cet  ouvrage  ont  pu  remar- 
quer , que  tous  les  barbares  ont  l’habi- 
tude de  fe  peindre  le  corps.  Les  hom- 
mes , comme  les  femmes  de  cette  îfte  , 
fe  percent  les  oreilles , &y  mettent  des 
perles  ou  des  fleurs  de  toutes  efpécès.' 
Les  hommes  laiflent  croître  leurs  che- 
veux, qu’ils  relevent  & attachent  fur 
le  fommst  de  la  tête  avec  des  plumes  ■ 
d’oifeaux.  Les  femmes  les  portent  plus  ' 
courts  Si.  les  lailfent  tomber  en  boucles 
fur  leur  cou  : les  hommes  Si  les  femmes 
s’entortillent  quelquefois  la  tête  d’une 
efpece  de  toile  blanche , en  forme  de 
turban.  Les  femmes  portent  fur  leur 
front  une  efpéce  d’aigrette  > faite  de  . 
cheveux , trefles  avec  foin.  Les  hommes  - 
ne  fe  rafent  que  les  joues  Si  les  moufta- 
ches  & laiflent  croître  le  refte  de  la 
barbe.  Ce  peuple  aimable  eft  encore 
embelli  par  une  propreté  admiiable  : lel 
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hommes  & les  femmes  fe  baignent  fans 
celle  & fe  lavent  toujours  avant  & après- 
le  repas  : la  propreté  a même  établi 
chez  eux  la  circoncifion. 

La  principale  nourriture  de  ces  Infu-  Nuurmute, 
laires  , eft  les  fruits,  les  légumes  Ôc 
le  poifTon,  Ils  mangent  ordinairement 
le  poiflfon  cru  : ils  mangent  aufli  du 
cochon , mais  ils  préfèrent  la  viande  de 
chien  à celle  de  tous  les  autres  animaux. 

Ils  *fe  no-jrriifent  encore  de  volaille,' 

Pour  rôtir  leurs  viandes,  ils  font  des 
fours  foûterrains , en  pavent  le  fond  , y 
allument  du  feu  , fur  lequel  ils  mettent 
plufieurs  pierres;  lorfque  le  four  eft  - 

luffifamment  échauffé,  ils  en  tirent  le* 
charbon  & les  cendres , y placent  leurs 
viandes  , enveloppées  de  feuilles  , & 
mettent  pardelTus  des  pierres  ardentes: 
ils  bouchent  l’entrée  du  four  avec  de  la  * 
terre  ; alors  la-  -viande-cuit  dans  fp^jus 
& devient  un  mets  fort  délicat. 

Ces  Infulaires  mangent  beaucoup  & Banks  «c  So- 
avec  une  efpéce  de  voracité  : ce  qui  leur 
tient  lieu  de  pain  , lorsqu’ils  mangent 
de  la  viande,  eft  les  patates  , les  igna- 
mes , & une  efpéce  de  fruit  laiteux  & 
farineux , qui  étant  cuit,  a du  pain,  l’ap- 
- patence  & le  goût.  Ils  font  une  efpéce*» 

'Av 
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de  pâte  de  la  pulpe  qui  s’attache  aux 
coquilles  de  noix  de  cocos  & de  bana- 
nes : cette  pâte  leur  fert  ordinairement 
pour  le  déjeûner  & le  fouper. 

Boiflbn.  L’eau  eft  leur  boiffon  ordinaire  : ils 
boivent  auflî  du  lait  de  noix  de  cocos  » 
mais  ils  n’ont  aucune  liqueur  fpiritucufe, 
fi  ce  n’eft  celle  qu’ils  tirent  d’une  efpéce 
de  poivre  qui  croît  dans  le  pays  & qu’ils 
font  fermenter  avec  de  l’eau  : cette  li- 
queurs n’eft  même  fervie  qu’aux  Chefs 
de  la  contrée.  L’odeur  feule  du  vin  ôc 
de  l’eau  de- vie  leur  caufe  de  la  répu- 
gnance. 

ïpduftcic.  Les  Taitiens  fabriquent  leurs  étoÛes 
avec  l’écorce  d’un  arbufte  , qu’ils  cul- 
tivent avec  foin  dans  leur  Ifle  : ils  en- 
lèvent la  furface  extérieure  de  cette 
^ écorce  , la  mettent  pendant  trois  jours 
^ , en  macération  dans  l’eau  , l’étendent 
cnfuite  fur  une  planche  très  - unie  , la 
battent  , au  point  qu’elle  devient  glu- 
tineufe  & acquiert  la  vifcofité  d’une 
. pâte  ferme  : l’inftrument  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  la  battre , eft  un  morceau  de 
bois  très-compaâ:  & très -dur  ; il  eft 
équarri  & rayé  fur  fes  quatre  faces  > il 
a quinze  pouces  de  longueur  , fur  Cx 
de  circonférence  j mais  les  raynures  ne 
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font  pas  égalerneiit  larges  & profondes 
fur  chaque  iace.  Celle  dont  on  fait 
d’abord  ufage  n’a  que  dix  de  ces  raynu- 
res  , l’autre  en  a environ  foixante  ; 
cette  derniere  laifîe  une  efpéce  de  canne- 
lure fur  TétolFe , qui  s’étend  & s’amincit 
fous  les  coups  de  cet  inftrument , à peu 
près  de  la  même  maniéré  que  l’or  fe 
forme  en  feuille  fous  les  coups  de  n^ar- 
teau.  Cett^toffe  acquiert  une  extrême 
blancheur  lorfqu’clle  eft  lavée  & mife  à 
la  rofée  , & , quoique  fabriquée  d’une 
maniéré  fi  fimple  , elle  a beaucoup  de 
force  & de  confiftance.  L’écorce  avec 
laquelle  on  la  fabrique , feroit  d’une 
grande  utilité  dans  nos  manufactures  de 
papier.  Il  y a beaucoup  de  gens  dans 
l’Jfle  qui  s’occupent  à fabriquef  de  ces 
étoffes  : les  Anglois  & les  François  en 
avoient  plufieurs  aunes  pour  un  clou  : 
les  Infu’aires  reuffiffent  parfaitement  à 
la  teindre  en  jaune , en  rouge , en  brun 
en  noir. 

• Comme  il  faut  battre  beaucoup 
cette  étoffe  pour  qu  elle  acquière  de  la 
confiftance  , lorfqu’*ils  veulent  en  avoir 
■ .qui  foit  un  peu  épaiffe,  ils  étendent  deux 
ou  trois  pièces  l’une  fur  l’autre  & les 
collent  ehferable  : celle  .qui  leur  fert 

A vj 
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pour  les  deuils  çft  double  : le  côtéqu’iîi 
mettent  fur  la  peau  eft  blanc , & celui 
qui  fe  trouve  en  dehors  efi  brun  & tari 
cheté  de  noir. 

Pkhe.  Ces.Infulaires  pèchent  aflTez  adroite-? 
ment  : ils  fe  fervent  du  filet  & de  l’ha- 
meçon : leurs  filets  font  alTez  femblables 
aux  nôtres  ; ils  les  fabriquent  avec  des 
fibres  d’écorce  d’arbre  : leurs  lignes 
font  de  la  même  matière  râ  leurs  hame- 
çons font  de  différentes  groffeurs , félon 
fufage  qu’ils  en  veulent  faire  : ceux 
qu’ils  deftinent  à prendre  les  requins  , 
font  d’un  bois  dur  & péfant  ; ils  en  ont 
beaucoup  de  petits  , faits  de  nacre,  . 
artiftement  travaillée. 

_ . Les  Taitiens  ont  deux  efpéces  de 

Conftruc-  . m , . r r • 

»on  de  leurs  pirogucs  : les  petites  ne  lont  faites  que 
bâceaux.  tronc  d’arbre  creufé  ; les  gran-  ^ 

des  font  travaillées  avec  art.  Un  arbre 
creufé  fait  le  fond  de  la  pirogue  , depuis 
l’avant , jufqu’aux, deux  tiers  de  fa  lon- 
gueur : un  fécond  forme  la  partie  de 
l’arriere  , laquelle  eft  courbe  & fort 
relevée  , de  maniéré  que  l’extrémité  de 
la  pirogue  fe  trouve  toujours  élevée  de 
cinq  ou  fix  plés  au  - deffus  de  l’eau.  Ces 
deux  pièces  font  aflemblées  bout  à bouc 
en  arc  de  cèrcle  : comme  les  Taitiens 
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ü’ont  point  de  clous  , ils  percent  en 
pluGeurs  endroits  l’extrémité  des  deux 
pièces  & y paflent  des  trefles  de  fil  de 
cocos  , dont  ils  font  de  fortes  ligatures. 
Les  côtés  de  la  pirogue  font  relevés  pac 
des  bordages  d’un  pié  de  largeur  , 
coufus  fur  le  fond  , l’un  avec  l’autre  , 
par  des  liens  femblables  aux  précédents.’ 
Ils  rempliflent  les  coutures  de  fil  de 
cocos  , fans  mettre  aucun  enduit  fur  le 
calfatage  ; une  planche  couvre  l’avant 
de  la  pirogue , & , ayant  cinq  ou  fix  pies 
de  faillie , elle  l’empêche  de  fe  plonger 
dans  l’eau  lorfque  la  mer  eft  agitée  : 
pour  rendroices  barques  moins  fu jettes 
à chavirer , on  met  un  balancier  fur  un 
des  côtés  : ce  balancier  n’eft  autre 
chofe  qu’une  pièce  de  bois  allez  longue, 
portée  fur  deux  traverfes  de  quatre  à 
cinq  pies  de  long  , dont  l’autre  bout  efi; 
amaré  fur  la  plrogug  : lorfqu’elle  eft  à 
la  voile,  une  planche  s’étend'èn'deliôrs 
de  l’autre  côté  du  balancier.  Son  ufage 
eft  pour  y amarer  un  cordage , qui 
foutient  le  mât  & rend  la  pirogue  moins 
volage  , en  plaçant  au'bout  de  la  plaa«i 
che  un  homme  ou  un  poids. 

^ L’induftrie  desTaitiens  paroîtdavan-: 
t9ge , dans  le.  moyen  qu’ils’ einploy  eut 
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pour  rendre  ces  bâtimens  propres  à leS 
tranfporter  aux  Ifles  ^voifînes  , avec 
kfquelles  ils  font  en  commerce , fans 
avoir  dans  cette  navigation  d’autres  gui- 
des que  les  étoiles.  Ils  lient  enfemble 
deux  grandes  pirogues  , côté  à côté 
quatre  piés  environ  de  diftance  , par  le 
moyen  de  quelques  traverfes  forte- 
ment amarrées  fur  les  deux  bords  : par- . 
delTus  l’arriere  de  ces  deux  bâtimens  , 
ainfi  joints , ils  pofent  un  pavillon  d’une 
charpente  très  - légère , couvert  par  un 
toit  de  rofeaux  : cette  chambre  les  met 
à l’abri  delà  pluie  & du  foleil , & leur 
fert  à conferver  leurs  previfions.  Ces 
doubles  pirogues  peuvent  contenir  un 
grand  nombre  de  perfonnes , & ne  font 
jamais  dans  le  cas  de  chavirer  : les  voiles 
font  compofées  de  nattes , étendues  fur 
un  quarré  de  rofeaux  , dont  un  des 
angles  eft  arrondi. 

Ces  Infulaires  n’ont  d’autre  outil 
pour  tous  ces  ouvrages  , qu’une  hermi- 
nette , dont  le  tranchant  eft  fait  avec 
une  pierre  noire , très-dure  : elle  eft  de 
la  même  forme  'que  celle  de  nos  char- 
pentiers , & ils  s’en  fervent  avec  beau- 
coup d’adrefle  : ils  percent  le  bois  avec 
des  morceaux  de  coquilles  fort  aigus* 
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M.  de  Bougainville  dit , qu'il  confi-»  Mai&ns. 
déra  avec  attention  la  maifon  du  Chef 
du  canton  où  les  François  écoieiît  éta- 
blis } que  fa  grandeur  feule  la  diftinguoit 
des  cafés  ordinaires  ; qu’elle  pouvoir 
avoir  quatre  - vingt  piés  de  long  fur 
vingt  de  large  } qu’il  n’y  avoit  aucun 
meuble , aucun  ornement.  11  y remar- 
qua un  cylindre  d’ofier  , long  de  trois 
ou  quatre  piés  & garni  de  plumes  noires; 

Il  étdit  fufpendu  au  toit  : il  y avoit  en 
outre,  deux  figures  de  bois , qu’il  prit 
pour  des  Idoles  : l’une,  qui  reptéfentoic 
le  Dieu,  étoit  debout  contre  un  des 
piliers  ; la  Déefie  étoit  vis-à-vis , incli- 
née le  long  du  mur  & attachée  aux  ro- 
feaux  qui  le  formoient.  Ces  figures , 
mal-faites  & fans  proportions , avoient 
environ  trois  piés  de  haut  ; mais  elles 
tenoient  à un  piedeftal  cylindrique  5 ' 

creux  dans  l’intérieur  &,  fculpté^à  joür; 
il  étoit  fait  en  forme  de  toiirT^  pou- 
voir avoir  fix  à fept  piés  de  hauteur 
fur  environ  un  pié  de  diamètre  : le  tout 
étoit  d’un  bois  noir  & fort  dur. 

La  Poligamie  femble  générale  chez  Mariagw. 
les  Taitiens  ; mais  le  mariage  eft  un  en- 

t • t c J • Kurs^nes. 

gagement  pour  la  vie  : les  temmes  doi- 
vent à leurs  maris  une  foumiifion  en-; 
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tiere  : elles  laveroienc  dans  leur  (attg 
une  infidélité  , commife  fans  l’aveu  de- 
leur  é^oux.  Il  eft  vrai  que  fon  confenr 
tement  n’eft  pas  difficile  à obtenir , & la 
jaloufie  eft  un  fentiment  fi  étranger  dan* 
cette  Ifle  , que  le  mari  eft  fouvent  le 
premier  à prefler  fa  femme  de  fe  rendre 
aux  follicitations  qu’on  lui  fait. 

Les  filles  n’éprouvent  à cet  égard 
aucune  gêne  ; tout , au  contraire  , les 
invite  à luivrelc  penchant  de  leur  cœur 
ou  la  loi  de  leurs  fens , & ce  qui  fait  un 
deshonneur  dans  les  autres  pays , de- 
vient pour  elles  un  triomphe  qui  reçoit 
les  applaudifl'emens  publics.  Le  grand 
nombre  d’amans  palfagers  qu’une  fille 
peut  avoir  eus , n’apporte  aucun  obf- 
tacle  à fon  mariage. 

Auflî  - tôt  qu’un  homme  s’eft  choifi 
une  époufe  , il  eft  exclu  de  la  fociété 
des  filles  , femmes  & des  garçons  pen- 
dant les  repas  ; il  eft  obligé  de  manger 
avec  fes  domeftiques  ; ce  qui  eft  caufe 
que  les  Taitiens  ne  font  pas  emprefles 
de  fc  ranger  fous  le  joug  de  l’hymen. 

. Les  enfans  partagent  également  les 
foins  du  pere  & de  la  mere.  Ce  n’eft  pas 
l’ufage  à Taiti , comme  dans  tous  les 
auires  pays  barbares ^ que  les  hommes. 
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uniquement  occupés  de  la  pêche  & de 
la  guerre  , laiflTent  aux  femmes  les  tra- 
vaux pénibles  du  ménage  & de  la  cul- 
ture. Dans  cette  Ifle,  une  douce  oifiveté 
eft  Je  partage  des  femmes  , & le  foin  de 
plaire  fait  leur  plus  férieufe  occupation. 

Les  femmes  & les  filles  de  Taitifont 
d’une  lafeiveté  étonnante  : toutes  cè- 
dent aux  plaifirs  des  fens  : l’air  quelles 
refpirent  ; les  chants  continuels  qu’eftes 
entendent  ; les  danfes  qu’elles  vojrent, 
les  excitent  aux  douceurs  de  l’amour. 

M.  de  Bougainville  dit  que  lorf-  m.  de  Bo». 
qu’il  approcha  de  cette  Ifle , l’affluence 
des  pirogues  fut  fi  grande  autour  des 
vaifl'eaux  , qu’ils  eurent  beaucoup  de 
peine  à les  amarer  au  milieu  de  la  foule. 

Les  Taitiens  venoient  en  criant  Tayo  , 
qui  veut  dire  anji , & donnoient  tous 
les  témoignages  d’amitié.  Ces  pirogues 
étoient  remplies  de  femmes,  qùi  ne  le 
cedent  point , pour  i^grément  dé  la  fi- 
gure , au  plus  grand  nombre  des  Euro- 
péennes, &qui  pourroient  leur  difputer 
avec  avantage  les  agrémens  du  corps:  la 
plupart  étoient  nues  ;car  les  hommes  & 
les  vieilles  qui  les  accompagnoient  leur 
avoient  ôté  la  pagne  qui  les  enveloppe 
^ ordinairement,  Elles  firent  d’abord  fignê 
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aux  François , & des  agaceries,  où  ; 
malgré  leur  nàiveté  on  découvroit  queî- 
qu’embarras , foit  que  la  nature  ait  par- 
tout embelli  le  fexe  d’une  timidité  in- 
génue , foit  que , dans  les  pays  où  régne 
encore  la  franchife  de  l’âge  d’or , les 
femmes  paroiflent  ne  pas  vouloir  ce 
quelles  défirent  le  plus.  Les  hommes , 
plus  libres  , s’énonçoient  clairement  : 
ils* preflbient  les  François  de  choifir  une 
femme , de  la  fuivre  à terre  , & leurs 
geftes  , non  équivoques , démon troient 
la  maniéré  dont  il  falloir  faire  connoif- 
fance  avec  elles.  Il  étoit  fort  difficile  de 
retenir  au  travail  au  milieu  d’un  pareil 
fpeéèacle , quatre  cents  François,  jeunes 
Marins , & qui  , depuis  fix  mois  n’a- 
voient  point  vu  de  femmes  : malgré 
toutes  les  précautions  que  les  Officiers 
purent  prendre  , il  entra  à bord  une 
jeune  fille , qui  alla  fur  le  gaillard  d’ar- 
riere  fe  placer  à une  des  écoutilles  qui 
font  au-deffus  du  cabeftan  : cette  écou- 
tille étoit  ouverte , pour  donner  de  l’air  ' 
à ceux  qui  viroient.  La  jeune  fille  laifTa 
tomber  négligemment  une  pagne  qui  la 
couvroit , & offrit  aux  regards  de  tous 
ceux  qui  compofolent  l’équipage  , le 
plus  beau  corps  qu’il  foit  poffible  de^ 
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VoIr.LesfoIdats  & les  matelots  s’empref- 
foient  de  parvenir  à récouiille  , & ja- 
• mais  cabeftan  ne  fut  viré  avec  une  pa- 
reille adivité. 

Les  Ofiîciers  parvinrent  cependant 
à contenir  l’équipage  : ils  convinrent 
qu’ils  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à> 
fe  contenir  eux  - mêmes  & à donner 
l’exemple  de  la  continence.  Le  cuilinier 
de  M.  de  Bougainville  trouva  moyen , 
malgré  les  défenfes , de  s’échapper  & 
d’arriver  à terre  avec  une  Taitienne.  A 
peine  y fut-il  arrivé  qu’il  fe  vit  entoure 
par  une  foule  d’indiens , qui  le  désha- 
billèrent dans  un  inilant . & le  mirent 
nud  de  la  tête  aux  pies.  Il  crut  qu’ils 
avoient  intention  de  le  mettre  e n pièces  ; 
la  frayeur  augmenta  , lorfqu’il  vit  qu’ils 
examinoient  avec  exclamation  toutes 
les  parties  de  fon  corps  ; mais , après 
l’avoir  confidéré  , ils  lui  rendirent  fes 
habits  , remirent  dans-fes  pochés  tout 
ce  qu’ils  en  avoient  tiré  , & firent  ap- 
..procher  la  jeune  fille  , avec  laquelle 
il  étoit  venu  , en  le  preffant  de  conten- 
ter les  defirsqui  l’avoient  amené  à terre. 
Leurs  inftances  furent  inutiles  ; ils  furent 
obligés  de  le  reconduire  à bord.  Il  dit 
9 fon  maître,  que  les  menaces  qu’il  étoit 
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endroit  de  lui  faire  j ne  lui  cauferoienc 
jamais  autant  de  peur  qu’il  en  avoit  eu 
à terre. 

Chaque  jour  les  François  fe  prome- 
noient  dans  l’Ifle  , fans  armes , feiils  , 
ou  par  bandes.  On  les  invitoità  entreir 
<ians  les  maifons , où  on  leur  donnoit  à 
manger  ; mais  la  politefTe  de  ces  In- 
fulaires  ne  fe  bornoit  pas  à une  colla- 
latiorî  ; ils  offroient  à leurs  hôtes  de 
belles  & jeunes  filles.  La  café  fe  rem- 
plilToit  à l’inftant  d’une  foule  curieufe 
d’hommes  & de  femmes  qui  faifoient  un 
cercle  autour  de  l’hôte  & de  la  jeune 
fille.  On  jonchoit  la  terre  de  feuillages 
& de  fleurs , & des  muficiens  chantoienc 
aux  accords  de  la  flûte,  des  airs  tendres 
& analogues  à la  cônjondure.  Vénus 
efl: , dit  M.  de  Bougainville  , la  DéelTe 
de  rhofpitalité  dans  cette  ifle  ; fon  culte 
n’y  admet  point  de  myfteres , & chaque 
jouiffance  efl  une  fête  pour  la  nation  : 
ceslnfulaires  étoient  furpris  de  l’embar- 
ras que  temoignoient  les  François  dans 
ces  fortes  de  fêtes  ; leurs  mœurs  ne 
profcrivenr  pas  cette  publicité. 

Le  Rédadeur  du  Journal  Anglois 
dit , que  le  grand  loHir  dont  fes  com- 
patriotes jouilToient  à Taiti  » leur  laifé 
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foit  le  tems  de  faire  de  fréquentes  tour-  . i 
nées  dans  l’intérieur  de  la  contrée , Sc  1 

d'en  vifiter  les  Habitans  ; tous  les  in-  | 

vitoient  à entrer  dans  leurs  maifons  , \ 

* leurpréfentoient  des  rafraîchiflemens  & 
de  très-jolies  femmes  ; les  prefloient  de 
les  accepter , avec  une  franchife  & une 
cordialité , qui  donnoient  un  nouveau 
prix  aux  chbfes  qui  leur  étoient  offertes. 

M.  de  Bougainville  dit,  quil  a 1 

plufieurs  fois , lui  fécond  ou  troilîeme , cara^cte,  j 
le  promener  dans  l’intérieur  ; qu’il  fe 
croyoit  tranfporté  dans  le  jardin  d’E- 
den.  Ilparcouroitune  plaine  de  gazon, 
couverte  d’arbres  fruitiers  , & coupée 
de  petites  rivières  qui  entretiennent  une 
fraîcheur  délicieufe  , fans  aucun  des  in- 
convéniens  qu’occafionne  Thumidité  : 
un  peuple  nombreux  y jouit  des  tréforg 
que  la  nature  verfe  à pleines  mains  fur 
lui.Il  trou  voit  des  troupes  d’hommes  & 
de  femmes  aflifes  à l’ontdsre  des  vergers  ; 
tous  lè  faluoient  avec  un  air  d’amitié  ; 
ceux  qu’il  rencontroit  dans  les  chemins 
fe  rangeoient  pour  le  laiffer  paffer  : 
par- tout  il  voyoit  régner  l’hofpitalité , 
le  repos  , une  joie  douce , enfin  toutes 
les  apparences  du  bonheur. 

Qn  vint  un  jour  avertir  M.  de  Bou-* 

\ 
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gàînville  qu’on  avoit  tué  ou  bIe(Té  troîi 
Infulaires  dans  leurs  cafés , à coups  de 
bayonettes  ; que  l’allarme  étoic  répan- 
due dans  Le  pays  ; que  les  vieillards  , 
les  femmes  & les  enfans  fuyoient  vers 
les  montagnes  , emportant  leurs  baga- 
telles , & jufqu’aux  cadavres  des  morts, 
& que  les  François  alloicnt  peut  - être 
avoir  fur  les  bras  une  armée  de  ces 
hommes  furieux.  M.  de  Bougainvilfe , 
qui  étoit  alors  à bord , fe  rendit  promp- 
tement dans  l’Ifle,  fit  mettre  aux  fers  en 
préfence  du  Chef,  quatre  foldats  foup- 
çonnés  d’être  les  auteurs  du  crime  : ce 
procédé  parut  contenter  les  Infulaires. 

M."  de  Bougainville  palTa  une  partie 
de  la  nuit  à terre , où  il  renforça  les 
gardes , craignant  que  ces  Infulaires  ne 
vouluflent  venger  leurs  compatriotes  : 
mais  la  nuit  fut  fort  tranquille.  Cepen- 
dant , lorfque  le  jour  parut , aucun  In- 
dien ne  s’approcha  du  camp , & l’on  ne 
vit  naviger  aucune  pirogue  : les  maifons 
étoient  abandonnées  , & tout  le  pays 
paroiflbit  un  defert.  Un  Officier , ac- 
, compagné  de  quatre  ou  cinq  hommes 
feulement , pénétra  dans  l’intérieur  du 
pays  , avec  le  deffein  de  rencontrer 
quelques  Infulaires  & de  les  raflurer,  U 
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%n  trouva  un  afTez  grand  nombre  qui 
étoient  à une  lieue  environ  de  l’endroit 
où  les  François  étoient  campés.  Dès 
qu’ils  eurent  reconnu  l’Officier  Fran- 
çois , ils  allèrent  à lui  d’un  air  confterné. 
Les  femmes  éplorées  fe  jetterent  a fes 
genoux  , elles  lui  baifoient  les  mains  enr 
pleurant , & répétèrent  plufieurs  fois  : 
tayo  , maté  ; vous  Mes  nos  amis , vous 
nous  tue?^,  A force  de  carefies  & d’ami- 
tié , il  parvint  à les  ramener.  M.  de 
Bougainville  dit , qu’il  vit  d’abord  une 
foule  de  peuple  accourir  au  quartier  ; 
des  poules  , des  cochons , des  bananes  , 
chargeoient  ces  pauvres  Infulaires  & 
annonçoient  leurs  intentions  pacifiques. 
M.  de  Bougainville  defcendit  aufli  - tôt 
de  fon  vaifleau , où  il  étoit  retourné^ 
apporta  un  affortimeat  de  foie  & des 
outils  de  toute  efpéce.  Il  les  diffribua 
aux  Chefs^  >,en 

la  veille  , & les  afltirant  que  les  auteurs 
feroient  punis.  Les  Infulaires  le  com- 
blèrent de  careffes  ; le  peuple  parut 
charmé  de  cette  réunion  , & , en  peu 
de  tems , la  foule  revint  au  camp  dés 
François , où  l’on  apporta  plus  de  ra- 
fraîçhifiTemens  qu’à  l’ordinaire.  Ces  In? 
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, fulaîres  prièrent  M.  de  Bougainville 
faire  tirer  quelques  coups  de  fufil  de- 
vant eux  : on  leur  donna  cette  fatisfac- 
tion  : mais  ils  furent  fort  effrayés 
voyant  que  tous  les  animaux  qu’on  ajufr 
toit  étoient  tués  fur  le  champ. 

Le  Chef  du  canton  conduifit  M.  de 
Bougainville  & plufîcurs  Officiers  dans, 
fa  maifon  : il  y avoit  alors  cinq  ou  fix 
femmes  & un  vieillard  vénérable  ; les 
femmes  faluerent  les  François  en  por- 
tant la  main  fur  la  poitrine , & en  criant 
plufieurs  fois  tayo. 

Le  vieillard  étoitperede  fliôte  ; il  n’a- 
voit  du  grand  âge  que  ce  caradere  ref- 
pedable,  qu  imprime  lavieillefle  fur  une 
belle  figure  : fa  tcte  , ornée  de  cheveux 
blancs  & d’une  longue  barbe  ; tout  fon 
corps  nerveux  & rempli  ne  montroit 
aucun  ride,  aucune  marque  de  décrépi- 
‘ tude.  -Ce  vieillard  vénérable  fit  à peine 
attention  à l’arrivée  des  François  j il  fe  ' 
retira  mcme,fans  rép®ndre  aux  careffes 
des  étrangers;  fans  témoigner  ni  frayeur, 
ni  étonnement,  nicuriofité;  fort  éloigné 
de  prendre  part  à cette  efpéce  d’ex- 
tafe  que  la  vue  des  étrangers  caufoit 
au  peule , fon  air  rêveur  & inquiet  fem- 
bloit  annoncer  qu’il  craignoic  que  les 

jours 
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. jours  heureux  qu’il  avoir  paffés  dans  le  ^ 
fcin  du  repos  , ne  fuflent  troublés  par 
l’arrivée  d’une  nouvelle  race. 

La  feule  gêiie  qu’éprouverent  les  Ces  infu* 
François  dans  cette  Ifle,  fut  de  fe  tenir 
en  garde  contre  le  vol  : il  n’y  a point  JoiSi*!L 
en  Europe  de  plus  adroits  filoux  que 
ces  Infulaires.  Il  falloir  avoir  fans  ceâfe 
l’ceil  à fes  poches , & à ce  qu’on  apport 
toit  à terre. 

Pendant  le  féjour  que  leS  Anglois  ' 
firent  dans  cette  Ifle , le  Doé^eur  So- 
lander  perdit  une  lorgnette  d’Opéra  , 
que  les  Infulaires  avoient  fort  admirée, 

11  s’en  plaignit  à un  des  Chefs , & réuffic 
par  fignes  à lui  faire  entendre  le  lieu  ôc 
le  tems  où  elle  lui  avoir  été  volée.  Le 
Chef  parut  très-fâché  de  cet  accident 
parce  qu’il  craignoit  que  cette  aftion  , 
commife  dans  une  première  entrevue  , 
ne  donnât  aux  Anglois  une  opinion  dé- 
favorable de  fes  compatriotes , & ne 
les  privât  de  tous  les  avantages  qu’ils 
efjpéroient  tirer  de  ceS  Etrangers.  Il  fie 
entendre , avec  l’apparence  de  la  plus  ’ 
parfaite  probité,  que  le  lieu  où  le  larcin 
s’étoit  fait  n’étoit  pas  de  fon  diftriéi:  , 
mais  qu’il  alloit  en  faire  informer  le 
Chef  de  l’endroit  ; qu’il  tâcheroit  de  re-  ' 
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couvrer , s’il  étoit  poflible  , le  vol  dont 
on  fe  plaignoit , & que  s’il  ne  pouvoir  y 
parvenir , il  donneroit  autant  de  pièces 
de  drap  qu’il  en  faudrôit  pour  dédom- 
mager de  la  perte. 

Les  recherches  du  Chef  ne  furent 
pas  inutiles  : on  rapporta  la  lorgnette. 
Lorfque  les  Aoglois  eurent  établi  leür 
camp  , ont  mit  des  fentinelles  autour , 
avec  ordre  de  ne  laiffèr  approcher  au- 
cun Infulaire.  Cependant  un  foldat  de 
U Marine , qui  vouloit  s’amufer  , per- 
mit à plufieurs  de  l’approcher  ; il  -s’en 
fallut  peu  qu’il  ne  fût  la  vidime  de  fon 
indiferétion  ; ces  Infulaires  s’élancèrent 
fur  lui , fe  faifirent  de  fon  fufil  , qu'ils 
lui  arrachèrent  des  mains  , firent  tous 
leurs  efforts  pour  le  tuer  avec  la  bayonr 
nette  , & fe  fauverent  enfuite  dans  les 
bois.  On  envoya  aulïi-tôt  à la  pour- 
fuite;  on  les  joignit  : le  principal  aggr^f* 
feur  fut  tué  d’un  coup  de  fufil , qu’il 
■teçut  dans  la  tête  : deux  ou  trois  autres 
furent  bleffés  ; mais  le  fufil  fut  perdu  ; 
on  ne  pus  meme  favoir  ce  qu’il  étoit 
devenu. 

.Les  Taitiens  font  fournis  à des  ufages  , 
■ généralement  reconnus  , qui  leur  tien- 
dent  lieu  de  loix  écrites.  Les  anciennes 
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coutumes  ont  amené  des  amendes  ou  des 
châtiments  pour  certaines  fautes  , ou  Auteurs  cîtéi 
des  crimes  qui  peuvent  troubler  l’ordre 
& la  tranquillité  publique.  Les  voleurs 
y font  punis  félon  la  nature  du  vol.  Il  y 
a peine  dé  mort  pour  ceux  qui  auront 
dérobé  des  armes  ou  quelque  pièce  d’é- 
toffe : on  les  pend  à des  arbres  , ainfî 
que  cela  fe  pratiqué  dans  les  armées  , 
ou  bien  on  les  précipite  dans  la  mer. 

Cette  punition  n’a  point  lieu  contre 
ceux  qui  volent  des  fruits  ou  des  pro-  , 
vifions  de  bouche.  Ce  feroit  félon  eux 
une  barbarie  d’ôter  la  vie  à un  homme  , 
que  la  faim  a contraint  de  fatisfaire  les 
defirs  infatiables  de  la  nature.  Chacun 
cueille  les  fruits  fur  le  premier  arbre, 
qu’il  rencontre  , en  prend  dans  la  mai- 
fon  où  il  entre  : il  parole  même  que 
pôur  ce  qui  regarde  les  chofes  de  la  vie, 
il  n’y  à que  tout . 

eft  en  commun.  Ils  penfent , au  con- 
traire , que  celui  qui  a la  lâcheté  de  voler 
des-  armes  ou  des  étoffes , n’eft  qu’un 
paraffeux  ou  un  avare  , & que  ces  vices 
étant  également  nuilîbles  à la:  fociété  , 

I il  eft  très  - utile  de  les  pu'nir  & de 
les  réprimer.  _ ^ ‘ 

On  pourroit-  croire  qu’un  peuple  , **  tocai- 

B ij 
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qui  n’a  pour  ainfi  dire  fait  aucuns  pro- 
grès dans  la  politique  & dans  la  culture 
des  Arts , vit  dans  une  heureufe  égalité, 
ou  du  moins  qu’il  n’eft  fournis  qu’à  des 
conventions  générales  , établies  pour 
entretenir  la  félicité  publique  : mais  U 
n’en  eft  pas  ainfi  à Taiti  ; depuis  long- 
tems  l’égalité  y eft  rornpue  ; la  difpro- 
portion  eft  confidérable  : il  y a de  grands 
Seigneurs  , de  fimples  citoyens , des  va- 
lets &des  çfclaves.  Les  Chefs  de  chaque 
canton  ont  droit  de  vie  & de  mort  fur 
leurs  efclaves  & leurs  valets  : il  y a même 
apparence  qu’ils  ont  auflî  ce  droit  bar- 
bare  fur  les  gens  du  bas  peuple  , qu’ils 
"nomment hommes  vils.  Il  eft 
certain  que  c’eft  dans  cette  claflfe  que  l’on 
prend  les  viélimes  pour  les  facrificeç 
humains, 

La  viande  & le  poilfon  font  réfervés 
pour  la  table  des  grands  ; 1^  peuple  ne 
vit  que  de  légumes  & de  fruits.  La  -ma-»- 
niere  de  s’éclairer  pendant  la  nuit  difp 
férencie  même  les  états  , & l’efpece  de  . 
bois  qui  brûle  pour  les  gens  de  marque, 
n’eft'  pas  la  même  que  celle  dont  il  eft 
permis  au  peuple  de  fe  fervir. 

Les  Chefs' feuls  peuvent  planter  de-^i 
yanç  leurs  maîfons  l’arbre  , que  nous 
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- nommons  le  faule  pleureur  j oü  Varbr^ 
du  grand  Seigneur,  En  courbant  les  bran" 

- ches  de  cet  arbre , & les  plantant  en 

• terre  , on  donne  à fon  ombre  la  direc- 
tion & l’étendue  que  l’on  veut. 

Entre  les  Habitans  libres , il  y en  a 
peu  qui  n’ayent  à leur  fervice  une  trou- 

- pe  de  valets  répandus  autour  de  leurs 
maifons  , & ces  valets  font  les  plus 
adroits  filoux  que  Ton  puiffe  rencontrer* 

Les  Seigneurs  ont  dés  livrées  pour 
leurs  valets.  Suivant  que  la  qualité  des 
maîtres  eft  plus  ou  moins  elevée , les 
valets  portent  plus  ou  moins  haut  la 
pièce  d’étoffè  dont  ils  fe  couvrent.  Cette 

- ceinture  pend  immédiatement  fous  les 
bras  aux  valets  des  Chefs  ; elle  ne  cou- 
vre que. les  reins  aux  valets  de  la  der- 

- niere.clalîe  des  nobles.  . 

Il  eft  rare  de  rencontrer  des  per- 
fonnes  inftrmes  à T.aiti.  Ces  Infulaires 
arrivent  à la  plus  grande  vieillefle  , fans 

, aucune  incommodité.  Lorfque  quel- 

• qu’un  eft  malade , ce  qui  eft  très-rare, 
tous  fes  proches  parents  fe  rafifemblent 
chez  lui , y mangent  & y couchent  tant 

' qu’il  y a du  danger:  chacun  le  foigne  & 
le  veille  à fon  tour.  On  y fait  ufage  de 

Ja  faignée  ; mais  ce  n!eft  ni  au  bras  ni 

Biij,  - 
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au  pié.  Un  Taoua  ; c’eft-à-dire  un  Mé- 
decin, ou  Prêtre  inférieur,  frappe  avec 
un  bois  tranchant  fur  le  crâne  du  ma- 
lade ; il  ouvre  la  veine  fagittale , & lorf-* 
qu’il  en  a coulé  une  certaine  quantité  de 
fang  , on  ceint  la  tête  avec  unbandeau, 
qui  aflujettit  l’ouverture  : le  lendemain 
on  lave  la  plaie  avec  de  l’eau.  Ces  In- 
fulaires  ont  en  outre  des  remedes  em- 
piriques, dont  une  longue  expérience 
leur  a fait  connoître  l’utilité , fans  qu’ils 
ayent  jamais  fait  de  recherches  fur  les 
propriétés  & la  manière  d’employer- ces 
remedes. 

funirailies,  L^s  cérémoBies  funebrês  desTaitieps 
font  remarquables.  Le  cadavre  eû  dé- 
pofé  dans  un  hangard  conftruit  exprès  , 
à queltjue  diftance  de  l’habitation.  Là 
on  l’étend  fur  un  échafaud , &.on  le  cou- 
vre avec  une  belle  toile  : alors  un  Prê- 
tre, vêtu  d’un  manteau  garni  déplumés 
brillantes  , & accompagné  de  (kux 
jeunes  garçons  , peints  en  noir  , jette 
des  fleurs  & des  feuilles  de  bambou  fur 
le  mort  , auquel  il  préfente  quelque 
nourriture  qu’il  dépofe  a fes  cotes.  Ce 
Prêtre  efl:  enfuite  occupé  pendant  trois 
jours  à parcourir  les  bois  & les  champs 
des  environs,  & chacun  fe  retire  a fon 
approche* 
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Pendant  ce  tems  les  païens  du  défunt 
conilruifent  un  hangard  contigu  à celui 
où  repofele  cadavre , & s’y  aflemblent. 
-Dans  ce  lieu  , corifacré  à la  douleur,,, 
les  femmes  viennent  pleurer  & chanter 
des  chanfons  lugubres.  Pendant  ce,? 
chants  lamentables , elles  fe  font , en 
diverfes  parties  du  corps , des  încifions , 
qu’elles  vont  enfuite  laver  dans  une 
riviere  ou  dans  la  mer.  Ces  triftes  de- 
voirs font  continués  pendant  trois  jours. 

Lorfque  les  chairs  ' du  cadavre  fout 
corrompues  , & qu’elles  lailfent  les  os*à 
découvert , on  dépofe  le  fquelette  dans 
un  tombeau  de  pierre , lequel  eft  d’une 
forme  pyramidale.  Les  Anglois  trou- 
vèrent , dans  l’endroit  le  plus  folitaiife 
de  rifle,  une  de  ces  pyramides  beau- 
coup plus  élevées  que  toutes  les  autres. 
Elle  étoit  bâtie  de  pierres  brutes,  pofées 
les  unes  à côté,  des  îiutres  : iis  crurent 
que  les  cendres  de  quelqu’ancien  Prince 
y repofoient.  Sur  le  fommct  étoient  les 
becs  de  plufîeurs  oifeaux , & des  os  de 
poiflbn  : il  y a apparence  que  c’étoierit 
les  reftes  des  préfents  qu’on  avoit  offerts 
au  défunt. 

Les  Habitans  de  Taitî  portent  ré- 
gulièrement le  deuil , qui  fe  nomme 

Biv 
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éei^a.  Toute  la  Nation  le  porte  des  Rois.: 
Celui  des  peres  eft  fort  long.  Les  fenv- 
mes  le  portent  de  leurs  maris;  mais  les 
maris  ne  le  portent  point  des  femmes. 
Les  marques  de  deuil  confiftent  à po-r- 
ter  fur  la  tête  des  plumes  , dont  la  cou- 
leur eft  confacrée  à la  mort , & à fe 
couvrir  le  vifage  d’un  voilci  Lorfque 
les  perfonnes  qui  font  en  deuil  fortent 
de  leurs  maifons  , ils  font  toujours  pré- 
cédées de  plufieurs  efclaves  qui  battent 
des  caftagnettes  d’une  certaine  maniéré. 
Leur  fon  lugubre  avertit  tout  le  monde 
de  fe  ranger , fqit  qu’on  refpede  la 
douleur  des  gens  en  deuil , foit  qu’on 
craigne  leur  approche  comme  finiftre  ; 
cependant  on  .abufe  dans  cette  Ifle  , 
comme  par-tout  ailleurs  , des  ulâges  les 
plus  refpeétables  ; cette  attirail  du  deuil 
«ft  favorable  aux  rendez  - vous  , fans 
doute  avec  les  femmes , dont  les  maris 
font  peu  complaifans.  Cette  claquette , 
dont  le  fon  écarte  tout  le  monde  , ce 
voile  qui  cache  le  vifage , affurent  aux 
amants  le  fecret  & l’impunité. 

Avant  de  pafler  à un  autre  objet, 
nous  croyons  pouvoir  nous  arrêter  ici 
pour  parler  d’une  conteftation  qui  s’eft 
élevée  entre  les  voyageurs  François  ôç 
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Anglois  , au  fujet  de  la  maladie  véné- 
Tienne  qui  régné  a<auellement  a laitu 
Dans  le  Journal  du  Voyage  autour  du 
Monde , par  M M.  Banks  & Solander  , 

.page  po  , on  lit  : « Les  gens  de  notre  : 

03  équipage  ne  tardèrent  pas  à s’apper-- 
03  cevoir  que  les  belles  Otahitiennes 
93  qu’ils  avoient  chpifies  pour  femmes  , 

03  pendant letir  féjour  dans  l’Kle , étoient 
» attaquées  d’une  certaine  maladie,  que 
33  les  François  leur  avoient  données  , 

03  en  reconnoilTance  des  faveurs  qu’ils 
>3  en  avoient  obtenues.  M.  de  Bougain- 
ville tient  ce  langage  dans  la  fécon- 
dé édition  de  fon  Voyage  autour  du 
Monde  , Tom.  2 , pag.  1 34.  « Il  fe  dé- 
as clara , fur  les  deux  navires  , ptufieurs 
33  maladies  vénériennes  , prifes  à Taiti. 

3B  Elles  portoient  tous  les  fymptômes 
33  connus  en  Europe.  Je  fis  vifiter  Ao- 
33  tourou , ( c’étoit  un  T aitien  qu’il  ame- 
03  noit  en  France  ) il  en  étoit  perdu  ; 

03  mais  il  paroît  que  dans  fon  pays  ou 
03  s’inquiète  peu  de  ce  mal.  Il  confentit 
33  cependant  à fe  laifler  traiter.  Colomb 
>3  apporta  cette  maladie  d’Amérique  ; 

33  la  voilà  dans  une  Ifle  , au  milieu  du  ^ 

V plus  vafte Océan.  Sont-ce  les  Anglois 
33  qui  l’y  ont  portée  ? Ce  Médecin , quii 
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» prétend  qu’en  enfermant  une  femme 
» faine  avec  quatre  hommes  fains  & 
«vigoureux,  le  mal  vénérien  naîtroit 
» de  leur  commerce  î a-t-  il  raifon  ? 

M.  Wallis  qui  étoit  dans  cette  Ifle  aux 
mois  de  Juin  & de  Juillet  IJ6J  , dit  , 
dans  fon  voyage  autour  du  Monde  ; « le 
» féjour  d’Otahiti  fut  très  - falutaire  à 
» tout  l’équipage , & au-delà  de  ce  que 
»,nous  en  attendions  ; en  quittant  l’Ifle 
» nous  n’avions  pas  un  feul  malade  à 
bord  , excepté  mes  deux  Lieutenants 
33  & moi  ; même  nous  entrions  en  con- 
» valefcence , quoique  nous  fuflions  en- 
» core  bien  foibles.  ‘ 

33  II  eft  certain  qu’aucun  de  nos  gens 
33  n’y  contrada  la  maladie  vénérienne^ 
50  Comme  ils  eurent  commerce  avec  un 
3>  grand  nombre  de  femmes  ,*il  eft  très- 
' 33  probable  qu’elle  n’étoit  pas  encore 
» répandue  dans  l’Ifle  ; cependant  le 
» Capitaine  Cook,  dans  fon  voyage  fur. 
oB  l’Endeavour  IV  a trouvée  établie.  Le 
39  Dauphin , la  Boudeufe  , & l’Etoile  , 
3#  commandés  par  M.  de  Bougainville  , 
33  font  les  feuls  vaifleaux  connus  qui 
3>  ayent  abordé  avant  lui  à Otahiti  : 
3>c’eft  à M.  de  Bougainville,  ou  à moi; 
» à la  France  , ou  à l’Angleterre , qu’il 
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» faut  reprocher  d*a voir  infeâé  de  cette 
3>  perte  terrible  une  race  de  peuples 
» heureux;  mais  j ai  la  confolation  de 
3opouvoir4ircu!per  fur  cet  article  d’une 
30 maniéré  évidente  & ma  patrie  & moi, 
30  On  fait  que  le  Chirurgien  de  tout 
3ovaiflèau  de  Sa  Majerté  Britannique 
30  tient  une  lirte  des  perfonnes  de  l’é- 
3*quipagc  qui  font  malades  , qu’il  y 
3»fpécifie  leurs  incommodités  , & le 
3otems  où  il  a commencé  & achevé  de 
soles  foigner.  Me  trouvant  un  jour  pré- 
sofent  lorfqu’on  payoit  la  folde  de  l’é- 
soquipage  , plufieurs  matelots  s’oppofe- 
»rent  au  payement  du  Chirurgien  , 
»difant  qu’il  les  avoit  rayq^  de  defTus 
30 la  lirte  , avoit  certifié  leur  guétifon , 
30  mais  qu’ils  étoient  encore  malades. 
«Depuis  ce  tems  , toutes  les  fois  que  le 
«Chirurgien  ^déclaroit  qu’un  homme, 
« infcrit  fur'  la^HiiQs^des  malades  étoit 
«guéri , j’ai  toujouTs^nl 
«valefcent  devant  moi , pour  conftater 
«la  vérité  de  la  déclaration.  S’il  difoit 
«qu’il  avoit  encore  quelques  fymptô- 
«mes  de  maladie,  je  le  laiflbis  fur  la 
«lirte.  Lorsqu’il  avouoit  qu’il  étoit  en- 
«tiérement  guéri , je  lui  faifois  figner 
«le  livre  en  ma  préfcnce , afin  de  con- 
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»firmer  le  rapport  du  Chirurgien.  Tal 
»dépofé  à rAmirauté  une  copie  de  la 
» lifte  des  malades  pendant  n^on  voyage;, 
» elle  a été  lignée  fous  mes  yeux  par  les 
» convalefcens  elle  contient  le  rapport 
3!>du  Chirurgien,  écrit  de  ma  propre 
»main  y & enfuite  mon  certificat.  On  y 
»voit,  qu’excepté  un  malade , renvoyé 
3>en  Angleterre  fur  la.  Flûte  , le  der- 
3>nier  , enregiftré  pour  maladie  véné- 
»rienne  , eft  déclaré , par  fa  figna- 
»ture  & la  mienne  , & par  le  rapport 
3»du  Chirurgien  , avoir  été  guéri  le  2.7 
,t» Décembre  lyéé,  près  de  fix  mois 
«avant  notre  arrivée  à Otahiti , où  nous 
«débarquâmes  le  ip  Juin  17^7  ; & que 
«le  premier ,,  infcrit  pour  la  meme  ma- 
«ladie,  en  nous  en  revenant  , a été 
ajmis  entre  les  mains  du  Chirurgien  le 
»2é  Février  ij6S  , fix  mois  après  que  ' 
«nous  eûmes  quitté  Tlfte  , d’où  nous 
«étions  partis  le  2éJuillet  176 j.  Tout 
«l’équipage  a donc  été  exempt  de  mal 
«vénérien  pendant  quatorze  mois  & un 
«jour,  & nous  avons  paffé  le  milieu  de 
«cet  efpaçe  de  tems  à Otahiti.  Enfin 
« j’ajouterai , que  le  premier  qui  fut 
«infcrit  fur  cette.  lifte,  comme  attaqué 
. «du  mal  vénérien,  eanous  en  revenant,. 
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3»avoît  contradé  fa  maladie  au  Cap  de 
X Bonne  - Ejpérance -,  où  nous  étions 
» alors. 

On  voit  que  M.  "Wallis  veut  prouver 
quecette  maladie  a été  portée  dans  Tille 
par  les  François. 

Voici  ce  que  le  Capitaine  Cook  dit 
à ce  fujet.  « Le  commerce  des  Otahi- 
3>tiens  avec  les  Habitansde  TEurope, 
a»les  a infedés  de  la  maladie  vénérienne: 
a>il  eft  certain  que  le  Dauphin , TEndea- 
»vour,  & les  deux  vaiflèaux , comman- 
aodés  par  M.  de  Bougainville  , font  les 
»feuls  bâtimens  Européens  qui  ayent 
30  abordé  àAtahiti,  & ce  font  les  Anglois 
3oou  les  François  qui  y ont  porté  cette 
30  maladie.  Le  Capitaine  Wallis,  qui  con> 
3omandoitle  Dauphin,,  s’eft  .juftifié  fur 
30 cet  article , dans  la  relation  de  fon 
30 voyage.  Il  eft  fur  qu  à notre  arrivée 
»dans  Tlfle  elle  y avoit  fait  de  terribles 
30  ravages.  Un  de  nos  gens  Ty  contrada 
33  cinq  jours  après  notre  débarquement: 
03  nous  fîmes  des  recherches  à cette  oc- 
33cafion  ; & lorfque  nous  entendîmes  un 
»peu  la  langue  des  Infulaires , nous  ap^ 
soprîmes  qu  ils  en  étoient  redevables  à 
»Téquipage  des  vaifleaux  qui  avoient 
?»mQuillé  fur  la  côte  Orientale,  de  Tlllea, 
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» quinze  mois  avant  notre  arrivée.  Ils  la 
»diftinguoient  par  le  mot  qui  fignifie 
» pourriture , & auquel  ils  donnoient 
» une  lignification  beaucoup  pluséten- 
3>due.  Us  nous  peignirent  , dans  les 
30 termes  les  plus  pathétiques,  les  fouf- 
oofrances  des  premiers  infortunés  qui 
30  en  furent  les  viéHmes.  Ils  ajoutèrent 
30  qu’elle  faifoit  tomber  les  poils  & les 
30  ongles,  & pourrifibit  la  chair  jufqu  aux 
30  os  : quelle  avoit  répandu  parmi  eux  une 
33Confternationuniverfelle  i que  les  mala- 
3>des  étoient  abandonnés  par  leurs  pro- 
3oches  parens , qui  craignoient  que  cette 
3»  calamité  ne  fe  communiquât  par  con- 
sotagion , & qu’on  les  lailToit  périr  feuls 
sodans  les  tourments  qu’ils  n’avoient  ja- 
30  mais  connus  auparavant.  Nous  avens 
30 pourtant  quelque  raifon  de  croire 
30  qu’ils  ont  trouvé  un  fpécifique  contre 
30  ce  mal.  Pendant  notre  féjour  dans  l’IHe 
30  nous  n’avons  vu  aucun  Otahitien  chez 
30 qui  il  eut  fait  de  grands  progrès;  & 
30  un  de  nos  gens  qui  alla  pafler  quelque 
3otems  à terre  , étant  attaqué  de  cette 
30 maladie  , s’en  revînt  au  bout  de  quel- 
3oques  jours  parfaitement  guéri , d’où  il 
3*  fuit  que  la  maladie  s’étoit^uérie  elle*mê- 
»me  , ou  que  leS'Otahitiens  connoifîent 
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■»îa  vertu  des  fimples.  Nous  avons  tâché 
30  de  découvrir  les  qualités  médecinales 
qu’ils  attribuent  à leuts  plantes  ; mais 
39 nous  entendions  trop  imparfaitement 
?oleur  langue  pour  y réuflîr  : fi  nous 
39 avions  pu  découvrir  le  fpécifîque  qu’ils 
30  employeur  contre  la  maladie  véné- 
sorienne,  fuppofant  qu’ils  en  ayent  un  , 
30  cette  découverte  auroit  été  très  - utile 
30  pour  nous  : lorfque  nous  quittâmes 
3ol’Ifie  plus  de  la  moitié  de  notre  cqui- 
30  page  l’avoit  contradée». 

On  voit  encore  que  M.  Cook  veut 
perfuader , que  les  François  ont  porté 
cette  terrible  maladie  aux  Taitiens.  Il 
forme  des  conjedures  , les  prend  pour 
des  vérités  confiantes  , & en  tire  des 
conféquences.  M.  de  Bougainville  croit 
que  cette  maladie  e.ft  naturelle  aux 
Taitiens , & fon  opinion  paroît  plus 
conforme  à la  vérité.  Lorfque  les  Ef- 
pagnols  arrivèrent  à l’Ifle  Êfpagnole 
qu’on  nomme  à préfent  Saint-Domingue, 
ils  y trouvèrent  cette  maladie  , la  gar 
gnerent , & l’apporterent  en  Europe  , 
où  ellg  avoir  été  jufqu’alors  inconnue. 
Il  eft  poflible  qu’elle  foit  naturelle  à 
Taiti,  comme  elle  l’étoit  à Saint-Do- 
mingue. On  en  trouve  mêm  e une  preuve 
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prefque  complette  dans  le  voyage  de 
M.  Cook , qui , comme  nous  Tavons 
dit , avoit  à bord  MM.  Banks  & So- 
lander. 

Sociétés  de  aflute  que  ce  peuple  porte  la  li- 
libertinages , ccncc  des  mœurs  à un  point  ^ que  les 
Sî' Nations  , dont  on  a parlé  depuis 
tettc  nie.  le  commencement  du  monde  jufqiLà 
préfent,  n’avoient  pas  encore  atteint, 
& qu’il  eft  impoflible  de  concevoir. 

Selon  lui , un  nombre  très  -confidé- 
rable  de  Taitiens  des  deux  fexes , for- 
ment des  fodétés  fingulieres,  où  toutes 
les  femmes  font  communes  à tous  les 
hommes  : par-là  ils  mettent  dans  leurs 
' plaifirs  une  variété  perpétuelle.  Le  me- 
me homme  & la  même  femme  n’habitent 
gueres  plus  de  deux  ou  trois  jours  enr 
femble. 

Ces  fodétés  font  diffinguées  fous  le 
* nom  (CArreoy  : ceux  qui  la  compofent 
tiennent  des  afifemblées  , auxquelles  les 
autres  Infulaires  n’afliftent  point.  Les 
hommes  s’y  divertiffent  par  des  com- 
bats de  lutte  , &c  les  femmes  y danfent 
en  liberté  , afin  d’exciter  en-  elles  des 
defirs  , qu’elles  lâtisfbnt  fouvent  fur  le 
champ.  Si  une  de  ces  femmes  devient 
enceinte , ce  qui  arrive  alTez  larement, 
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l’enfant  eft  étouffé  au  moment  de  fa 
. nailTance  , afin  qu’il  n’embarraffe point 
^ lé  pere  & qu’il  n’interrompe  point  la 
mere  dans  fon  abominable  profiitution, 
II  arrive  cependant  que  la  mere  fent 
quelquefois  pour  fon  enfant  latendrefle 
que  la  nature  infpire  àtous  les  animaux 
pour  la  confervation  de  leur  progéni- 
ture ; elle  furmonte  alors , par  inftinft,  la 
pafiion  qui  i’avoit  entraînée  dans  cette 
lociété  : mais  , pour  conferver  la  Vie  à 
fon  enfant , il  faut  quelle  trouve  yn 
homme  qui  l’adopte  comme  étant  de 
lui  : alors  l’homme  & la  femme  étant 
cenfés , par  cet  ade , s’être  donnés  ex- 
clufivement  l’un  à l’autre , ils  font  ban- 
nis de  la  fociété , & perdent  pour  tou- 
jours le  droit  de  participer  aux  plaifirs 
qu’on  y goûte. 

Les  Taitiçns  , loin  de  regarder  une 
pratique  fi  horrible  & fi  étrange  en  même 
temsjcomme  deshonorante , en  tlrentsau 
contraire  vanité , comme  d’une  grande 
diftindion.  M.  Cookdit,.que  M.  Banks 
& lui  , ayant  connu  quelques  perfonnes 
qui  étoient  de  cette  fociété  , ils  leur 
firent  plufieurs  queftions  à ce  fujet , & 
reçurent , de  leur  bouche  , les  détails 
qu’on  vient  de  rapporter.  Plufieurs 
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d’entr’eux  leur  avouèrent , qu’une  mul- 
titude d’enfants  avoient  été  mis  à mort 
par  les  raifons  qu’on  vient  de  voir. 

Il  eft  comme  impolïible  qu’un  liber- 
tinage aufli  exceffif  & aufli  continuel 
ne  caufe  pas  de  la  corruption  dans  le 
fang  à ceux  qui  s’y  livrent , & cette  cor- 
ruption occafionne  la  maladie  véné- 
rienne. 

Le  même  Auteur  donne  la  preuve  , 
uroT^Qai'res  quo  ce  libertinage  a des  effets  funeftes  : 
il  dit , que  MM.  Banks  & Solander 
ont  vu  5 & qu’il  en  a vu  lui-même  , des 
hommes , dont  la  peau  étoit  d’un  blanc 
mat , pareille  au  nez  d’un  cheval  blanc  : 
ils  avoient  aufli  les  cheveux , la  barbe, 
•les  fourcils  & les  cils  blancs , les  yeux 
rouges  & foibles  , la  vue  couverte  , la 
peau  teigneufe , & revêtue  d’une  efpéce 
de  duvet  blanc.  Ils  reconnurent  que 
ces  hommes  extraordinaires  n’apparte- 
noient  point  à la  même  race  ; qu’ils 
croient  engendrés  par  les  hommes  or- 
dinaires , & que  c’étoient  de  malheu- 
reufes  Viélimes  de  la  maladie.  Cette 
maladie  n’eft  autre  chofe  que  celle  dont 
nous  parlons , & qui  , pouflee  jufqu’à 
l’extrême , ne  détruit  pas  toujours  la 
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faculté  de  produire  , mais  rend  la  pro- 
duéHon  très-défeâueufe. 

Les  Taitiens  du  moyen  âge,  & d’un 
rang  diftingué , dorment  ordinairement 
après  le  repas , & dans  la  chaleur  du 
jour  : ils  font  extrêmement  indolents  , 
& n’ont  d’autre  occupation  que  de  dor- 
mir 5c  de  manger.  Les  vieillards  font 
moins  pareffeux  : lés  jeunes  garçons  & 
les  jeunes  filles  reftent  éveillés  pendant 
tour  le  jour. 

Les  Taitiens  qui  aiment  paffionné- 
ment  laTociété,&  principalement  celle 
des  femmes  , s’en  interdiffent  les  plaifirs 
pendant  les  repas.  Les  Angloîs  leur  en 
demandèrent  fou  vent  la  raifon  , fans 
pouvoir  la  connoître  : la  plupart  de  ces 
Infulaires  mangent  même  feuls , & té- 
moignèrent le  plus  grand  étonnement 
de  voir  les  étrangers  manger  enfociéré, 
principalement  aveç.de^e|3|mes.  ' Les 
Anglois  voulurent  enga^êf^"*]^îtffi?^S 
des  belles  Taitiennes  à manger  avec 
eux  ; mais  ils  ne  purent  en  venir  à bout. 
Pendant  qu’on  dînoit  elles  alloient  cinq 
ou  fix  enfembledans  les  chambres  des 
domeftiques  & y mangeoient  ce  qu’elles 
pouvoient  trouver  , & lorfque  les  An- 
glois les  y furprenoient  elles  n’étoient 
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point  déconcertées.  Ldrfque  quelqu  un 
d’eux  fe  trouvoit  feul  avec  une  femme  , 
elle  maageoit  avec  lui;  mais  elle  témoi- 
gnoit  combien  elle  feroit  fâchée  que 
cela  fut  fçu , & exigeoit  toujours  par 
avance  le  ferment  le  plus  fort  de  garder 
le  filence. 

Dans  une  même  famille  chacun  à Ton 
panier  & fes  provifions  féparées  : l’on 
y mange  même  dans  des  endroits  dif- 
férents. Lorfque  les  Taitiens  allèrent 
pour  la  première  fois  voir  les  Anglois 
dans  leurs  tentes  , ils.  apportèrent  cha- 
cun un  panier  oti  étoient  leurs  aliraens  , 
& lorfque  les  étrangers  fe  mirent  à ta- 
ble , les  Taitiens  fortirent  tous  , fe 
plaçerent  à terre  à deux  ou  trois  verges 
de  diftance  les  uns  des  autres,&  fe  tour- 
nant le  dos , chacun  prenoit  fon  repas 
de  fon  côté,  fans  proférer  un  feul  mot. 

Les  femmes  ne  s’abftiennent  pas  feu- 
lement de  manger  avec  les  hommes  , 
& de  prendre  les  mêmes  aliments , leur 
nourriture  eft  apportée  en  particulier 
par  des  garçons  qu’on  entretient  pour 
cela , & qui , après  avoir  préparé  les 
mets,  vont  les  dépofer  dans  un  endroit 
féparé  , & aflîftent  à leurs  repas. 

Il  arrivoit  cependant  que,  lorfque 
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les  Anglois  alloient  voir  les  Taitiens. 
dans  leurs  maifons  , ceux  qui  les  con-, 
noiflbicnt  particulièrement  les  enga- 
geoient  à dîner  avec  eux , & , dans  ces 
occafions,  ils  mangeoient  au  même  pa-i 
nier  & buvoient  au  même  vafe.  Les 
vieilles  femmes  en  paroiflbient  toujours 
ofFenfées  , & s’il  arrivoit  aux  étrangers  - 
de  toucher  à leur  panier , qui  contenoit . 
leurs  provifions , elles  jettoient  fur  le  - 
champ  le  tout  fort  loin-. 

Ces  Infulaires  fe  difputent  quelque-  AmufemMus 
fois  à qui  jettera  le  mieux  une  javeline; 

En  lançant  une  flèche  ils  ne  vifent  point  : 
au  but , mais  à la  plus  grande  diflance; 
en  décochant  une  javeline  , ils  ne  cher- 
chent au  contraire  qu’à  frapper  une  ^ 
marque  qui  eft  fixée.  Cette  javeline  eft 
d’environ  neuf  piés  de  long;  le  tronc 
d'une  plante  , placé  environ  à vingt  ^ 
verges  de  difbiiçe  »/ert ^e  but.  • % 

Les  hommes  saimüfenr à Lutte: 

s’aflemblent  dans  une  gran.de  place , 
qui  eft  palifladée  de  bambous.  Il  y a 
cornme  un  amphithéâtre , ou  les  gens 
de  marque  fe  rangent  en  demi-cercle  ; ce 
. font  les  Juges  qui  doivent  applaudir  au 
vainqueur,  Lorfque  tout  eft  prêt , dix 
ou  douze  hommes , qui  n’ont  pour  tout 
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vêtement  qu’une  ceinture  d’étoffe , en- 
trent dans  l’arêne , en  font  le  tour  len- 
tement , ayant  les  yeux  baiffés , la  main 
gauche  fur  la  poitrine^  & avec  la  droite, 
qui  eft  ouverte  , ils  frappent  fouvenc 
l’avant-bras  de  la  première  avec  tant 
de  roideur  , que  le  coup  produit  un  foti 
fort  aigu.  D’autres  Athlètes  fuivenc 
ceux-ci  J ils  fe  donnent  des  défits  partis- 
culiers , & chacun  d’eux  choifit  fon 
adverfaire  : cette  cérémonie  confîfte  à 
joindre  les  bouts  des  doigts  , & à les 
appuyer  fut  fa  poitrine  , en  remuant  en 
même-tems  les  coudes  en  haut  & en  bas 
avec  beaucoup  de  promptitude  : fi 
l’homme  à qui  le  lutteur  s’adreffe  , ac- 
cepte le  cartel , il  répété  les  mêmes 
fignes , & ils  fe  mettent  tous  deux  fur 
le  champ  dans  1‘attitude  de  combattre. 
Une  minute  après  ils  en  viennent  aux  ' 
mains  ; chacun  tâche  d’abord  de  failir  / 
fon  adverfaire  par  la  cuiffe  , & s’il  n’en 
vient  pas  à bout;  par  la  main , les  che- 
veux , la  ceinture  ou  autrement  ; ils 
s’accrochent  enfin  , fans  dextérité  ni 
bonne  grâce  , jufqu’à  ce  que  l’un  des 
athlètes , profitant  d’un  moment , ou 
ayant  plus  de  force  dans  les  mufcles  , 
renverie  l’autre*  Dorfque  le  combat  ’efl: 
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fini  les  vieillards  applaudiffent  au  vain- 
queur par  quelques  mots  , que  toute 
raflfemblée  répété  en  chœur  fur  un  ef- 
pece  de  chant , &.la  viâoine  eft  célé- 
brée ordinairement  par  trois  cris  de 
joie  : le  fpedacle  eft  fufpendu  alors  pen- 
dant quelques  minutes  ; enfuite  un  autre 
couple  de  lutteurs  s’avance  dans  l’a- 
rcne  & combat  de  la  même  maniéré. 
Après  que  le  combat  a duré  une  minute, 
fi  l’un  des  deux  n’eft  pas  mis  à terre , iis 
fe  réparent  d’un  commun  accord , ou 
par  l’intervention  de  leurs  amis;  & dans 
ce  cas  chacun  étend  fon  bras  , en  frap- 
pant l’air  , pour  faire  un  nouveau  défi 
au  même  rival , ou  à un  autre.  Tandis 
que  les  lutteurs  font  aux  prifes , une 
autre  troupe  exécute  une  danfe , qui 
dure’aufll  l’efpace  d’une  minute  ; mais 
les  danfeurs  & les  lutteurs  , entièrement 
occupes  de  ce  qu’ils  font , ne  donnent 
pas  la  moindre  attention  les  uns  aux 
autres.  Ce  qui  eft  remarquable , c’eft 
que  le  vainqueur  ne  montre  point  d’or- 
gueil à l’égard  de  l’adverfaire  qu’il  a 
défait , & que  le  vaincu  ne  murmure 
point  de  la  gloire  de  fon  rival  : enfin , 
pendant  tout  le  combat  on  voit  fe  fou- 
tetiir  la  bienveillance  & la  bonne  hur 
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meur  , quoiqu’il  y ait  au  moins  cîn<;( 
cens  fpedateurs. 

M.  Cook , qui  afllfta  à une  de  ces 
luttes  , qui  «dura  environ  deux  heures  , 
dit,  que  pendant  ce  tems  le  Taitien  qui 
conduifoit  les  Ânglois  , retenoit  les 
Indiens  à une  diftance  convenable , en 
frappant  rudement  de  fon  bâton  ceux 
qui  s’avançoient  trop.  Les  Anglois  s’in- 
formèrent de  l’état  de  ce  Taitien  ; ils 
^prirent  que  c’étoit  un  Officier  de 
Tootahah  qui  rempliffbit  les  fondions 
de  maître  des  cérémonies. 

Ces  jeux , que  l’on  trouve  chez  des 
Peuples  qui  habitent  une  petite  Ifle  ,■ 
fituée  dans  le  milieu  de  l’Océan  pacifi- 
que , refiemblent  beaucoup  à nos  an- 
ciens tournois  : de-là  on  peut  conclure  , 
que  quelqu’éloignés  que  foient  les  peu- 
ples^ il  fe  trouve  toujours  quelques  cho- 
fes  dans  les  mœurs  qui  les  approchent, 

Les  Taitiens  ne  connoiflent  d’autres 
inftruraens  de  m'ufique  que  les  flûtes  -& 
les  tambours.  Les  ' flûtes  font  faites 
d’un  bambou  creux  , d’environ  un  pié 
de  long  : elles  n’ont  <^ue  deux  trous , & 
par  conféquent  que  quatre  notes , avec 
lefquelles  ils  ne  fembl^nt  avoir  compofé 
jufqu’ici  qu’un  air  : ils  appliquent  à ces 

trous  - 
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trous  rindex  de  la  main  gauche , & le 
doigt  du  milieu  de  la  droite. 

Le  tambour  eft  compofé  d’un  tronc 
de  bois,  de  forme  cylindrique  , creufé, 
folide  â l’un  de^  bouts.,  & recouvert  à 
Tautre  avec  la  peau  d’un. goulu  de  mer  : 
ils  n’ont  d’autres  baguettes  qye  leurs 
xnains  , & ils  ne  connoilTent  point  la 
maniéré  .d’accorder  enfemble  de  ux  tam- 
bours de  ton  différent.  Ils  ont  un  expé- 
dient pour  mettre  à Tuniffon  les  flûtes 
qui  jouent  enfemble  : ils  prennent  une 
feuille  , qu’ils  roulent , & qu’ils  .appli- 
quent à l’extrémité  de  la  flûte  la  plus 
courte  :.ils  la  raccourciffent  ou  ils  l’al- 
longent., jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  trouvé 
le  ton  qu’ils  cherchent  , & dont  leur 
oreille  paroît  juger  avec  beaucoup  de 
délicateffe. 

Ils  joignent  leurs  voix  au  fon  de  ces 
înflrumens  ; ils  .appellent  pehai  ou 
chanfdi  chaque  couplet  ou  diftique: 
ces  vers  font  ordinairement  rimés.  M. 
Banks  prit  beaucoup  de  peine  pour  en 
écrire  quelques-uns  , qui  furent  faits  à 
l’arrivée  des  Anglois  : il  tâcha  d’expri- 
mer leurs  fons , par  la  combinaifon  des 
lettres  anglq^fes , le  plus  parfaitement 
qu’il  lui  fut  poflible  ; mais  en  les  lifant, 

PiriiXXFI,  ■ fi- 
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comme  les  Anglois  n’avoient  pas  leur 
accent , ils.  ne  purent  y retrouver  ni  la 
méfure  ni  la  rime, 

. Ces  Infulaires  s’amufent  fouvent  à 
chanter  difFérens  couplets  , lorfqu’ils 
font  feuls  ou  avec  leur  famille , & fur- 
tout  quand  il  eft  nuit. 

Le  Capitaine  Cook  alTure  , que  M* 
Banks  fe  promenant  un  matin  , rencon- 
tra quelques  naturels  du  pays  , qu’il 
reconnut , après  quelques  queftions  « 
pour  des  muficiens  ambulans  : dès  que 
les  Anglois  apprirent  le  lieu  où  ces 
muficiens  dévoient  pafler  la  nuit , ils  s’y 
rendirent.  Ces  muficiens  avoient  deux 
flûtes  & trois  tambours , & un  grand 
nombre  d’indiens s’étoient  aflemblés'au# 
tour  d’eux.  Ceux  qui  battoient  du  tam- 
bour accompagnoient  la  mufique  avec 
leurs  voix.;  & les  Anglois  furent  éton- 
nés de  découvrir  qu’ils  étoient  l’objet 
de  leurs  chanfons.  Ils  furent  ag|iéable- 
ment  furpris  de  trouver  parmi  les  habi- 
tans  feuvages  de  ce  coin  ifolé  du  globe, 
une  profeflîon  pour  laquelle  les  Na- 
tions les  plus  diftinguées  , par  leur 
efprit  & leurs  connoiflances , ont  de 
feftime.  Ces  Méneftriers  giarient  leurs 
i^^flrumens  au  fon  'de  leurs  voix  : il} 
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Vont  continuellement  d’un  lieu  a Tau*» 
tre  : le  maître  de  la  maifon , & les  per- 
jfonnes  de  l’afTemblée  où  ils  fe  trouvent, 
leur  donnent  en  récompenfe  les  chofes 
dont  ils  peuvent  fe  paflèr , èc  dont  ces 
Méneftriers  ont  befoin.  Les  Taitiens, 
dans  leurs  danfes , obfervent  la  mefure  • 

avec  la  plus  grande  exadHtude. 

Les  Taitiens , ainfî  que  nous  l’avons  chanJeUc» 
dit',  prennent  prefque  toujours  leurs  Taiûem. 
amufemens  la  nuit  : ils  fe  fervent  d’une' 
lumière  artificielle , entre  le  coucher  du 
foleil  & le  tems  où  ils  vont  fe  repofer. 

Leurs  chandelles  font-faites  d’une  efpéce 
de  noix  huileufCr,  dont  ils  embrochent 
plufieurs  dans  une  baguette  ; après 
avoir  allumé  celle  qui  eft  à un  des  bouts, 
le  feu  prend  enfuite  à la  fécondé , en 
brûlant  en  même-tems  la  partie  de  la 
baguette  qui  la  traverfe  , comme  la 
mèche  de  nos  bougies.  Lqrfque  la  fe-  . ^ 

conde  eft  confumée  , le  feu  fe  commu- 
nique à la  trbifieme  , & ainfi  de  fuite  : 
quelques-unes  de  ces  chandelles  brûlent 
pendant  un  tems  confidérable , & don- 
nentune  lumière  affez  vive.  Les  Taitiens 
fe  couchent  ordinairement  une  heure 
%près  que  le  crépufcule  du  foir  eft  fini; 
loais  lorfqu’ils  ont  des  étrangers  dan$ 
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leurs  habitations , ils  lailTentcommuné# 
ment  une  de  ces  chandelles  allumée 
pendant  la  nuit , fans  doute  pour  être 
à portée  de  veiller  fur  celles  de  leurs 
femmes , Sont  ils  ne  veulent  pas  faire 
les  honneurs  à leurs  hôtes* 

Propreté  des  Ces  Infulaires  font  de  la  plus  grande 
propreté  ; ils  fe  lavent  conftamment 
tout  le  corps  dans  une  eau  courante, 
trois  fois  par  jour , à quelque  diftancç 
qu’ils  foient  de  la  mer  ou  d'une  riviere  ; 
le  matin , dès  qu’ils  font  levés , à midi, 
& le  foir  avant  de  fe  coucher.  Dans 
leurs  repas  ils  le  lavent  les  mains  & la 
bouche  prefque  à chaque  morceau  qu’ils 
mangent.  On  ne  trouve  fur  leurs  vête- 
mens  & fur  leur  perfonne  ni  tache  ni 
malpropreté  ; de  maniéré  que  dans  unç 
grande  compagnie  de  Taitiens  on  n’eft 
jamais  incommodé  que  par  la  chaleur. 

Les  Anglois  , fuivant  Cook  , n’ont 
pu  acquérir  une  connoiiTance  claire  de 
la  Religion  des  Taitiens  : ilç  l’pnt  trou- 
vée enveloppée  de  myfteres  , & da^ 
figurée  par  des  contradiébons  frappani- 
tes.  Leur  langage  religieux  elf  différent 
îdu  langage  ordinaire. 

, Ces  Infulaires  imaginent , que  tout  ce 
exifte  dans  Tuoivers  provient  prig;^; 
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ttâîrement  de  Tunion  de  deux  êtres.  Ilsi 
donnent  à la  Divinité  fuprêcne  le  nom 
de  Taroataihetoomoo  , &c  ils  appellent 
Tepapa  une  autre , qu’ils  croyant  avoir 
été  un  rocher  : ccis  deux  êtres  engen- 
drèrent une  fille  Tettowmatatayo , l’an-» 
née  où  les  treize  mois  colleâivement  ^ 
quHIs  ne  nomment  jamais  que  dans  cette 
occafion  ; Tettoiymatatayo  , unie  avec  , 
le  père  commun , produifit  les  mois  en 
particulier  ; & les  mois , par  leur  con- 
jondion  les  uns  avec  les  autres  , don^ 
nerent  nailTanceaux  jours.  Ils  fuppofent 
que  les  étoiles  ont  été  engendrées  en 
partie  par  le  premier  couple,  & qu  elles 
îe  font  enfuite  multipliées  par  elles- 
mêmes.  Ils  ont  le  même  fy  ftême  par  rap- 
port aux  différentes  efpéces  de  plantes. 
Parmi  les  autres  enfants  de  Taroataihe- 
toomoo a & de  Tepapa,  ils  croyent  qu’il  y 
a une  race  inférieure  de  Dieux , qu’ils 
appellent  Eatuas  : ils  difent , que  deux 
de  ces  Eatuas,  l’un  mâle,  l’autre  fe- 
melle , habitoient  h terre  , il  y ‘ a 
long  - tems , & engendreront  le  pre-  ' 
mier  homme.  Ils  imaginent  que  cet 
homme  , leur  pere  commun  , étoit  en 
naiffant  rond  comme  une  boule , mais 

que  fa  mere  prit  beaucoup  de  foin  pour 
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lui  étendre- les  membres , & que  leüJf 
ayant,  enfin  donné  la  forme  que  Thom- 
me  a aduellement , elle  Tappella  Biothe, 
qui  fignifie  fini.  Ils  croyent  encore  que. 
ce  premier  pere  , entraîné  par  l’inftinâ: 
univerfel  à propager  fon  efpece*,  & 
n’ayant  pas  d’autre  femelle  que  fa  mere, 
en  eut  une  fille , & qu’en  s’unifiant  avec 
elle  il  donna  naifiance  à plufieurs  autres 
filles  avant  de  procréer  un  garçon  ; que 
cependant  à la  fin  il  en  mit  un  au  mon- 
de, & que  celui-ci , conjointement  avec 
fes  fœurs , peupla  le  monde, 

. Outre  leur  fille  Tzttowmatatayo  , les 
premiers  parens  de  la  nature  eurent 
un  fils  , qu’ils  appelloient  Tane.  Ils 
donnent  à Taroataihetoomoo  ^la  Divinité 
fuprcroe  , le  nom  emphatique  de  pro- 
ducteur des  tremblemens  de  terre  ; 
mais  ils  adrefient  plus  ordinairement 
leurs  prières  à Tane  , qui , à ce  qu’ils 
imaginent , prend  une  plus  grande  part 
aux  affaires  du  genre  humain. 

Leurs  Eatuas , ou  Dieux  fubalternes, 
font  en  très-grand  nombre , Sc  des  deux 
fexes  ; les  hommes  adorent  les  Dieux 
mâles  , & les  femmes  les  Dieux  femel- 
les : ils  ont  chacun  des  morais  , aux- 
quels des  perfonnes  d’un  fexe  différent 
ne  font  pas  admifes  , quoiqu’ils  en  ayent 
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auflî  d’autres  où  les  hommes  & les  fem» 
mes  peuvent  entrer.  Les  hommes- font 
les  fondions  de  Prêtres  pour  les  deux 
fexes  ; mais  chaque  fexe  a les  fiens,-  & 
ceux  qui  officient  pour  les  hommes  , 
n’officient  pas  ordinairement  pour  les 
femmes , & réciproquement. 

Les  Taitiens  croyent  que  l’amé  eft 
immortelle , ou  au  moins  qu’elle  fub- 
fihe  après  la  mort , & qu’il  y a pour 
elle  deux  états  de  différens  degrés  de 
bonheur.  Ils  appellent  La VEray, 
le  féjour  le  plus  heureux , & ils  donnent 
à l’autre  le  nom  de  Tiahoboo  : ils  ne  les 
regardent  pourtant  pas  comme  des  lieux 
où  ils  feront  récompenfés  ou  punis 
fuivant  la  conduite  qu’ils  auront  tenue 
fur  la  terre  ; mais  comme  des  afyles  , 
deftinés  aux  différentes  clafles  d’hom- 
mes qui  fe  trouvent  parmi  eux.  Ils  ima- 
ginent que  les,  çbçfs  & les  principaux 
perfonnages  de  i’Ifîe  "etffréfdiit  dans 
premier  , & les  Taitiens  d’un  rang  in-* 
ferieur  dans  le  fécond  ; car  ils  ne  pen- 
fent  pas  que  leurs  adions  ici  bas  puifTent 
avoir  la  moindre  influence  fur  l’état 
futur  , ni  même  qu’elles  feront  connues 
de  leurs  Dieux  en  aucune  maniéré. 

Le  caradere  de  Prêtre , ou  Tahova , trcj. 

Civ 


r^6  Histoire 

eft  héréditaire  dans  les  maifons  : cettè 
claffe  d’hommes  eft  nombreufe  & com- 
pofée  de  Taitiens  de  tous,  les  rangs.  Le 
chef  de  ces  Prêtres  eft  ordinairement 
le  fils  cadet  d’une  famille  diftinguée , & 
lis  le  refpeâ:ent  prefque  autant  que  leurs 
Rois.  Les  Prêtres  ont  la  plus  grande* 
partie  du  peu  de  connoiflances  qui  fonr, 
répandues  dans  l’ifle  ; mais  ces  con- 
lioiflances  fe  bornent  à favoir  les  noms 
& les  rangs  des  difterens  Eatuas , ou 
Dieux  fubalternes  , & les  opinions  fur 
l’origine  des  êtres  , que  la  tradition  a 
tranfmilê  dans  leur  Ordre  : ces  opinions 
font  exprimées  en  fentences  détachées  i 
quelques  Prêtres  en  répètent  un  nombre 
incroyable  , quoiqu’il  s’y  trouve  très- 
peu  de  mots  dont  ils  fe  fervent  dans 
leur  langue  ordinaire. 

Les  Prêtres  cependant  ont  plus  de 
lumières  fur  la  navigation  & l’aftrono- 
mie  que  le  refte  du  peuple , & le  nom. 
de  Taho7va  ne  fignifie  rien  autre  chofe 
qu’un  homme  éclaire.  Comme  il  y a 
des  Prêtres  pour  toutes  les  claflës  , ils 
n’officient  que  dans  celle  où  ils  font  at- 
tachés ; le  Tcho%va  d’une  clafle inférieure 
n’eft  jamais  appellé  pour  faire  fes  fonc- 
tions par  des  Infulaires  qui  font  mem- 
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1>res  d une  clafFè  plus  diftinguée  ; & le 
Prêtre  d’une  clalïe  fupérieure  n’exerce 
jamais  les  fienqes  pour  des  hommes' 
d’un  rang  plus  bas. 

Les  Prêtres  retirent  de  grands  avan- 
tages de  deux  cérémonies , qu’ils  nom-, 
ment  le  Tattow  , ( ou  l’ufage  de  fe  pi- 
quer la  peau)  & la  circoncifion.  Ce 
peuple  a adopté  la  circoncifion  fans 
autres  motifs  que  ceux  de  la  propreté,  & 
elle  fe  fait  différemment  dans  cette  Ifle 
que  dans  les  pays  où  elle  eft  un  ade 
de  religion.  Comme  les  Prêtres  peuvent 
feuls  faire  les  opérations  du  Tatmv  & 
de  la  circoncifion , & que  c’eft  le  plus 
grand  de  tous  les  deshonneurs  que  de 
ne  pas  porter  des  marques  de  l’une  & 
de  l’autre  j on  peut  les  regarder  comme 
des  cérémonies  qui  rapportent  des  ho* 

Horaires  au  Clergé. 

Les  morais  font  tout  à la  fois  des  * 

cimetières  & des  endroits  de  culte.  LelJc^Tau£î! 
Taitien  approche  de  fon  morai  avec 
beaucoup  de  refped  & de  dévotion  : il 
ne  croit  cependant  pas  que  ce  lieu  ren- 
ferme rien  de  facré  j mais  il  y va  adorer 
une  Divinité  invifible,  &,  quoiqu’il  n'en 
attende  point  des  récompenfes , & n’en 
craigne  point  de  çhâtimoDS,  il  exprime 
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toujours  fes  adorations  & fes  hommage^ 
de  la  maniéré  la  plus  refpeftueufe  & la 
plus  humble.  Lorsqu’un  Indien  appro- 
che d’un  morai  pour  y rendre  lin  culte 
religieux  , ou  qu’il  porte  fon  offrande  à 
l’autel , il  fe  découvre  toujours  le  corps 
jufqu’à  la  ceinture , & fes  regards  & 
fon  attitude  montrent  que  la  difpofition 
de  l’ame  répond  à fon  extérieur. 

Le  morai  des  Souverains  de  cettô 
Ifle  , efl:  le  principal  morceau  d’arbhi- 
tedure  qu’il  y ait  : c’eft  une  fabrique 
de  pierre , élevée  en  pyramide  fur  une 
bafe  en  quarré  long  , de  deux  cens 
foixante  piés  de  long , & de  quatre- 
vingt-dix  de  large  : elle  éft  conftruite 
comme  les  petites  élévations  pyrami- 
dales J fur  lefquelles  nous  plaçons  quel- 
quefois la  colonne  d’un  cadran  folaire , 
& dont  chaque  côté  eft  en  forme  d’ef- 
calier  : lés  marches  des  deux  côtés  font 
plus  larges  que  celles  des  bouts  ; de 
forte  que  l’édifice  ne  fe  termine  pas  en 
parallélogramme  comme  la  bafe.  Les 
Anglois  y comptèrent  onze  rampes,  éle- 
vées chacune  de  quatre  piés  , ce  quî 
donne  quarante  - quatre  piés  pour  la 
' hauteur  du  bâtiment.  Chaque  marche 

étoit  compofée  d’un  rang  de  morceauk 
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de  corail  blanc , taillés  & polis  propre- 
ment. Le  refte  de  la  mafle  ( car  il  n’y 
avoir  point  de  cavité  dans  l’intérieur  ) 
confiftoit  en  cailloux  ronds , qui , par  la 
régularité  de  leur  forme,  fembloient 
avoir  été  travaillés.  Quelques-unes  des 
pierres  de  corail  étoient  très  -'grandes  ; 
les  Angloisen  mefurerent  une  qui  avoir 
trois  piés  & demi  de  long  , & deux  & 
demi  de  large.  La  bafe  étoit  de  pierres 
de  roche  , taillées  auflî  en  quarré  : une 
de  ces  pierres  avoit  à peu  près  quatre 
piés  fept  pouces  de  long  , & deux 
piés  quatre  pouces  de  large.  Les  An- 
glois  furent  étonnés  de  voir  une  pareille 
mafle  , conftruite  fans  inftrumens  de  . 
fer  pour  tailler  les  pierres , & fans  mor- 
tier pour  les  joinare.  La  ftrudure  en 
eft  aufli  compade  & aufli  folide  qu’au- 
roit  pu  la  faire  un  Maçon  d’Europe  ; 
feulement  les,  ns^rches  du  côté  le  plus 
long  ne  font  pas  ^ffhîtensem  drQÎtesî 
elles  forment  au  milieu  une  efpéce  de 
creux;  de  forte  que  toute  la  furface, 
d’une  extrémité  à l’autre  , ne  préfente  ' 
point  untf^ligne  droite , mais  une  ligne 
courbe.  Les  Anglois  obferverent , que 
n’ayant  point  vu  de -carrière  dans  le 
voifinage  , les  Taitiens  avoient  d^ 

Cvj. 
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apporter  les  pierres  de  fort  loin  » 8i 
qu’ils  n’ont  paru  tranfporter  les  far- 
deaux que  par  le  fecours  de  leurs  bras  s 
qu’ils  avoient  fans  doute  auflttiréle  co- 
rail de  deflbus  l’eau,  & que,  quoiqu’il  y 
en  ait  dans  la  mer  en  grande  abondan- 
ce , il  eff  toujours  au  moins  à la  profon- 
deur de  trois  piés  j qu’ils  n’ont  pit 
tailler  les  pierres  de  rocher  & le  corail 
qu’avec  des  inftrumens  de  meme  ma- 
tière , ce  qui  eft  un  ouvrage  d’un  tra- 
vail incroyable  ; qu’il  leur  étoit  plus 
facile  de  les  polir  , parce  qu’ils  fe  feiv 
vent  pour  cela  d’un  fable  de  corail 
d,ur , qu’on  trouve  par- tout  fur  les  côtes 
de  la  mer.  II  y a au  milieu  de  cette 
maflè  une  figure  d’oifeau  , fculptce  en 
bois  ; 8c  près  de  celle-ci  une  autre  figure 
brifee  de  porfTon  , fculptée  en  pierre* 
Toute  cette  pyramide  fait  partie  d’une 
place  fpacieufe , prefque  quarrée , dont 
les  grands  côtés  ont  trois  cens  foixante 
piés  de  long,  & les  deux  autres  crois 
cens  cinquante- quatre  : la  place  eft  en- 
vironnée de  murailles  8c  pavée  de  pier- 
res plates  dans  toute  fon  écefidue  : il  y 
croît  , malgré  le  pavé  , plufieurs  des 
arbres , que  les  Taitiens  appellent  Ewaf 
& des  planés.  A environ  cent  verges  de 


■ii 


15ES  AmÉ  R ÎCATN5. 

(îiftance  à TOueft  de  ce  bâtimenr,  il  y 
a une  efpece  de  cour  pavée  , l’on 
trouve  plufieurs  petites  plates-formes , 
élevées  fur  des  colonnes  de  bois , de 
fept  pies  de  hauteur  : ces  Infulaires  les 
nommeiêt  Ewattas  : il  parut  aux  Anglois 
que  c’étoit  des  efpeces  d’autels , parce 
qu’ils  y plaçoient  des  provifions  de 
toutes  efpeces  en  offrande  à leurs 
Dieux  : on  y remarquoit  entr’autres 
des  cochons  tout  entiers  , un  grand 
nombre  de  leurs  crânes  , & des  crânes 
de  chiens.  L’objet  principal  de  l’am- 
bition de  ces  peuples  eft  d’avoir  un 
magnifique  morai. 

Les  Anglois  regardèrent  comme  une 
Curiofité  finguliere  la  repréfentation  de 
Mamvc  , un  des  Eatuas , ou  Dieux  de 
la  fécondé  clalTe  de  ces  Infulaires. 
C’étoit  la  figure  d’un  homme , grofl&é* 
rement  faite  d’ofier,  mais  qui  n’étpit 
pas  mal  dellinée  ; elle  avoit  plus  de 
fept  piés  de  haut , & elle  étoit  trop 
grofle  d’après  cette  proportion.  La 
carcaffe  étoit  entièrement  couverte  de 
plumes  blanches , dans  les  parties  où 
ils  laiflènt  à leur  peau  fa  couleur  natu- 
relle , & noires  dans  celles  où  ils  ont 
coutume  de  fe  peindre  : on  avoit  fov': 


Repréfent 
tion  d’un 
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me  des  efpéces  de  cheveux  fur  la  tête'^ 
. & quatfe  protubérances  , trois  au  front 
& une  par  derrière  , qu’on  auroit  pu 
nommer  des  cornes , mais  que  les  In- 
diens décoroient  du  nom  de  Taté - été, 
petits  hommes.  Cette  figure  s’appelloic 
Marthe  ; elle  étoit  feule  de  fon  efpéce  à 
Taiti. 

clr^monîes  ^6  Capitaine  Cook  rapporte  une  cé- 

RcJigieufes.  rémonic  religieufe  des  Taiticns , qui  eft 
moins  un  objet  de  curiofité  que  de 
honte.  Un  jeune  homme  de  près  de  fix 
pies  , & une  jeune  fille  de  onze  à 
douze  ans , facrifierent  à Vénus  devant 
plufieurs  Anglois , & un  grand  nombre 
de  naturels  du  pays fans  paroître  at- 
tacher aucune  idée  d’indécence  à leur 
aftion , & ne  s’y  livrant  au  contraire , à 
ce  qu’il  fembloit , que  pour  fe  confor  • 
mer  aux  ufages.  Parmi  les  fpedateurs 
il  y a voit  plufieurs  femmes  d’un  rang 
diftingué  , & en  particulier  Obéréa, 
Souveraine  du  pays , qui , à propre- 
ment parler  , préfidoit  à la  cérémonie  , 
car  elle  donnoit  à la  fille  des  inftrudions 
fur  la  maniere^dont  elle  devoit  jouer 
-fon  rôle  ; mais  quoique  la  fille  fût  très- 
jeune,  elle  ne  paroiflbit  pas  en  avoir 
• befoin,  . ■ ‘ j 
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Le  Capitaine  Cook  dit , qu’on  n’a  pas 
reconnu  que  ces  peuples  foienc  ido- 
lâtres i qu’ils  n’adorent  rien' de  ce  qui 
eft  l’ouvrage  de  leurs  mains , ni  aucune 
partie  vifible  de  la  création  : qu’il  eft 
vrai  que  les  Infulaires  de  Taiti,  ainfi 
que  ceux  des  Ifles  voifines  , ont  chacun 
un  oifeau  particulier  , les  uns  un  héron , 
& d’autres  un  martin-pêcheur  , aux- 
quels ils  font  une  attention  parti- 
culière ; mais  ils  n’ont  à leur  égard  que 
des  idées  fuperftitieufes  , relativement 
à la  bonne  ou  à la  mauvaife  fortune  ^ 
ainfi  que  la  populace  parmi  nous  en  a 
fur  l’hirondelle  & le  rouge-gorge.  Ils 
leur  donnent  le  nom  d*Eatuas  ; ils  ne 
les  tuent  point  & ne  leur  font  aucun 
mal  ; cependant  ils  ne  leur  rendent 
aucun  efpece  de  culte. 

Nous  avons  parlé  à la  page  i j du 
mariage  des  Taitiens  j fur  la  relation  dé 
M.  de  Bougainville.  Voici  ce  qu’en  dit 
M.  Cook.  Il  paroît  que  le  mariage  à 
Taiti  n’eft  qu’une  convention  entre 
l’homme  & la  femme , dont  les  Prêtres^ 
ne  fe  mêlent  point  : dès  qu’il  eft  con- 
trajfté , il  femble  qu’ils  en  tiennent  les 
conditions;  mais  les  parties  fe  féparent 
quelquefois  d’un  commun  accord , & , 
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dans  ce  cas , le  divorce  fe  fait  avec  aulit 

peu  d’appareil  que  le  mariage. 

6uerr».  S’il  arrive  que  les  Infulaires  voiiins 
forment  une  attaque  générale  contre 
rifle  , chaque  diftrid: , fous  le  comman- 
dement d*un  Earée  ou  Baron , eft  obli- 
gé de  fournir  fon  contingent  de  foldata 
pour  la  défenfe  commune.  On  faiç  mon- 
ter à fix  mille  fix  cens  quatre-vingt-fix 
hommes  le  nombre  des  combattans 
que  tous  les  diftrids  peuvent  fournir  Ôc 
înettre  en  campagne. 

Dans  ces  occaflons  les  forces  réunies 
de  toute  l’Ifle  font  commandées  en 
chef  par  VEarée  - Rah  ’u,  Les  démêlés 
particuliers  qui  naiflent  entre  deux 
Èarées  fe  décident  par  leurs  propres 
fujets , fans  troubler  la  tranquillité  géné- 
rale. 

Les  Taitiens  font  parade  des  mâ- 
choires de  leurs  ennemis  , ainfl  que  les 
V naturels  de  l’Amérique  feptentrionale, 

portent  en  triomphe  les  chevelures  des 
hommes  qu’ils  ont  tiiés.  Les  Anglois 
virent  à Tiarrahou  des  mâchoires  d’hom- 
mes s fufpendues  à une  planche , dans 
une  longue  maifon  : les  conquérans  les 
avoient  emportées  comme  des  trophées 
de  leur  vidoire. 
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Ils  ont  pour  armes  offenfives  des  Arm«, 

' frondes , qu  ils  manient  avec  beaucoup 
de  dextérité  î des  piques  pointues , & 
garnies  d’un  os  de  raye  ; l’arc  ; la  hache, 
qui  eft  une  pierre  tranchante  de  la 
couleur  du  jafpe  ou  de  la  pierre  de 
touche  , qu’ils  attachent  à l’extrérmté 
d’un  manche  de  bois  , & qui  «eflemole, 
beaucoup  à une  houe  de  jardin.  Ils 
ont  encore  de  gros  bâtons  , d’un  bois 
très  - dur  y de  hx'ou  fept  piés  de  long. 

On  dit  quavec  ces  armes  ils  combat- 
tent avec  beaucoup  d’opiniâtreté  ; cela 
eft  d’autant  plus  probable  , qu’il  eft  fûr 
qu’ils  ne  font  point  de  quartier  aux 
hommes,  femmes  ou  enfans  qui  tombent 
jnalheureufement  dans  leurs  mains  pen* 
dant  la  bataille  , pu  quelques  heures 
après  ; c’eft-à-  dire  , avant  que  leur  co- 
lère , qui  eft  toujours  violente  , fans 
être  durable , foit  calmée. 

Cette  Ifle  eft  divifée , comme  nou*  Souvefti»*. 
l’avons  dit,  en  deux  parties,  lefquelles 
font  jointes  par  un  ifthme  : la  plus 
grande  partie  fe  nomme  Taiti  - Naa  ; 
l’autre  Taiti  - Eta.  Taiti  - Nua  a été  , 
pour  aînfi  dire  ; la  feule  fréquentée  par 
les  Européens  ; c’eft  fur  elle  principa- 
lement que  tombent  leurs  remarques, 
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Le  Gouvernement  y a été  féodal  pen- 
dant fort  Ion  g-tems.  Lorfque  M^Vallis 
y aborda,  au  mois  de  Juin  1767  , cette 
péninfule  avoit  pour  Roi  un  enfant , Sc 
fa  mere  étoit  régente  : fon  nom  étoit. 
Obéréa  : elle  pouvoir  alors  être  âgée 
de  gjüarante  à quarante  - cinq  ans  , & 
confervoît  encore  les  marques  de  fa 
beauté  ; fa  taille  étoit  grande , fon  main- 
tien agréable,  & fon  port  majeftueux.  - 
Elle  montroit  de  Taflurance  dans  toutes 
fes  avions  : elle  alla  elle-même  à bord  , 
& s’y  conduifit  avec  cette  liberté , qui 
diftingue  toujours  les  perfonnes  accou- 
tumées à commander.  M.  Vallis  lui 
donna  un  grand  manteau  bleu , qu’il 
jetta  fur  fes  épaules  , où  il  l’attacha 
avec  des  rubans  qui  defeendoient  juf' 
qu’à  % piés.  Il  y ajouta  un  miroir,  de 
la  raflade  de  différentes  fortes , & plu- 
fi«urs  autres  chofes  qu’elle  reçut  de’ 
fort  bonne  grâce , & avec  beaucoup  de 
plaifir.  Elle  remarqua  que  M.  Vallis 
avoit  été  malade,  & lui  montra  le  rivage 
du  doigt  ; il  comprit  qu’elle  vouloit 
dire  qu’il  devoir  aller  à terre  pour  fe 
rétablir  parfaitement , & il  tâcha  de  lui 
Lire  entendre  qu’il  iroit  le  lendemain' 
matin  : il  l’a  fit  conduire  à terre  par  un  ' 
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de  fes  Officiers , qui  l’accompagna  juf- 
qu’à  fon  h^itacioH. 

Les  Taitiens  a voient  pour  elle  tant 
de  vénération  , qu’ils  la  regardoient 
comme  leur  véritable  Reine  ; mais 
Tootahah  , fon  frere , jaloux  de  fon  au- 
torité , chercha  tous  les  moyens  poffi- 
bles  pour  lui  enlever  la  Régence  pen- 
dant la  minorité  du  Roi,  Pour  réuflîc 
plus  promptement  il  fema  la  divifion 
entre  les  Habitans  de  fa  péninfule  & 
ceux  de  Taiti-Eta,  Bien-tôt  la  guerre 
s’alluma  entre  ces  deux  peuples  ; ceux 
de  Taiti-Eîa  firent  une  invafion  à Tain- 
Nua , & y commirent  les  plus  grands 
ravages.  Les  Taitiens  fentirent  alors 
qu’une  femme  n’étoit  pas  en  état  de 
tenir  les  rênes  du  Gouvernement  : ils  fe 
réunirent  pour  élire  un  Régent , & leur 
choix  tomba  fur  l’adroit  Tootahah  , 
qui  avoit  donné  des  marques  ^ valeur 
dans  plufîeurs  occafions  ; mai^n  cod« 
vint  qiîObéréa  conferveroit  toujours  les 
marques  & la  dignité  de  Reine  ; c’efi; 
pour  cette  raifon  que  le  Capitaine 
Cook,  qui  arriva  dans  cette  Ifle , deux 
ans  après  M.  Vallis  , ne  la  trouva  plus 
revêtue  de  la  même  autorité  que  lui 
attribue  celui-ci,  . 


^8  I s T*  0 I R 1 

Le  récit  M.  Cook  y àu  fujet  des 
Souverain^  de  cette  de  leurs 

fuccelTeurs  , paroît  un  peu  embrouillé  : 
le  voici  tel  qu’il  efti  “ On  lui  dit  > 
»qu’Oamo  étoit  le  mari  d’Obéréa,qu’iIs 
.»s’étoient  léparéî  depuis  longtemsd’un 
sicommun  accord,  qu’une  jeune  fem- 
» me  & un  jeune  garçon  qu’on  leur  mon- 
»tra  étoient  leurs  enfants.  Il  apprit  auilS 
}>que  le  garçon,qui  s’appelloit  Torridiri, 
aoétoit  l’héritier  prélomptif  de  la  Souve- 
»raineté  del’Iflejque  fafoeurlui  etoitdel^ 
itinée  pour  femme , & qu  on  différeroit 
»le  mariage  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  un 
J» âge  convenable.  Le  Souverain  aâuel 
»de  l’ifle  étoit  un  fils'de  Wappaï,  qu’on 
sonommoit  Outou  y jeune  homme  ^dans 
» l’âge  de  minorité.  Whappai , üarao  , 
»&  Tootahah  , étoient  freres  : comme 
aoWhappaï.  l’aîné  des  trois, n’avoit  point 
» d’autres  enfans  qu’OutouJe  fils  d Oa- 
»mo  , fon  premier  ffere,  étoit  l’héritier 
»de  la  Souveraineté.  Il  paroitra  peut- 
soêtre  étrange  qu’un  enfant  foit  Souve- 
ài^rain  pendant  la  vie  de  fon  pere  ; mais  j 
jsfijivant  la  coutume  du  pays , il  fucce- 
38 de  au  titre  & à l’autorité  de  fon  pere, 
a»  dès  le  moment  de  fa  nailTance.  On 
»choifit  un  Régent  ; le  pere  du  nouveau 
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^Souverain  conferve  ordinairement  fa 
»place  à ce  titre , jufqu’à  ce  que  fon 
»filsfoit*en  âge  de  gouverner  par  lui- 
3>même  ; cependant  on  avoit  dérogé  à 
»rufage  dans  ce  cas  , & la  Régence 
»étoit  tombée  fur  Tootahah , oncle  du 
» petit  Roi , parce  qu’il  s’étoic  diftingué 
3»  dans  une  guerre. 

Il  paroît  lingulier  qu’Obéréa  eut  été 
élue  Régente  préférablement  au  pere 
du  Roi , à fon  mari  à elle-même , & à 
celui  qui  la  dépolTéda  par  la  fuite.  On 
pourroit  croire,  au  premier  coup-d’oeil, 
quelle  dcfcendoit  en  ligne  dirçéfe  des 
Rois , & que  ç’étoit  à fa  nailTance  qu’on 
avoit  accordé  la  dignité  de  Régente  ; 
mais , dans  ce  cas , ç auroit  été  fon  fils  » 
nommé  Torridiri , qui  auroit  été  Roi  j 
d’ailleurs  fes  deux  beaufrcres , & fon 
mari  même  , defcendoient  comme  elle 
des  Rois , puifqu’il  paroît , fui  vont  la 
defcription  que  M.  Cook  nous  donne 
des  moeurs  de  ces  Infulaires  , que  les  fils 
& lés  filles  des  Rois  fe  marient  enfem- 
ble , elle  n’étoit  donc  que  leur  fœur  , ôç 
n’avoit  pas  à la  Régence  un  droit  fu- 
périeur  au  leur.  Au  refte , nous  croyons 
qu’il  eft  inutile  de  s’appéfantir  fur  ceç 
objet  : ce  n’eR  pas  la  première  fois 


D;r.:::rû-d  by  Coogle 


70  H I s T O I R fi! 

qu’on  trouve  des  obfcurités  dans  leS" 
Voyageurs.  La  multiplicité  des  objets 
qu’ils  ont  à parcourir , les  défauts  de 
facilités  , par  l’ignorance  de  la  langue 
des  pays  où  ils  fe  trouvent , font  des 
obftades  prefqu’infurmontables  pour 
acquérir  une  connoifTance  parfaite  des 
mœurs  , ufages  du  Gouvernement , &c. 

Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  , 
pag.  27  de  ce  vol.  des  différentes  con- 
ditions établies  parmi  ces  Infulaires  : 
nous  allons  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  , d’après  la  Relation  de  M« 
Cook  5 que  nous  n’avions  pas  alors  en- 
tre les  mains.  Voici  le  précis  des  détails 
qu’il  fait  à ce  fujet. 

Les  différens  Ordres  qu’on  trouve 
dans  cette  Ifle  , font  VEarée  - Rahie  , 
ou  Roi  ; VEarée , ou  Baron  ; le  Ma- 
Tiahouni,  ou  VafTalj  & le  Toutou , ou 
Payfan. 

Dans  chacune  des  péninfules  qui 
forment  l’Ifle  de  Taiti  , il  y a un 
Earée-Rahie  qui  en  a la  fouveraineté  : 
ces  deux  efpéces  de  Rois  font  traités 
avec  beaucoup  de  refpeéf  par  les  Tai- 
tiens  de  toutes  les  clafTes  ; mais  ils  ne 
paroiffent  pas  exercer  autant  d’autorité 
que  les  Earée's  en 'exercent  dans  leurs 
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propres  diftriéts.  Taiti  eft  divUee  en 
difFérens  diftriâs , qui  font  à peu  près 
au  nombre  de  cent  : les  Earées  font 
Seigneurs  d’un  ou  de  plufieurs  de  ces 
cantons  ; ils  partagent  leurs  territoires 
entre  les  Manahounis  , qui  cultivent  le 
,terrein  qu’ils  tiennent  fous  le  Baron.  Les 
Taitiens  de  la  derniere  clafle  , appelles 
f^utous  5 femblent  être  dans  une  fitua- 
tion  approchante  de  celle  des  Villains , 
dans  les  Gouvernemens  féodaux  : ils 
font  tous  les  travaux  pénibles  ; ils  cul- 
tivent la  terre  fous  les  Manahounis , qui 
ne  font  que  les  cultivateurs  de  nom  : ils 
vont  chercher  le  bois  & l’eau , & , fous 
l’infpedion  de  la  maîtrelTe  de  la  famille, 
ils  apprêtent  les  alimens  : ce  font  eux 
aulîî  qui  pêchent  le  poilTon. 

Chacun  des  Earées  tient  une  efpéce 
de  Cour  , & a une  ^fuite  nombreufe  , 
compofée  principalement  des  fils  cadets 
de  fa  tribu.  Quelques-uns  de  ceux  - ci . 
exercent  dans  la  maifon  de  l’Earée  , 
des  emplois  particuliers  ; mais  on  ne  . 
fait  exaélement  de  quelle  nature  ils 
font.  Les  uns  font  appellés  Eoivao-no 
VEarée,  & d’autres  Whanono^no  VEarée.  . 
Les  Barons  envoyaient  fouvent  aux 
Anglois  leurs  meOfages  par  ces  Officiers^ 
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De  toutes  les  Cours  des  Earées , celle' 
de  Tootahah  étoit  la  plus  brillante , & 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puifqu'il 
adminiftroit  le  Gguvernenaent  au  nom 
d’OuroM,  fon  neveu,  qui  étoit  Earée- 
Rahie  ^Obénono  , & vivoic  fur  Tes 
terres.  L’enfant  du  Baron  , ou  Earée  , 
ainfi  que  celui  du  Souverain , ou  Earée- 
Rabie  , fuccede  dès  le  moment  de 
naiflance  , au  titre  & aux  honneurs  de 
fon  pere.  Un  Baron  qui  étoit  im  jour 
appellé  Earée,  & dont  on  n’approchoit 
qu’en  faifant  la  cérémonie  d’ôter  une 
partie  de  fes  vêtemens , & de  découvrir 
la  partie  fupérieure  de  fon  corps  , eft 
réduit  le  lendemain  à l’état  de  fimple 
particulier  fi  fa  femme  eft  accouchée 
d’un  fils  la  nuit  précédente.  Tous  les 
témoignages  de  refped  qu’on  rendoit 
à fon  autorité , paflènt  à fon  enfant , s’il 
ne  le  maflacre  pas  en  nailTant  ; mais  le 
pere  refte  toujours  pofTefleur  & admi- 
niftrateur  des  biens.  Cette  coutume 
^ peut  avoir  contribué  à former  les  fo-, 

ciétés , appellées  Arreoy» 

Divifion  du  Les  Anglois  n’ont  pu  acquérir  une  ' 
uins  chez  i«connoiflànce  parfaite  de  la  maniéré  dont 
ï«ciens.  Taitiens  divifent  le  tems.  Iis  ont 
(Cependant  obfeivé  que  lorsque  ces 

Jnfulaftes 
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Infulaires  parlent  du  tems  pafTé  ou 
à venir^ils  n employeiit  jamais  d’autres 
termes  que  Malama , qui  fîgnifie  lune  : 
ils  comptent  treize  de  ces  lunes,  & re^ 
commencent  enfuite  par  la  première  de 
cette  révolution  j ce  qui  démontre 
qu’ils  ont  une  notion  de  Tannée  folaire. 
Les  Anglois  n’ont  pu  découvrir  corn* 
ment  ils  calculent  leurs  mois  , de  faço4 
que  treize  de  ces  inois  répondent  à 
1 annee , car  ils  dilent  que  chaque  mois 
a vingt-neuf  jours  , en  y comprenant 
un  de  ces  jours  dans  lequel  la  lune  n’eft 
pas  vifible.  Ils  annonçoient  fouventles 
fruits  qui  feroient  de  faifon  , & le  tems 
qu’il  feroit  dans  chacun  de  ces  mois  , 
pour  lefquels  ils  ont  des  noms  particu* 
liers  : ils  donnent  un  nom  général  à tous 
les  mois , pris  enfemble , quoiqu’ils  ne 
s en  fervent  que  lorfquils  parlent  des 
xnylleres  de  leur  Religion, 

Le  jour  eft  divifé  en  douze  parties., 
iix  pour  le  jour  & fix  pour  la  nuit , 5c 
chaque  partie  eft  de  deux  heures  : ils 
déterminent  ces  divifions  avec  aflèz 
d’exaâitude , par  l’élévation  du  foleil , 
Idtfqu  il  eft  au-deflus  de  Thorifon  ; mais 
il  y en  a peu  qui,  pendant  la  nuit, ü 
Terne  XXyi,  D 
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l’infpeétion  des  étoiles  , puîlTe  dire 
quelle  heure  il  eft. 

En  comptant  ils  vont  d’un  à dix, 
nombre  des  doigts  des  deux  mains , & , 
quoiqu’ils  ayent  pour  chaque  nombre 
un  nom  différent , ils  prennent  ordinai- 
rement leurs  doigts  un  par  un  , & 
paflent  d’un  main  à l’autre  , jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  parvenus  au  nombre  qu’ils 
veulent  exprimer.  Les  Anglois  ont  ob- 
fervé , en  d’autres  cas , que  lorfqu’ils 
converfent  entr’eux  , ils  joignent  à 
leurs  paroles  des  geftes  fi  expreffifs  , 
qu’un  étranger  peut  facilement  com- 
prendre ce  qu’ils  difent. 

Quant  ils  comptent  au-delà  de  dix  , 
ils  répètent  le  nom  de  ce  nombre  , Sc 
ils  y ajoutent  le  mot  plus  ; dix  & un  de 
plus  fignifie  onze  ; dix  & deux  de  plus 
Îîgnifie  douze  , ainfi  du  refte  ; com- 
me nous  difons  vingt-un  , vingt-deux  : 
s’ils  arrivent  à dix  , & dix  de  plus , ils 
ont  une  nouvelle  dénomination  pour  ce 
nombre  , ainfi  que  les  Anglois  comp- 
tent par  vingtaine  ; lorfqu’ils  calculent 
dix  de  ces  vingtaines , ils  ont  un  mot 
pour  exprimer  deux  cens.  Les  AngSis 
ne  purent  découvrir  s’ils  ont  d’autres 
termes  pour  exprimer  un  plus  grand 
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nombfc  . il  nç  psroïc  p3s  cju'ils  en 
âyent  befoin,  car  ces  deux  cens  dix  fois 
répétées  montent  à deux  mille  , quan- 
tité fi  forte  pour  eux  , qu  elle  ne  fe 
rencontre  prefque  jamais  dans  leurs 
calculs.  Ils  (ont  moins  avancés  dans 
l’art  de  mefurer  les  diftances  , que  dans 
celui  de  compter  les  nombres  ; ils  Vont 
qu  un  terme  qui  répond  à notre  bra0e  : 
lorfqu  ils  |)arlent  de  la  diftance  d’un 
lieu  a 1 autre , ils  l’expriment  comme 
les  Afiatiques , par  le  tems  qu’il  faut 
pour  la  parcourir. 

L’Ifle  de  Taiti  produit  des  fruits  à 
pain  , des  noix  , des  cocos , des  bana- 
nes de  treize  fojÿes  qui  font  excellentes, 
des  pknes,  un  fruit  aflTez  reflfemblantàU 
pommée , & qui  eft  tres-agréable  au  goût 
lorfqu’il  eft  mûr  ; des  patates  douces  , 
des  ignames , du  cacao , pne  efpéce 

iZT  ’ 

lous  le  nom  de  Jambu,  & que  lés  In-, 
fulaires  regardent  comme  le  plus  dé- 
licieux ; des  cannes  de  fucre  que  les  ha- 
bitans  mangent  crud  ; une  racine  de 
l’efpéce  du  falep , qu’ils  appellent  Péai 
une  plante,  nommée fîtée,  & dont  ils 
ne  rnangent  que  la  racine  ; un  fruit,  ap- 
pelle par  les  naturels  du  pays , Athcé 


Ffoduaionj. 


D-J--  mJ  by  fiooglc 


7^  H I s T O I R I 
qui  croît  en  goufle  comme  la  févé , Sc 
qui , lorfqu  il  çft  rôti , a une  faveur 
très-relTemblante  à celle  de  la  châtai- 
gne; un  arbre , appelle  IVharra  , qu’on 
aomnie  Pandanes  dans  les  Indes  Orien- 
tales , & dont  le  fruit  approche  de  là 
pomme  de  pin  : un  arbrifleau  , appelle 
Nono’y  de  laFougere  & du  Thçve;  à 
moins  que  ce  ne  foit  dans  un  tems  de 
dilétte , ils  ne  fervent  pas  d’alimens  aux 
autres  Infulaires. 

Tous  ces  fruits  qui  compofent  la 
nourriture  des  Taitiens  font  des  pro- 
dudions  fpontanées  de  la  nature  , & 
la  culture  fe  réduit  à fi  peu  de  choTe  , 
que  ces  Infulaires  feml^ent  exempts  de 
l’anathême  général , qui  porte  : « que 
»l’homme  mangera  fon  pain  à la  fueur 
?>de  fon  front  ».  On  trouve  auflî  dans 
cette  Iflele  mûrier  dont  on  fait  le  papier 
Chinois  Morus  papyrifer  » que  les 
naturels  du  pays  appellent ; un 
arbre  reffemblant  au  figuier  fauvagé 
des  Ifles  de  l’Amérique  ; une  autre 
efpéce  de  figuier  , qu’ils  nomment 
Matte  l le  Cordia  SebëjHnaorientalis  ^ 
qu’ils  appellent  Etou  ; une  efpece  de 
fouchet',  qu’ils  appellent  Moo  ; une  eC- 
pcçe  de  Tournefonia^  qu’ils  nomment 
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Tàhainoo',  une  autre  du  Cowoîifulus  po*>. 
luce^  qu’ils  appellent  Earhe  ; le  Sola- 
num  cmtifoliuwy  qu’ils  appellent  Ebooa\ 
le  Calophyllum  mophylujn  , qu’ils  ap- 
pellent Jamanu  , la  Hibifcus  tiliacus  , 
appellée  par  eux  Pocrou , & qui  eft  une 
ortie  en  arbre  : VUrîca  argentea  , qu’ils 
appellent  Eroiva , & plufieurs  autres 
plantes  ^ dont  les  Anglois  n’ont  pas  fait 
mention. 

Les  Taitiens  n’ont  aucune  efpéce  de 
fruits , de  jardinage , de  légumes , ou 
graines  d’Europe. 

Les  cochons , les  chiens , & la  volail- 
le , font  les  feuls  animaux  apprivoifés 
de  rifle.  Excepté  les  canards  ^ les  pi- 
geons , les  perroquets , un  petit  nombre 
d’autres  oifeaux  , & les  rats , il  n’y  a 
point  d’animaux  fauvages  ; on  n’y  trou- 
ve aucun  ferpent , & point  de  quadru- 
pèdes d’une  race  dififérente  des  deux 
dont  nous  venons  de  parler. 

-La  mer  fournit  à ces  Infulaires  une 
grande  quantité  d’excellents  poilTons 
de  toutes  fortes  : c’eft  de  tous  leurs  ali- 
mens  celui  qu’ils  aiment  le  mieux»  & la. 
pêche  fait  leur  principale  occupation. 

Les  meilleures  marchandifes  pour  le 
trafic  de  Taiti , font  les  grandes  & les 

D iij 
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* petites  haches  , les  clous  de  fiche  , les 
grands  clous  , les  lunettes , les  cou- 
teaux & les  verroteries  , & avec  quel- 
ques-unes de  ces  marchandifes  on  peut 
acheter  tout  ce  que  pofledent  ces  In- 
ïulaires.  Ils  aiment  beaucoup  les  belles 
étoffes  de  toiles  blanches  & imprimées'; 
mais  une  hache  d’un  demi  écu  a chez 
eux  plus  de  valeur  qu’une  pièce  d’étoffe 
de  vingt  fchelins. 

Comme  les  Anglois  avoient  féjour- 
né  dans  cette  Ifle  l’efpace  de  trois 
mois , ils  avoient  acquis  plus  de  con- 
Doiffances  des  mœurs , des  ufages  , &c. 
de  ces  Infulaires  , que  les  François , qui 
n’y  féjournerent  que  neuf  à dix  jours  ; 
c’eft  pdürquoi  nous  nous  en  fommes 
rapportés  à leur  relation  préférablement 
à celle  de  M.  de  Bougainville.  Nous 
croyons  cependant  que  le  Leéireur  verra 
avec  plaifir  les  particularités  qu’il  rap- 
porte d’un  Taitien  qu’il  emmena  avec 
lui  à Paris.  Les  Anglois  en  avoient  reçu 
un  à bord  , mais  il  mourut  dans  la  tra- 
verfée,  , - • 

M.  de  Bougainville  dit , que  l’em- 
preffement  de  cet  Infulaire  pour  fuivre 
les  François , étoit  au-delà  de  toute 
expreflion  : il  le  nomme  Aotowrou  : U 
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ajoute,  que  dès lespremiers  jours  defon 
arrivée  dans  l’Ifle , Aotourou  manifefta 
fon  empreflement  de  la  maniéré  la  plus 
pofitive , &c  que  fa  nation  parut  y ap- 
plaudir. Forcés,  dit- il,  de  parcourir  une 
mer  inconnue,  & certains  de  ne  devoir 
déformais  qu  à Thumanité  des  peuples  , 
que  nous  allions  découvrir  , les  fecours 
& les  rafraîchiffemens  dont  notre  vie 
dépendoitjil  nous  étoit  elTentiel  d'a- 
voir avec  nous  un  homme  d’une  des  * 
Ifles  les  plus  confidérables  de  cette  mer. 
Ne  devions-nous  pas  préfumer  qu’il 
parloit  la  même  langue  que  fes  voifins  , 
que  fes  mœurs  étoient  les  mêmes , & 
que  fon  crédit  auprès  d’eux  ferolt  dé- 
cifif  en  notre  faveur , quand  il  détaille- 
roit  & notre  conduite  avec  fes  com- 
patriotes , & nos  procédés  à fon  égard  ? 
D’ailleurs , en  fuppofant  que  notre  pa- 
trie voulut  profiter  de  l’union  d’un 
peuple  puiflant , fitué  au  -milieu  des 
plus  belles  contrées  de  l’univers , quel 
gage  pour  cimenter  l’alliance  , que  l’é- 
■ ternelle  obligation , dont  nous  allions 
enchaîner  ce  peuple  en  lui  renvoyant 
fon  concitoyen , bien  traité  par  nous  , 

& enrichi  de  connoiffances  utiles  qu’il 
leur  porteroit  î 

Div 
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Je  n’ai  épargné  ni  l’argent,  ni  lei 
foins,  continue  M.  de  Bougainville, 
pour  lui  rendre  fon  féjour  à Paris  agréa- 
ble & utile.  Il  y eft  refté  onze  mois  , 
pendant  lefquels  il  n’a  témoigné  aucun 
ennui.  L’empreifement  pour  le  voir  a 
été  vif  ; curiofité  ftérile  qui  n’a  fervi 
prefque  qu’à  donner  des  idées  fauffes  à 
des  hommes perfifleurs  par  état , qui  ne 
font  jamais  lortis  de  la  capitale , qui 
* n’approfondiffent  rien  , & qui , livrés  à 
des  erreurs  de  toute  efpéce , ne  voyent  ' 
que  d’après  leurs  préjugés , & décident 
cependant  avec  févérité  & fans  ap- 
pel. Comment  .difent  quelques-uns, 
dans  le  pays  de  cet  homme , on  ne  ' 
parle  ni  François  , ni  Anglois  , ni 
Efpagnol  i Que  pouvois-je  répondre  ? 
Ce  n'étoit  pas  toutefois  l’étonnement 
d’une  queftion  pareille  qui  me  rendoit 
muet  ; j y étois  accoutumé , puifque  je 
lavois  qu’à  mon  arrivée  plufieurs  de 
ceux  même  qui  paflent  pour  inftruits  ^ 
foutenoient  que  je  n’avois  pas  fait  le 
tour  du  monde , puifque  je  n’avois  pas 
été  en  Chine.  D’autres  Ariftarques  tran- 
chans  prenoient  & répandoient  une 
fort  mince  idée  du  pauvre  Infulaire  , 
fur  ce  qu  après  un  féjour  de  deux  ans 
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avec  des  François,  il  parloit  à peinei 
quelques  mots  delà  langue.  Ne  voyons- 
nous  pas  tous  les  jours , difent-ils , des 
Italiens  , des  Anglois,  des  Allemands, 
auxquels  un  féjour  d’un  an  à Paris  fuffit 
pour  apprendre  le  François  ? J’aurois 
pu-  répondre  , peut  - être  avec  quelque 
fondement  , qu’ indépendamment  de 
robftacle  phyfique  que  l’organe  de  cet 
Infulaire  apportoit  à ce  qu’il  pût  fe 
rendre  notre  langue  familière , obftacle 
qui  fera  détaillé  plus  bas , cet  homme 
avoit  au  moins  'trente  ans  ; que  jamais 
fa  mémoire  n’ avoit  été  exercée  par  au- 
cune étude  , ni  fon  «fprit  alTujetti  à 
aucun  travail  ; qu’à  la  vérité  un  Italien  , 
un  Anglois , un  Allemand , pouvoient 
en  un  an  jargonner  pafifablement  le 
François;  mais  que  ces  étrangers  avoient  ^ 

une  grammaire  pareille  à la  nôtre  ; des 
idées  morales  , phyfiques  , politiques  ^ 
fociales  , les  mêmes  que  les  nôtres  , fit 
toute»  exprimées  par  des  mots  daas 
leur  langue , comme  elles  le  font  dans 
la  françoife  ; qu’ainfi  ils  n’avoient  qu’une 
tradudion  à confier  à leur  mémoire  , 
exercée  dès  l’enfance.  LeTaitien,  au 
' contraire,  n’ayant  que  le  petit  nombre 
d’idées  relatives,  d’une  part,  à la  fociété 
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la  plus  fimple  & la  plus  bornée , de 
l’autre  à des  befoins , réduits  au  pl^s 
• petit  nombre  polîible  , auroit  eu  à 
créer  , pour  ainfi  dire , dans  un  efprit 
' auflî  parefleuîf  que  fon  corps  un  monde 
d’idées  premières  , avant  que  de  pou- 
voir parvenir  à leur  adapter  les  mots 
de  notre  langue  qui  les  expriment. 
tVoilà  peut  être  ce  que  j’aurois  pu  ré- 
pondre ; mais  ce  détail  demandoit  quel- 
ques minutes,  & j’ai  prefque  toujours 
remarqué  , qu’accablé  de  queftions  , 
comme  je  l’étois  quand  je  me  difpofois 
à y fatisfaire , les  perfonnes  qui  m’en 
avoient  honoré  étoient  déjà  loin  de 
moi.  C’eft  qu’il  eft  fort  commun  dans 
les  capitales  de’  trouver  des  gens  qui 
queftionnent , non  en  curieux  qui  veu- 
lent s’inftruire , mais  en  juges  qui  s’ap- 
prêtent à prononcer  : alors  , qu’ils  en- 
tendent la  réponfe  ou  ne  l’entendent 
point , ils  n’én  prononcent  pas  moins. 

Cependant  quoique  Aotouroueftrô- 
piât  à peine  quelques  mots  de  notre 
langue , tous  les  jours  il  fortoit  feul , il 
parcouroit  la  ville,  & jamais  il  ne  s’eft 
égaré  : fouvent  il  faifoit  des  emplettes  , 
& prefque  jamais  il  n’a  payé  les  choies 
du- delà  de  leur  valeur»  Le  feul  de  nos 
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fpeflacles  qui  lui  plût  5 étoit  l’Opéra  , 
car  il  aimoit  paflîonnément  la  danfe. 

Il  connoiflbit  parfaitement  les  jours  de 
ce  fpeélacle  j il  y alloit  feul , payoit  à 
la  porte  comme  tout  le  monde,  & fa  , 
place  favorite  étoit  dans  les  corridors. 
Parmi  le  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  ont  defiré  le  voir  il  a toujours  re- 
marqué ceux  qui  lui  ont  fait  du  bien  , 
& fon  cœur  reconnoiflant  ne  les  ou- 
blioit  pas.  Il  étoit  particuliérement  at- 
taché à Madame  la  DuchelTe  de  Choi-; 
feul , qui  l’a  comblé  de  bienfaits , & 
fur-tout  de  marques  d’intérêts  & d’a- 
mitié , auxquelles  il  étoit  infiniment 
plus  fenfible  qu’aux  préfens.  Aulîî  alloit- 
il  de  lui  - même  voir  cette  généreufe 
bienfaitrice  toutes  les  fois  qu’il  favoit 
4qu  elle  étoit  à Paris. 

Il  en  eft  parti  au  mois  de  Mars  1770, 
& il  a été  s’embarquer  à la  Rochelle  fur 
le  navire  le  Briflbn  , qui  a dû  le  tranC- 
porter  à l’Ifle  de  France.  Il  a été  con- 
fié, pendant  cette  traverfée  , aux  foins 
d’un  Négociant  qui  s’eft  embarqué  furie 
même  bâtiment,  dont  il  eft  armateur  en 
partie.  Le  miniftere  a ordonné  au  Gou- 
verneurôc  à l’Intendant  del’Ifle  deFran- 
ce  de  renvoyer  de-là  Aotourou  dans  fon  ' 
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Ifle.  J’ai  donné  un  Mémoire  , continue 
M.  de  Bougainville  , fur  la  route  à 
faire  pour  s’y  rendre,  & trente-fix  mille 
livres  ( c’eft  le  tiers  de  mon  bien  ) pour 
, armer  le  navire  deftiné  à cette  naviga- 
tion. Madame  la  DuchelTe  de  Choifeul 
a porté  l’humanité  jufqu’à  confacrer 
une  fomme  d’argent  pour  tranfporter  à 
.Taiti  un  grand  nombre  d’outils  de  pre- 
mière néceflîté , des  graines  , des  bef- 
liaux  , & le  Roi  d’Efpagne  a daigné 
permettre  que  ce  bâtiment , s’il  étoit 
néceflaire , relâchât  aux  Philippines. 
J’ai  reçu  des  nouvelles  de  l’arrivée 
d’Aotourou  à l’Ifle  de  France,  ôc  je 
crois  devoir  donner  la  copie  d’une 
Lettre  de  M.  Poivre  , écrite  à ce  fujet 
à M.  Bertin  , Miniftre  d’Etat  ; elle  eft 
datée  du  Port-Louis,  Ifle  de  France,, 
le  3 Novembre  177a. 

Monseigneur, 

» J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez 
•fait  l’honneur  de  m’écrire , en  date  du 
3»  IJ  Mars  dernier,  au  ftijet  de  l’honnête 
•Indien  Poutavery,  J’ai  reconnu  dans 
•tout  ce  que  vous  me  faites  l’honneur 
•de  me  dire  de  cet  Infulaire , & de» 
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^^précautions  à prendre  pour  le  renh 
Mvoycr  dans  fa  patrie  convenablement, 
wtoute  la  bonté  de  votre  cœur , dont 
9îj*avois  tant  de  preuves  certaines. 

«J’avois  déjà  reçu  ici  Poutavery  , > 

»en  ij68  i je  l’y  avois  accueilli  à la 
3»ville  & à la  campagne  : pendant  tout 
«fon  féjour  dans  cette  Ifle  il  avoit  eu  le 
•couvert  chez  moi  : je  lui  ai  rendu  tous 
sîles  fervices  qui  ont  dépendu  de  moi  : 

9jil  eft  parti  d’ici  mon  ami,  & il  revenoit 
»dans'  cette  Ifle  plein  de  fentimenc 
•d’amitié  & de  reconnoiffancepour  fon 
»ami  Polary,  car  c’eft  ainfi  qu’il  me 
9»  nomme.  Vous  ne  fauriez  croire  à quel 
appoint  cet  homme  naturel  porte  la  mé- 
» moire  des  bienfaits  , & le  fentiment 
»de  la  reconnoilTance. 

•Pendant  toute  la  traverfée , fachant 
33qu il  revenoit  à l’Ifle  de  France,  il  a 
•toujours  parlé  à tous  les -Officiers  du 
sîvailîeau  du  plaifir  qu’il  auroit  de  revoir 

• fon  ami  Polary,  Arrivé  ici  on  a voulu 
aale  conduire  au  Gouvernement  ; il  ne 
5pl’a  pas  voulu  : tout  en  mettant  le  p»é 

»à  terre  il  a couru  par  le  chemin  l6  plus  i 

•court  droit  à ma  maifon  ; il  m’a  fait 

• toutes  fortes  decareffes  à fa  façon , & 

»m’â  tout  de  fuite  raconté  tous  les  psr 
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»tits  fervices  que  je  lui  avois  rendus; 
asQuand  il  a été  queftion  defe  mettre  à 
» table  , il  a aufli.-  tôt  montré  fon  an- 
3>cienne  place  à côté  de  moi,  & a voulu 
»la  reprendre. 

39  Vous  voyez  que  vous  ne  pouviez 
»pas  mieux  vous  adreflèr  pour  procurer 
»à  cet  homme  naturel  les  fecours  dont 
»il  aura  befoin  ici , & le  moyen  de  re- 
» tourner  commodément  & convenable- 
39  ment  dans  fa  patrie , riüe  de  Taiti  : 
aoje  ferois  fâché  qu’un  autre  que  moi 
39  eût  eu  une  commilîion  aulli  délicieufe 
39 à remplir:  foyez  alRiré  que  je  ferai 
3>pour  Poutavery  tout  ce  que  je  ferois 
30  pour  mon  propre  fils.  Cet  Indien  m’a 
sofinguliérement  intérelfé  depuis  le  mo- 
30 ment  que  j’ai  fu  fon  hiftoire  ; fon 
3ohonnêteté  naturelle  m’a  fortement  at- 
30 taché  à lui , aufli  me  regarde  - t - il 
«comme  fon  pere,  & ma  maifon comme 
3oIafienne. 

3>Poutavery  eft  arrivé  ici  le  23  Oc- 
sotobre , en  très-bonne  fanté , fort  aimé 
30  de  tous  fes  compagnons  de  voyage 
39  & très-content  d’eux  tous*  J’ai  chargé 
39  M,  delà  Malétie , Soubreeafgue  du 
39  navire  fur  lequel  il  a pafle , de  le  loger 
3>avec  lui  & d’en  avoir  foin , parce  que 
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»malheiireufement  je  n’ai  point  de  lo- 
Mgement  dans  la  maifon  que  j’occupe , 
»&  je  n’ai  pour  moi-»mêrae  qu’une  très- 
» petite  pièce  très-incommode  qui  me 
» fer  t de  cabinet. 

3>Poutauery  n’étant  arrivé  ici  qu’à  la 
»fin  d’Odobre  , dans  un  moment  où 
»nous  avions  tous  nos  bâtimens  dehors, 
» je  le  garderai  jufqu’à  la  mi-Septembre 
»de  l’année  prochaine , tems  auquel-je 
»le  renverrai  dans  fon  pays.  Le  Capi- 
3>taine  , leS  Officiers , & le  bâtiment 
w deftinés  à ce  voyage  , feront  de  mon 
wchoix.  Je  lui  donnerai  pour  lui , pour 
»fa  famille,  & pour  les  Chefs  Taitiens, 
3edes  préfens  convenables.  Je  lui  don- 
33 nerai , outre  les  outils  & inftrumens 
3t>en  fer  de  toute  efpéce , des  grains  à 
3ofemer  , & fur-tout  du  riz  , des  bœufs 
33&  vaches , des  cabris , enfin  tout  ce 
33qui  me  paroîtra  , d’après  fes  rapports, 
3=devoir  erre  utile  aux  bons  Taitiens  , 
33  qui  devront  a la  générofité  françoife 
33une  paitie  de  leur  bien  erre. 

33Le  bâtiment  deftiné  pour  Tait! 
33 fera  fa  route  par  le  Sud,  & paflTera 
30  entre  la  Nouvelle  Hollande  & la 
3oNouvelîe  Zélande  ; c’eft  pourquoi  je 
»ne  veux  le  faire  partir  que  vers  l’équi- 
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wnoxe  de  Septembre  de  l’année  pm- 
sjchaine  , afin  que  nos  navigateurs  , 
sjforcés  peut-être  par  les  vents  de  s’éle- 
>3Ver  beaucoup  dans  le  Sud , jouiffenc 
?jde  toute  la  belle  faifon , qui , dans 
«rhémifphère  auftral  commence  à la' 
3>fin  de  Septembre  ; alors  les  nuits  font 
«plus  courtes  & les  mers  plus  bel- 
les ». 

On  a mandé  de  flfle  de  France , à 
M.  de  Bougainville  , au  mois  d’Août 
1771  , quon  y armoit  le  bâtiment^ 
deftiné  à ramener  Aotourouà  Taiti. 


Article  XXL 

Ijles  qui  fe  trouvent  aux  environs 
de  Taiti* 

. \ 

§.  I.  — 

IJle  Huaheine. 

s 

Voyage  du  C E T t"e  Ifle  eft  fituée  au  feiziéme 
Capitaiae  degré  quarante  minutes  de  latitude 
Sud  , & au  cent  cinquantième  degré 
cinquante-deux  minutes  de  longitude 
Oueft  de  Greenvich  : elle  eft  éloignée 
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'de  Taiti  d’environ  trente-une  lieues  au 
Nord,  cinquante  - huit  Oueft^i  elle  a 
à peu  près  fept  lieues  de  eirconfér.ence. 
Sa  furface  eft  inégale*&  remplie  de 
collines  : elle  a un  port  fur  & commode» 
Le  Havre  , appelle  par  les  naturels  du 
pays  Owàllo , ou  Owhd^n't , gît  fur  le 
côté  occidental , au-deffous  de  la  haute 
terre  la  plus  feptentrionale  , & en  de*- 
dans  de  la  pointe  Nord  du  récif  qui 
borde  ce  côté  3e  l’Ifle.  On  trouve  dans 
le  récif  deux  anfes  ou  coupures  ^ éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  d’environ  un^ 
mille  Ôi^demi , par  où  l’on  peut  entrer  : 
la  coupure  la  plus  méridionale  eft  la 
plus  large  , & l’on  rencontre  , du  côté 
du  Sud  , une  très-petite  Ifle  de  feble.  - 
M.  Cook  dit , que  les  habitans  de 
cette  Ifle  femblent  être  plus  vigoureux 
• & d’une  ftature  plus  grande  que  ceux  de 
Taiti  : les  Anglois  en  mefurerent  un 
qui  avoit  fixpiés  trois  pouces  de  hau- 
teur ; cependant  ils  font  fi  parefleux , 
que  M.  Banks  ne  put  les  engager  à 
monter  avec  lui  fur  les  collines  ; ils 
difoient  que  la  fatigue  les  tueroit  s ils 
entreprenoient  cette  courfe.  Les  fem- 
mes font  très-jolies  , & en  général  les 
Anglois  les  trouvèrent  plus  belles  que 
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celles  de  Taiti , quoiqu’ils  n’en  eufTent 
vu  aucune  en  particulier  qui  égalât  en 
beauté  quelques  Taitiennes.  Les  deux 
fexes  font  moins  timides  & moins  cu- 
rieux quelcsTaitiens.  Lorfqu’ils  vinrent 
abord  du  vaifl’eau du  Capitaine  Cook 
ils  ne  firent  ni  queftions  ni  recherches  : 
quand  ils  entendirent  les  armes  à feu,  ils 
furent  effrayés  ; mais  la  crainte  ne  les 
fit  pas  tomber  parterre,  comme lesTai- 

I tiens , lorfque , pour  la  première  fois , 

les  Anglois  parurent  chez  ce  peuple 
avec  des  fufils.  On  pourroit  facilement 
donner  d’autresraifoiis  de  cette  dj^éren- 
ce  : le  peuple  (ÏHuaheine  navoit  pas,  vu 
le  Dauphin  comme  celui  de  Taiti;  l’ex- 
plofion  d’un  canon  ou  d’un  fufil  exci- 
toit  chez  les  Taitiens  l’idée  d’une  def- 
truélion  fubite,  & les  habitans  d’Hua-^ 
heine  qui  n’en  avoient  jamais  éprouvé  » 
les  effets , ne  regardoient  ces  inftrumens 
•comme  terribles  que  par  le  bruit  qu’ils^ 
produifoient. 

Produûions  Les  produdions  de  cette  Ifle  font,  à 

ie  cette  Me.  peu  près,  Ics  mêmes  que  celle  de  Taiti, 
mais  elles  y mûriffent  un  mois  plutôt. 
Lorfque  les  Anglois  y arrivèrent  ils  y, 
trouvèrent  les  noix  de  coco  déjà  plei- 
nes, & quelques  fruits  à pain  de  l’année^- 
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déjà  prêts  à manger.  En  mêlant  les 
noix  de  coco  avec  des  ignames  , les 
habitans  compofent  une  nourriture , 
qijils  appellent  Poa  : ils  réduifent  en 
poudre  ces  deux  fruits  , ou , après  les 
avoir  broyés  çnfemble  ils  les  mettent 
dans  une  auge  avec  des  pierres  chaudes, 
& ils  en  font  une  efpéce  de  boudin 
• huileux  , que  les  Anglois  trouvoient 
très-bon , fqr-tout  lorfqu’il  étoît  grillé* 
M.  Banks  ne  rencontra  dans  cette  Ifle 
qu’onze  ou  douze  nouvelles  plantes  ; 
mais  il  obferva  quelques  infedes , & 
une  efpéce  de  fcorpion  qu’il  n’avoit  pas 
encore' vu. 

Les  Anglois  arriverentà  Tlfle  d’Hw^ 
heine  le  i5  Juillet  1769:  étant  tout 
près  de  la  partie  Nord-Oueft  de  cette 
ifle,  ils  fondèrent  & ne  trouvèrent  point 
de  fond,  par  quatre  - vingt  brafles. 
Quelques  pirogues  fe  détachèrent  bie'n- 
^ tôt  de  la  côte  : les  Indiens  quelles 
poitoient  parurent  effrayés  ; mais,  ayant 
apperçu  Tupia  ils  s’approchèrent.  Le 
Roi  de  l’Ifle  , & fa  femme,  étoient  dans 
une  des  pirogues , qui  s’avancèrent  fur 
le  côté  du  vaiffeau  : leurs  Majeftés  , & 
quelques  autres  Infulaires  , vinrent  à 
bord , après  que  les  Anglois  leux  eurent 
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donné  des  affurances  d’amitié  : ils 
furent  frappés  d’abord  d’étonnement, 
& tout  ce  qu’on  leur  montroit  leur 
caufoit  de  la  furprife  ,*  mais  ils  ne  firent 
aucune  recherche  fur  les  objets  de. 
curiofité  que jparoiflbit  devoir  leur  pré- 
fehter  le  yailieâu  Anglois , fi  nouveau 
& fi  vafte  pour  eux.  On  fit  entendre  au 
Capitaine  Cook  que  le  Roi  s’appelloit 
'Orée:  ce  Prince  lui  propofa,  comme 
une  marque  d’amitié  ^ de  changer  ré- 
ciproquement de  nom , & le  Capitaine 
y confentit:  pendant  lereftedu  tems 
que  les  Anglois  refterent  dans  cette 
ifle , le  Roi  s’appella  Cookec , car  il 
prononçoit  ainfiCook  , &le  Capitaine 
porta  celui  d’Orée. 

Les  Anglois  trouvèrent  que  ces  In- 
fulaires  reflemblent  beaucoup  aux  Tai- 
tiens  par  la  figure , l’habillement , le 
langage,  & toutes  les  autres  circonf- 
tances,  excepté , fi  l’on  peut  en  croire 
Tupia  , qu’ils  ne  font  pas  voleurs  ; 
éloges  que  ces  Infulaires  ne  méritent 
pas  trop,  puifque  les  Anglois  en  prirent 
un  en  flagrant-délit;  il  eft  vrai  cependant 
que  fes  compatriotes  défaprouverent 
ce  vol , & qu’ils  condamnèrent  le  voleur 
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à une  baftonnade  qu’il  fubit  fur  le 
champ. 

Les  Angloîs  étant  à terre , Tupla  , 
en  préfénee  du  Roi  Cookec  , de  MM. 
Banks  , Solander , & Monkhoufe , fe 
mit  nud  jufqu’à  la  ceinture  , & pria 
M.  Monkhoufe  d’en  faire  autant  : il 
s’adit  enfuite  devant  un  grand  nombre 
de  naturels  du  pays  qui  étoient  affem- 
blés  dans  une  grande  maifon  en  han- 
gard  , ( car  là  , ainfi  qu’à  Taiti , une 
habitation  efl  compofée  feulement  d’un 
toit , foutenu  par  des  poteaux  ) & les 
autres  Anglpis  fe  tinrent  par  derrière  , 
ginfi  que  leur  dit  Tupia,  Celui-ci  com- 
mença alors  une  harangue  ou  priere  , 
qui  dura  environ  un  quart-d’heure  : le 
Roi , qui  ëtoit  placé  vis-à-vis  de  lui  , 
proféroit  de  tems  en  tems  quelques 
mots  , qui  fembloient  être  des  formules 
de  réponfes^  L’Orateur  , pendant  le 
cours  de  cette  réponfe  offrit  en  préfent 
à leur  Eatua  ou  Dieu  deux  mou- 
choirs , une  cravate  de  'foie  noire  , 
quelque  verroterie,  deux  petites  touffes 
de  plumes  & des  fruits  de  plane  ; il  reçut 
en  retour  , pour  ^Ëatua  des  Anglois  , 
un  cochon , quelques  jeunes  plantes , & 
deux  petites  touffes  de  plumes  » qu’il 
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fit  porter  à bord  du  vallTeau.  Aprèÿ 
ces  cérémonies , que  les  Anglois  regar- 
dèrent comme  la  ratification  d’un  traité 
entre  ces  Infulaires  & eux,  Tupia  cou- 
rut dépofer  fur  le  champ  fes  offrandes 
dans  l’un  des  morais. 

Les  Anglois  vifitant  les  collines  de 
cette  ifle,  trouvèrent  que  les  rochers  & 
l’argile  paroiflbient  y être  brûlés.  Ils 
remarquèrent  que  les  habitations  de  ces 
Infulaires  font  propres  , & que  les  han- 
gards  où  ils  retirent  leurs  pirogues  font 
très-grands.  Ils  en  mefurerent  un  qui 
avoit  cinquante  pas  de  long , dix  de 
large,  & vingt-quatre  piés  de  hauteu%; 
le  tout  formoit  une  voûte  aiguë  'par  le 
faîte , comme  celle  de  nos  anciennes 
cathédrales  , foutenue  d’un  côté  par 
vingt-fix  poteaux  d’environ  deux  piés 
de  haut  , & d’un  pié  d’épailTeur  5 de 
l’autre  côté  par  trente  j^ireils  piliers. 
Sur  la  plûpart  de  ces  poteaux  on  voit 
. fculpté  grofliérement  des  têtes  d’hom- 
mes, & plufieurs  figures  d’imagination , 
affez  reflemblantes  à celles  que  nous 
voyons  quelquefois  imprimées  avec 
des  planches  de  bois  au  commencement 
& à la  fin  des  vieux  livres.  Les  arbres 
à pain  , âc  les  cocotiers  croiflent  en 
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abondance  dans  les  plaines  ou  terreins 
unis  ; cependant  les  endroits  où  il  y a 
des  marais  d’eau  Talée  & des  lagunes 
ne  produifent  ni  l’un  ni  l’autre. 

M.  Banks  examina  une  efpéce 
coffre  ou  d’arche , dont  le  couvercle  Maifon  de 
étoit  coufu  avec  délicatefle  , & revctu 
proprement  de  feuilles  de  palmiers  : 
cette  arche  étoit  pofée  fur  deux  bâtons, 

& foutcnue  par  deux  petites  confoles 
de  bois  très  bien  travaillées.  Les  bâtons 
fembloient  fervir  à tranfporter  l’arche 
d’un  endroit  à fautre  , à la  maniéré  de  , 
nos  chaifes  à porteurs  : il  y avoit  à l’un 
des  bouts  un  trou  quarré , & au  niilieu 
du  quarré  un  anneau  qui  touchoit  les 
côtés  en  quatre  points  , & laiffoit  les 
angles  ouverts , ce  qui  formoit  un  trou 
' rond  dans  un  quarré,  La  première  fois, 
que  M.  Bardes  vit  ce  coffre , l’ouverture 
de  rextrémité  étoit  bouchée  avec  un 
morceau  d’ étôlfè  y à^âquelle  U ne  vou^. 
lut  pas  toucher  ; probablement  il  ren- 
fermoit  alors  quelque  chofe  ; mais  il  ..  ' 
trouva  la  fécondé  fois  que  l’étoffe  étoit 
enlevée , & en  examinant  l’intérieur  il 
le  trouva  vuide.  La  reffemblance  géné- 
rale de  ce  coffre , avec  l’arche  d’allian- 
ce des  Juifs,  efl:  remarquable  j mais  ce 
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qui  eft  encore  plus  fingulier , c*eft 
lorfque  les  Anglois  en  demandèrent  1® 
nom  , on  leue  dit  qu’il  s’appelloit 
Ewharée-nO'Eatua,  (lamaifon  de  Dieu)» 
on  ne  put  leur  expliquer  autrement  fa 
Cgnification  & fon  ufage. 

Les  Anglois  commencèrent  une  ef- 
péce  de  commerce  avec  ces  Infulaires  ; 
mais  les  échanges  fc  faifoient  lentement  : 
lorfqu’ils  offroient  quelque  chofe  pour 
prix  de  leurs  marchandifes , aucun  d’eux 
ne  vouloir  le  prendre  fur  fon  propre 
jugement  ; il  raflfembloit  pour  cela  les 
opinions  de  vingt  ou  trente  de  fes  com- 
patriotes , ce  qui  faifoit  perdre  beau- 
coup de  tems.  Ils  achetèrent  cependant 
onze  cochons , & ils  eflàyerent  enfuite 
de  s’en  procurer  un  plus  grand  nombre. 

Les  Anglois  portèrent  à terre  pour 
moyen  d’échange  , quelques  petites 
haches , qu’ils  jugèrent  devoir  être  des 
meubles  fort  utiles  & fort  rares  dans 
une  ifle  qu’aucun  Européen  n’avoit  en- 
core fréquentée  ; & comme  ils  fe  pro- 
pofoient  de  mettre  à*  la  voile  dans  i’a- 
près-midi , le  Roi  Orée , & plufieurs 
autres  Infulaires , vinrent  à bord  pour 
leur  faire  leurs  adieux.  Le  Capitaine 
Cook  donna  au  Roi  une  petite  planche 
^ d’étain , 
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d’étain  , fur  laquelle  était  gravée  cette 
infcription  : Endcavour  , vaiffeau  de  Sa 
i Majefté  Britannique,  Lieutenant  Cook, 

1 6 Juillet  1765) , Huaheine.  Il  lui  donna 
auflî  quelques  médailles  ou  jettons  , 
reflémblans  à la  monnoie  d’Angleterre, 
frappée  en  17^1  , & d’autres  préfens. 

Le  Roi  promit  au  Capitaine  qu’il  con- 
ferveroit  le  tout  fôigneufement , fur- 
tout  la  planche  d’étain.  ♦ 

§.  I I. 

IJle  Ulietea, 

En  quittant  l’Ifle  Huaheine  les  Anglois  uiîtteafl 
firent  voile  pour  Tlfle  à'Ulietea,  qui  eft 
fituéeauSud  Oueft-quart-d’Oueft, en- 
viron à 7 ou  8 lieues  d'Huaheine.  En  y 
arrivant  ils  apperçurent  une  ouverture 
dans  le  récif,  qui  eft  fitué  devant  l’ifle  : - 

il  y avoit  en  dedans  un  bon  havre,  ’ ' 
dans  lequel  ils  entrèrent , & mirent  à 
l’ancre  par  vingt-deux  braflTes  , fond 
mou. 

Les  naturels  du  pays  abordèrent 
bien  - tôt  le  vaifleau  Anglois  fur  deux 
pirogues  , dont  chacune  portoit  une 
femme  de  un  codbon  : les  Anglois 
• TomtXWL  E 
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crurent  que  les  Infulaires  vouloient  leur 
donner  des  marques  de' confiance  , en 
envoyant  ces  deux  femmes  , & que  les  ^ 
cochons  leur  étoient  apportés  en  pré- 
fent.  Ils  reçurent  les  cochons  avec  des 
' marques  de  reconnoiflance  , & donnè- 
rent à chacune  des  femmes  un  clou  de 
fiche  & quelques  colifichets  , dont  elles 
furent  trcs-fatisfaices.  Les  Anglois  ap- 
prirent de  Tupia  que  les  habirans  de 
Bolabola  avoient  conquis  cette  Ifle  , & 
que  s’ils  y reftoient  ces  Infulaires  vien* 
droient  certainement  les  attaquer  le 
lendemain  : ils  réfolurent , en  confé- 
quence,  d’aller  à terre  fans  délai. 

Le  Capitaine  Cook , accompagné 
de  MM.  Banks  & Solander , de  quel- 
ques Officiers,  & de  Tupia  , débarqua 
dans  rifle.  Tupia  les  introduifit , en  ré- 
pétant les  mêmes  cérémonies  qu’il  avoit 
déjà  faites  à Huaheine.  Le  Capitaine 
Cook  arbora  enfuite  pavillon  Anglois , 
prit  pofTeffion  , au  nom  de  Sa  Ma- 
j.efté  Britannique  , de  cette  Ifle  &: 
des  trois  Ifles  voifines  , Huaheine  , ' 
Otaha  & Bolabola  , que  le  Anglois 
appercevoient  ; après  quoi  ils  allèrent 
au  grand  Morai, 

• Les  naturels  du  pays  l’appellent 
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Tàpodeboatea,  Il  eft  très-différent  de 
ceux  de  Taiti,  On  n’y  voit  que  qûa- 
, tre  murailles  , d’environ  huit  piés 
de  haut  , & de  pierres  de  corail  p 
dont  quelques-unes  font  très  - gran- 
des : il  contient  un  efpace  de  près 
de  vingt- cinq  verges  en  quatre  : cec 
efpace  étoit  rempli  de  petites  pierres  j 
on  avoir  drelTé  fur  le  fommetduMorai 
plufieurs  planches  fculptées  dans  touta 
leur  longueur. 

A peu  de  dîftance  de  ce  morai  les  Ewharre.na. 
Anglois  trouvèrent  un  autel  ou  Ewhat-  M^fondc** 
ta , fur  lequel  ils  virent  la  derniere  of-  Di««, 
frande  ou  facrifîce.  C’étoit  un  cpchon 
d’environ  quatre-vingt  livres , qui  avoir 
été  offert  tout  entier , & rôti.  II  y avoir 
aufîî  quatre  ou  cinq  Ewharra-no-Éatua, 
ou  Maifon  de  Di^u , garnies  de  leurs 
bâtons  de  Ctanfport  > & femblables  à 
celles  d’Huaheine.  M.  Banks  mit  la  main 
dans  un  de  ces  coffres  pour  en  examiner 
l’intérieur  ; il  y trouva  quelque  chofe  ■ ‘ 
d’environ  cinq  piés  de  long , & d’un 
pié  d’épaiffeur  , enveloppé  dans  des 
nattes.  Ses  doigts  fe  frayèrent  un  paf- 
fage  à travers  plufieurs  de  ces  nattes  ; 
mais  enfin  il  en  rencontra  une  qui  étoit 
faite  de  fibres  de  cocotiers  i fi  bien  tref- 
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fés,  enfemble  , qu’il  ne  put  la  déchirer , 
ce  qui  le  força  d’abandonner  (on  en- 
treprife , d’autant  plus  que  les  Infulaires 
étoient  fort  offenfés  de  ce  qu’il  avoit 
déjà  fait. 

De  là  les  Anglois  allèrent  à une  gran- 
de maifon  qui  n’en  étoit  pas  beaucoup 
éloignée.  Parmi  les  rouleaux  d’étoffes, 
& plufieurs  autres  chofes  , ils  y virent 
le  modèle  d’une  pirogue  , d’environ 
trois  piés  de  long  , aqquel  huit  mâ- 
choires d’hommes  étoient  attachées. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  ces  In- 
fulaires emportent  ces  offemens  pour 
trophées  de  guerre.  Tupia  dit  aux 
Anglois  que  ces  offemens  étoient  des 
mâchoires  des  habitans  à!‘Ulietea  : fi  cela 
eft*vrai  les  Infulaires  les  avoient  peut- 
être  fufpendus  .avec  le  modèle  d’une 
pirogue  , comme  le  fymboîe  d’une  in- 
vafion , formée  par  les  Sauvages , guer- 
riers de  Bolabola  , & comme  un  monu- 
ment de  leur  conquête.  Les  Anglois  , 
en  continuant  leur  promenade  , trou- 
vèrent un  autre  Ewharra-no-Eatua  , 
& ime'efpéce  de  figuier,  pareil  à celui 
que  M.  Green  avoit  vu  à Taiti , dont 
le  trône , ou  plutôt  l’aflemblage  des 
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racines,  avoit  quarante  - deux  pas  de 
circonférence. 

Pendant  que  le  Capitaine  Cook  Produaions. 
s’occupoit  à lever  le  plan  de  la  partie 
de  rifle  qui  eft  au  Nord,  les  Anglois 
examinèrent  les  produéHons  & les  cu- 
riofités  du  pays,;  mais  ils  n’obferverent 
rien  de  remarquable  , fi  l’on  en  excepte 
quelques  mâchoires  humaines. 

Le  Capitaine  voulant  {brtir  de  l’Ifle,  Rochers  de 
appareilla  en  gouvernant  au  Nord  de 
l’intérieur  du  récif,  pour  tenter  de  dér 
boucher,  par  une  ouverture  plus  large 
que  celle  qui  lui  avoit  fervi  d’entrée. 

Les  vents  étoientfortSjle  tems  brumeux, 

& il  fe  trouva  bien-tet  dans  le  danger 
de  brifer  fur  les  rochers  de  corail  , 
dont  plufîeurs , dans  le  voifinage  de  ces^ 

Ifles  , font  auffi  efearpés  que  des  mu-  ' 
railles. 

Les  naturels  du  pays  appellent  cette 
baïe  Oopoa.  Prife  dans  toute  fon  éten- 
due , elle  pourroit  contenir  la  plus 
nombreufe  flotte  : elle  comprend  pref- 
que  toute  la  longueur  du  côté  oriental 
de  l’Ifle , & elle  eft  à l'abri  de  la  mer 
par  un  récif  de  rochers  de  corail.  L’ou- 
verture la  plus  méridionale  de  ce  ré- 
cif, ou  le  canal  du  havre  par  ou  les 
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Angloîs  entrèrent , a un  peu  plus  d’une 
encablure  de  largeur  : elle  eft  fituéc  à 
la  pointe  la  plus  orientale  de  Tlfle. 

Les  fruits  du  plane , les  noix  de  coco  , 
les  ignames  , les  cochons  & les  volail- 
les 9 font  les  principaux  rafraîchiflemens 
qu’on  peut  fe  procurer  dans  cette  partie 
de  rifle.  Cependant  les  cochons  & les 
volailles  y font  rares,  & ce  canton  n’eft 
ni  fi  peuplé  ni  aufli  riche  ,en  produc- 
tions que  Taiti,.oumême  qu’Huaheine: 
on  y peut  faire  de  l’eau  & du  bois  ; mais 
il  eft  difficile  d’arriver  à l’aiguade. 

Après  fept  ou  huit  jours  de  naviga- 
tion les  Anglois  fe  trouvèrent  a l’ex- 
trémité méridionale  û'ülietca  : fls  ren- 
trèrent dans  cette  Ifle , & plufieurs  des 
^naturels  du  pays,  s’approchèrent  d’eux 
avec  des  cochons,  des  volailles,  &: 
des  fruits  de  plane  , qu’ils  échangèrent 
à très  bas  prix. 

MM.  Banks  & Solander  s’apperçurent 
que  ces  Infulaires  fembloient  tous  les 
craindre  & les  refpeder , & avoir  ce- 
pendant en  eux  .la  plus  grande  con- 
fiance : ils  fe  comportèrent,  comme  s’ils 
euflent  fenti  que  ces  deux  étrangers 
avoient  en  eux- mêmes  les  moyens  de 
leur  caufer  du  mal , & l’intention  do 
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n’en  pas  faire  ufage.  Les  hommes , les 
femmes  & les  enfans,  fe  raflembloiens 
autour  d’eux  , & les  fuivoient  par-toui 
où  ils  alloient.  Loin  quepcrfonne  leur 
fît  de  malhonnêteté  , lorfqu  ils  rencon- 
troient  dans  leur  chemin  des  mares 
d’eau  ou  de  boues  » ces  Indiens  fe  dif-* 
putoient  à qui  les  porteroit  fur  leur  dos. 
On  les  conduifit  dans  les  maifons  des 
principaux  perfonnages  ; ils  y furent 
reçus  d’une  maniéré  tout  à fait  nouvel- 
le: le  peuple  qui  les  fuivoic  cou'roit  en 
avant , dès  qu’ils  approchoient  de  l’ha- 
bitation , en  laiflant  cependant  un  es- 
pace, fuffifant  pour  leur  paflfage.  Quand  . 
ils  entroient  ils  trouvoient  les  Indiens 
qui  les  avoient  précédés , rangés  en 
haie  de  chaque  côté  d’une  longue  natte, 
étendue  fur  la  terre  , & fur  l’extrémité 
de  laquelle  étoit  affife  la  famille.  Ils  ren- 
contrèrent , dans  la  première  maifon 
qu’ils  vifiterent , des  petites  filles  & de 
jeunes  garçons  , habillés  avec  la  plus 
grande  propreté , & qui  refterent  à leur 
place  en  attendant  que  les  étrangers  s’ap- 
prochaflent  d’eux , & leur  donnaffent 
quelque  chofe,  MM.  Banks  & Solan- 
der  eurent  du  plaifir  à leur  faire  des 
préfens , car  ils  n’ayoient  jamais  vu  des 
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enfans  plus  jolis  & fi  bien  vêtus.  L*un 
i’eux  étoit  une  petite  fille  d’environ  fix  ' 
ans  ; elle  avoit  une  efpéce  de  robe  rou- 
ge , & autour  de  fa  tête  une  grande 
quantité  de  cheveux  trelTés  , ornement  - 
qu’ils  appellent  Tamou,  & qu’ils  eftiment 
plus  que  tout  le  refte  de  ce  qu’ils  polTe- 
dent.  Cette  jeune  fille  étoit  affife  au 
bout  d’une  natte  de  trente  piés  de 
long,  fur  laquelle  aucun  des  fpedateurs, 
malgré  la  grande  foule  , n’ofoit  mettre 
le  pié  : elle  s’appuyoit  fur  le  bras  d’une 
femme  d’environ  trente-  ans  , d’une 
figure  agréable  , & qui  étoit  probable- 
. ment  fa  nourrice.  MM.  Banks  & So- 
lander  allèrent  à cette  jeune  fille  ils 
lui  offrirent  quelques  verroteries  , & 
elle  tendit  la  main  pour  les  recevoir  , 
avec  autant  de  grâce  qu’auroit  pu  le 
faire  la  femme  la  mieux  élevée  de  l’Eu- 
rope. 

Les  Infulaires  furent  fi  charmés  des 
préfens  qu’on  avoit  faits  à cette  petite 
fille  , qu’ils  fembloient  uniquement  oc- 
cupés à obliger  de  quelque  maniéré  MM. 
Banks  & Solander.  Le  maître  d’une 
autre  maifon  leur  donna  le  divertiffe- 
Vment  d’une  danfe  , différente  de  celles 
qu’ils  avoient  vues  ailleurs.  Elle  fut 
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exécutée  par  un  homme  , qui  mit  fuc 
fa  tète  une  efpéce  de  grand  panier  cy- 
lindrique d’ofier  , d’environ  quatre  piés 
de  long , & de  huit  pouces  de  diamètre, 
garni  de  plumes  , placées  perpendi- 
culairement, & dont  les  fommets  étoîent 
courbés  en  avant  : il  y avoit  tout  aU'» 
tour  une  garniture  de  dents  de  goulus  , 
& de  queues  d’oifeaux  du  Tropique, 
* Dès  que  ITndien  fut  paré  de  cet  orne- 
' ment , appellé  Whow  , il  commença  à 
danfer , en  fe  remuant  lentement , & 
tournant  la  tête  à plufieurs  reprifes  ; de 
maniéré  que  le  haut  de  fon  chapeau  / 
d’ofier  décrivoit  un  cercle  : quelque- 
fois  en  pirouettant  il  s'approchoit  bruf- 
quement  du  vifage  des  fpedateurs , ce 
qui  les  faifoit  trefiaillir  & reculer.  Cette 
farce  amufoit  beaucoup  les  Infulaires  ; 
ils  poulfôient  de  grands  éclats  de  rire , 
fur  - tout  lorfque  le  danfeur  feignoit  de. 
vouloir  donner  un  coup  de  panier  à un 
des  étrangers. 

Les  Anglois  , en  allant  chercher  des 
provifions  , que  les  naturels  du  pays 
leur  vendoient  à plus  bas  prix- dans 
leurs  maifons  qu’au  marché  , rencon- 
trèrent une  troupe  de  danfeurs  qui  les 
retinrent  long-temsj^,&  leur  firent  beau- 
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coup  de  plaiiir.  Il  y avoir  deux  danfea- 
fes,  fix  hommeSj&  trois  tambours  : queî^ 
queS'Uns  des  principaux  perfonnages 
de  ride  étoient  de  ce  nombre  : ils  cou- 
loient  de  place  en  place  , mais  ils  no 
recevoient  point  de  falaire  des  fpeda- 
teurs , comme  les  danfeurs  ambulant 
de  Taiti.  Les  femmes  portoient  fur  leuc 
tête  une  grande  quantité  de  Tamou  , ou 
cheveux  treffés , ornés  de  fleurs  de  jaf- 
min  dü  Cap , en  plufieurs  endroits , S>é 
arrangées  avec  tant  de  goût , que  cette 
coëfïlire  étoit  très-élégante:  elles  avoient 
le  cou , les  épaules  & les  bras  nuds  ; 
leur  gorge  étoit  découverte  jufqu’à  la 
hauteur  de  l’aiflelle  , & revêtue  au- 
delTous  d’une  étoffe  noire  qui  leur  ferroit 
le  corps.  Elles  avoient  placé  de  chaque 
côté  de  la  poitrine  , près  du  bras  , un 
petit  plumet  noir , relïemblant  aux  bou- 
quets de  nos  femmes.  Elles  avoient  en 
outre  fur  les  hanches  un  vêtement  plif- 
fé  , qui  fe  relevoit  fur  le  ventre  , & rc- 
tomboit  par  le  bas  en  grand  jupon,  qui 
cachoit  entièrement  leurs  piés , qu’elles 
remuôient  avec  autant  de  dextérité  que 
nos  danfeufes  d’Opéra.  Les  plis  de  ce 
vêtement  étoient  au  - deffous  de  la 
ceinture  , alternativement  bruns  5c 
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blancs  , & ceux  du  jupon  étoient  tout 
blancs. 

Dans  cet  ajuftement  elles  faifoient 
des  pas  mefurés  , très  - bien  d’accord 
avec  les  tambours , qui  battoient  avec 
beaucoup  de  force  & de  vîtelTe  : enfuite 
elles  remuoient  les  hanches  , ce  qui 
donnoit  à leur  habillement  un  mouve- 
ment très -vif.  Elles  continuèrent  les. 
mêmes  mouvemens  pendant  toute  la 
danfe  , quoique  leur  corps  prit  diffé- 
rentes attitudes.  Elles  fe  tenoient  de- 
bout ou  affifes,  & s’appuyoient  quel- 
quefois fur  leurs  genoux  ou  leurs^. 
coudes  ; elles  remuoient  en  même-tems 
tous  les  doigts  avec  une  promptitude 
qu’il  eft  prefque  impofîîble  d’imaginer. 
Le  plaifir  que  goûtèrent  les  fpeâateurs 
provcnoit  plutôt  de  la  lubricité  des 
poftures  & des  geftes  des  danfeufes  » 
qui  furpaffoit  touche, qu’on  peut  dire» 
que  de  leur  habileté. 

L’une  de  ces  filles  avoit  un  pendatijç 
d’oreilles  de  trois  perles  , dont  fung 
étoit  très-groffe  , mais  fi  terne,  qu’ellé: 
étoit  de  peu  de  valeur  ; les  deux  autres 
étoient  de  la  groffeur  d’un  pois.  Celles- 
ci  éteient  d’une  bonne  couleur  & d’une 
belle  forme , quoiqu’on,  les  eût  gâtées 
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en  les  perçant.  M.  Banks  voulut  les 
acheter  : il  propofa  à la  fille  de  lui  en 
donner  tout  ce  qu’elle  demanderoit  ; 
mais  elle  ne  voulut  point  les  vendre. 

Ces  Infulaires  attachent  à leurs  perles  f 
une  valeur  à peu  près  égale  à celle 
qu’elles  ont  parmi  nous  , fi  l’on  en  ex- 
cepte celles  qui  ne  font  pas  trouées.  . 

Entre  les  danfes  des  femmes , les 
hommes  exécutoient  une  efpéce  de 
farce  dramatique  , où  il  y avoit  des 
dialogues  & des  danfes.  Ces  Indiens  ont 
auffi  un  fpeélacle  régulier  , partagé  en 
quatre  ades. 

Le  Capitaine  Cook  reçut  trois  co- 
chons, quelques  volailles,  &*plufieurs 
pièces  d’étoffes  de  cinquante  verges  de 
long  : il  n’en  avoit  pas  vu  de  fi  grandes  ' 
dans  ces  Ifles  : on  eut  foin  de  les  déve- 
lopper & de  les  étendre  , afin  de  faire 
connoître  toute  la  valeur  du  don.  On 
lui  donna  en  outre  une  quantité  confi- 
dérable  de  fruits  de  plane  , de  noix  de 
coco  , & d’autres  rafraîchlffemens  de 
la  part  d*Opooni,  ce  Roi  formidable, 
ou , dans  la  langue  du  pays  TEarée- 
Rahie  de  Bolabola,  Ce  Roi  fit  dire  au 
Capitaine  qu’il  étoit  dans  l’Ifle , & qu’il 
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avoit  delTein  de  lui  rendre  vifite  le  jour 
fuivant. 

MM.  Banks  & Solander  allèrent , 
accompagnés  de  quelques  Indiens  , fur 
une  montagne  , de  laquelle  ils  virent 
diftinftement  l’autre  côté^e  l’ifle  , &c 
la  coupure  par  où  le  vaüreau  Anglois 
ctoit  entré  dans  le  récif,  entre  les  Ifles 
à^Opururu  & de  Tamou  , lorfqu’ils  dé- 
barquèrent la'  première  fois.  En  reve- 
nant de  ces  montagnes  ils  apperçurent 
des  naturels  du  pays  qui  s’exerçoient , 
à ce  qu’ils  appelloient  VErowhaw  , c’eft* 
à-dire  , à lancer  contre  un  but  une  ef- 
péce  de  javeline , armée  d’une  pointe 
de  bois  dur.  Ces  Infulaires  n’excellent 
pas  dans  cet  exercice , quoiqu’ils  pa- 
roilTent  l’aimer  paflionnément  ; car  de 
douze  hommes  un  feul  atteignit  la  mar- 
que , qui  étoit  un  tronc  de  plane , placé  , ^ 
à environ  vingt  verges  de  diHance. 

Les  Anglois  étant  reftés  dans  leur 
vaifTeau  pour  recevoir  le  Roi  Opooni , 
ils  virent  arriver  trois  jolies  filles  , que 
ce  Prince  avoit  envoyées  pour  leur  de- 
mander quelque  chûfe  en  retour  du  pré- 
fent  qu’il  avoit  fait  au  Capitaine  Cook. 
Peut  être  qu  Opooni  ne  voulut  pas  s’ex- 
pofer  à aller  à bord  du  bâtiment  An- 
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glois  , ou  bien  il  crut  que  fes  Ambafla- 
drices  obtiendroient , en  retour  de  fes 
cochons  & de  fes  volailles  , une  plus 
grande  quantité  de  marchandifes  qu  iî 
n’auroit  fait  lui-même.  Les  jeunes  filles 
n*eurent  poii^ à fe  plaindre  de  leur  vi- 
fite  .Les  An*ois  allèrent  voir  le  grand 
Roi  : ils  s’attendoient  de  trouver  dans 
le  Souverain  des  Infulairesde  Bolabola^ 
qui  étoient  les  conquérans  d’Ulietea , 8c 
la  terreur  de  toutes  les  autres  Ifies  , un 
Chef  jeune  & vigoureux , d’une  figure 
fpirituelle  , & d’un  courage  entrepre- 
nant; mais  ils  ne  trouvèrent  qu’un  vieil- 
lard foible  , décrépit  , que  les  années 
avoieut  prefque  rendu  aveugle , fi  indo- 
lent , fi  ftupide  , qu’il  pouvoir  à peine 
difcerner  les  chofes  les  plus  frappantes. 
Il  reçut  les  Anglois  affis,  &#fans  aucune 
des  cérémonies  & des  formalités  qu’a- 
voient  employées  les  autres  Chefs  à la 
réception  de  ces  étrangers  ; ils  lui  firent 
leurs  préfents  , qu’il  accepta,  & il  leur 
donna  en  retour  un  cochon.  Les  An- 
glois fachant  qu'Otaha  étoit  le  lieu 
principal  de  la  réfidence  de  ce  Roi , ils 
lui  dirent  , que  devant  y aller  le 
lendemain  dans  leurs  bateaux , ils  fe- 
xoicnt  charmés  de  l’avoir  avec  eux  : 
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il  confentit  à être  de  la  partie  : elle  fut 
faite;  mais  les  Anglois  n’en  tirèrent  au-, 
cun  avantage.  > 

MM.  Banks  & Solandcr  s’étant  avan- 
cés plus  avant  dans  les  terres  d^Ulieteat 
virent  d’autres  danfes  & des  farces  diffé- 
rentes de  cêlles  dont  nous  venons  de 
parler.  Dans  une  de  ces  farces  les  ac- 
teurs étoient  divifés  en  deux  partis  , 
diftingués  par  la  couleur  des  vêtemens  ; 
l’un  étoit  vêtu  de  brun , l’autre  de  blancé 
Le  parti  brun  repréfentoit  un  maître  & 
fes  doméfliques , & le  parti  blanc*  une 
troupe  de  voleurs.  Le  maître  chargea 
fes  gens  de  garder  un  panier  de  provi- 
fions.  Les  blancs  exécutèrent  plufieurs 
danfes  pour  tâcher  de  dérober  ce  pa- 
nier , & les'bruns  en  exécutèrent  d’au- 
tres pour  les  empêcher  d’y  réuflîr. 
Après  quelques  attaques  les  aéieurs , 
chargés  de  veiller  fur  le  panier  , fe  pla- 
cèrent à terre  autour  de  leur  dépôt, 
s’appuyèrent  deflus  & parurent  s’en- 
dormir : les  autres  profitant  alors  de 
fa  circonflance  s’approchèrent  dou- 
cement, & , foulevant  leurs  adverfaîres 
de  deffus  le  panier  j' ils  emportèrent 
leur  proie.  Les  bruns-s'’éveillerent  bien- 
tôt; ils  virent  que  leur  panier  étoit 
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volé  î mais  ils  fe  mirent  à danfer  , fans 
s’embarrafl'er  davantage  de  la  perte 
qu’ils  venoient  de  faire. 

f 

§.  III. 

Petites  IJles  IJlots, 

U N*  peu  au  Sud  - Eft  du  canal  de 
rifle  d'Ulietea  , efl:  une  petite  Ifle , 
couverte  de  bois  , appellée  par  les  In- . 
Oatara. . fulaires  Oatara.  A trois  ou  quatre  mil- 
les f au  Nord-Oueft  de  cette  Ifle , on 
Opururu.  trouvc  deux  îlots , appelles  Opururu  & 
Tamou  Tamou , qui  font  dans  la  même  direc- 
tion que  le  récif  de  l’ifle  d'Ulietea  , 
dont  ils  font  partie.  Le  canal , par  le- 
quel les  Anglois  débouchèrent,  & qui 
a plus  d’un  quart  de  mille  de  large  , fe 
rencontre  entre  ces  Iflots.  Il  y a d’au- 
tres petites  Ifles  plus  au  Nord  - Oueft. 
Au  Nord,  & fur  la  côte  orientale  de 
l’extrémité  du  Sud  de  l’Ifle  d’Ulietea  , 
font  deux  Iflots,  appelles  Toahouta  ôc 
;^hcnnuaia^  P^h^tinuaia  : on  alfure  qu’entre  ceS 
deux  îlots  on  trouve  un  canal  qui  con- 
duit dans  un  rréç-bon  havre,  fituc  en 
dedans  du  récif  de  cette  ifla, 

Au  Nord  , quart  Nord  - Oueft  , 
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OU  au  Nord  - Nord-Oueft,  à qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  Bolobola  , on 
trouve  une  petite  Ifle  bafl'e  , qu  on 
appelle  Tahài  : elle  ne  produit  que  des 
noix  de  coco  : trois  familles'  forment 
tous  fes  habitans.  Les  Infulaires  des 
Ifles  voifines  vont  la  vifiter  quelque- 
fois pour  pêcher  du  poiffbn  fur  la  côte  ; 
il  s’y  en  trouve  en  grande  abondance. 

A quelques  lieues  , au  Nord-Ouefl: , 
on  trouve  l’dfle  à’Oiaha.  Quoique  cette 
Ifle  paroifl'e  plus  flérile  qu  (//ierea-,  les 
produdions  y font  les  mêmes  : les  ha- 
bitans reffemblent  à ceux  des  autres 
Ifles  de  ce  canton.  Les  Anglois  y abor- 
dèrent fort  à propos  : leur  bifeuit  étoit 
rempli  de  vers  ; à chaque  bouchée  ils 
avaloient  plus  de  vingt  de  ces  animaux, 
dont  chacun  avoir  un  goût  aufli  piquant 
que  de  la  moutarde.  Ils  achetèrent 
des  cochons , des  volailles  , des  igna- 
mes , & des  fruits  de  plane  : ils  hrent 
bouillir  ces  fruits,  qui.fervirent  de  pain 
à l’équipage.  Tupia  parla  à ces  Infu- 
laires , & ils  rendoient  aux  Anglois  les 
mêmes  honneurs  qu’ils  rendent  à leur 
propre  Roi  : ils  fe  découvrirent  les 
épaules  , enveloppèrent  leurs  vêtemens 
autour  de  leur  poitrine  , &,  afin  qu’au- 
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‘ cun'  de  leurs  compatriotes  ne  manquât 
à cette  cérémonie , ils  envoyoient  en 
avant  un  homme , qui  appelloit  chaque 
Infulaire  qu’il  rencontroit , & lui  difoit 
qui  étoient  ces  étrangers  , & ce  qu’il 
avoit  à faire. 

WcMaurua.  A peu  de  diftance , fe  trouve  en- 
core au  Nord-Oueft  une  petite  île  , 
appellée  Maurua:  elle  eft  par- tout  en- 
vironnée de  récif  : il  n’y  a aucun  havre 
qui  puilTe  fervir  de  mouillage.  Elle 
eft  inhabitée , & fes  productions  font 
les  mêmes  que  celles  des  Ifles  voifines. 
On  peut  appercevoir , à dix  lieues  de 
diftance  , une  montagne  haute  & ron- 
de , qui  s’élève  au  milieu  de  cette  Ifle. 

Ulietea , Otahaj  Balabola , Haahtine , 
Tuhdi  & Maurua  , qui  font  contiguës  - 
Tune  à l’autre  , & que  le  Capitaine 
Cookappella  IJlesde  fociété, 

Elles  giflfent  entre  le  feizieme  degré 
dix  minutes , & le  feizieme  degré  cin- 
quante-cinq minutes  de  latitude  Sud , & 
entre  le  cent  cinquantième  degré , cin- 
quante-fept  minutes,  & le  cent  cinquan- 
te-deuxieme degré  de  longitude  Oueft 
du  Méridien  de  Greenwich.  Ulietea  & 
Otaha  font  fituées  à environ  deux  milles 
l’une  de  l’autre  : elles  font  toutes  deux 
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environnées  par  un  récif  cIq  roche  isde 
corail  ; de  forte  qu  il  n’ell:  pas  poffible  à ’ 
un  vailTeau  de  palTer  entr’elles  : ce  ré- 
cif forme  plufieurs  excellents  havres, 
dont  à la  vérité  les  entrées  font  très- 
étroites  ; mais  il  nV  a plus  rien  ,de 
dangereux  pour  un  bâtiment  lorfqu’il  . 
eft  arrivé.  Nous  avons  déjà  décrit  les 
havres  du  côté  de  l’Eft  : on  en  trouve 
trois  fur  le  côté  de  l’Oueft  à’Ulietea , 
qui  eft  le  plus  grand  des  deux  : les  na- 
turels appellent  Ohamanano  , le  havre 
le  plus  feptentrional , dans  lequel  les 
Anglois  mouillèrent.  Le  canal  qui  y 
conduit  a environ  un  quart  de  mille  de 
large  ; il  eft  fitué  entre  deux  Ifles  balTes 
& fabloneufes  , qui  font  les  plus  fêp- 
, tentrionales  qu’on  rencontre  de  ce  côté. 
Entre  ces  deux  petites  îles  il  y a un  bon 
mouillage , par  vingt-huit  bralfés , fond 
mou  : ce  havre , quoique  petit , eft  pré- 
férable à tous  les  autres , parce  qu’il  eft 
fitué  dans  la  partie  de  l’Ifle  la  plus 
fertile , & dans  l’endroit  où  l’on  peut  fe 
procurer  le  plus  facilement  de  l’eau- 
douce.  Les  deux  autres  havres  giffent 
au  Sud  de  celui-ci , & non  loin  de  l’ex- 
trémité du  Sud  de  l’Ifle  : on  trouve 
dans  tous  les  deux  un  bon  mouillage  , 


Digilizod  bÿ  Google 


ii6  Histoire 
pai*dix  , douze  & quatorze  brafles  : il 
eft  aifé  de  les  reconnoître , au  moyen 
de  trois  petites  îles  couvertes  de  bois , 
qu’pn  voit  à leur  entrée.  Le  plus  méri- 
dional de  ces  deux  havres  eft  fitué  en 
dq|^ans,&  au  Sud  de  la  plus  méridionale 
des  Ifles  : l’autre  gît  entre  les  deux  pe- 
tites Ifles  , qui  font  le  plus  avancées 
vers  le  Nord.  On  dit  meme  qu’il  y a un 
plus  grand  nombre  de  havres  à l’extré- 
mité Sud  de  cette  Ifle;  mais  ce  fait  n’a 
pas  été  vérifié. 

L’Ifle  de Bolahola  gît  auNord-Oueft 
quart  Oueft  à'Otaha  , à quatre  lieues  : 
elle  eft  environnée  d’un  récif  de  rochers 
& de  plufieurs  petites  Ifles  ; le  tout 
enfemble  forme  une  circonférence  d’ën- 
viron  huit  lieues.  On  afture  que  fur  le 
côté  Sud  - Oueft  de  l’Ifle , on  trouve 
dans  1^  récif  un  canal  qui  débouche 
dans  un  très-bon  havre.  Cette  Ifle  fe 
fait  remarquer  par  une  haute  montagne 
efcarpée  , qui  paroît  prefque  perpen- 
diculaire , & fe  termine  au  fommet  en 
deux  pics,  dont  l’un  eft  plus  élevé  que 
l'autre. 

Si  l’on  en  excepte  les  côtes  de  la  merda*- 
terre  d'Ulietea  & d'Otaba  eft  montagneu- 
fe  , entrecoupée  & irrégulière  j cepcn- 
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dant  les  montagnes  paroiflent  vaftes  & 
agréables , & en  plufieurs  endroits  cou- 
Yertes  de  bois. 

§ IV. 

> » 

Ijle  d'Ohetçroa. 

\ 

Cette  Ifle  efl  fituée  an  vingt  - deiir-  Ohcteroa. 
xieme  degré  vingt-fept  minutes  de  lati- 
tude Sud  & au  cent  cinquantième  degré 
quarante  - fept  minutes  de  longitude 
Oueft  du  méridien  de  Greenwich.  Elle 
a treize  milles  de  circonférence  ; elle 
cfl:  plutôt  élevée  que  baffe  ; mais  elle 
n’eft  ni  peuplée  ni  fertile,  comme  les 
a.utres  Ifles  de  ces  Mers. 

Les  habitans  de  cettè  Ifle  font  vi-  Habitanr. 
goureux  , bien  faits  , & un  peu  plus 
bruns  que  ceux  des  Ifles  voifines  : ils 
ont  fous  les  aiflelles  des  marques  noires, 
auflî  larges  que  la  main , & dont  le  con- 
tour efl:  formé  par  une  ligne  dentelée  : 
ils  portent  aufli  autour  des  bras  & des 
jambes , des  cercles  de  la  même  cou- 
leur, mais  moins  larges  : ils  n’ont  point' 
d’autres  mafques  ou  figures  fur  le  refle 
du  corps. 

Leur  vêtement , ainfi  que  rétoffeHabîiierçenc. 
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dont  il  eft  compofé , eft  très-différent 
de  ceux  des  autres  Infulaires  du  voifi- 
nage  : la  matière  première  de  cette 
étoffe  , eft  la  même  que  celles  dont  les 
habitans  des  Ifles  voifines  forment  leur 
habillement.  La  plupart  de  ces  ctoftès 
font  teintes  en  jaune  foncé,  brillant , & 
enduites  en  dehors  d’une  efpéce  de 
vernis  rouge  ou  couleur  de  plombé 
fombre  : fur  cette  première  couche 
font  peintes , avec  une  régularité  éton- 
nante , des  raies  de  différens  deffeins  ; 
affez  femblables  à nos  foies  rayées. 
L’étoffe  peinte  en  rouge  eft  ordinaire- 
ment rayée  de  noir , & celle  peinte  en 
couleur  de  plomb  eft  rayée  en  blanc, 
-Leur  habit  eft  une  jaquette  courte  qui 
defccnd  jufqu’aux  genoux  : il  eft  d’une 
feule  pièce  d’étoffe , & n’a  d’autre  façon 
qu'un  trou  au  milieu  , dont  la  bordure 
eft  coufue  à grands  points  : ils  paffent 
leur  tête  dans  ce  trou , & les  portions 
d’étoffe  qui  pendent  devant  & derrière 
font  affujetties  fur  le  corps  avec  une 
pièce  ou  ceinture  d’étoffe  jaune  , qui  , 
tournant  d’abord  autour  du  cou  , fe 
croife  fur  la  poitrine , & Tetonibe  du 
côté  des  reins , en  forme  de  ceinture  ; 
çette  première  ceinture  en  couvre  unq 
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autre  d e'toffe  rouge  : cet  habillement 
eft  affez  agréable , & a même  quelque 
chofe  de  martial.  Quelques-uns  de  ces 
Infulaires  ont  des  bonnets  de  plumes 
d’oifeaux  du  Tropique  , & dautrès 
portent  autour  de  leur  tête  une  pièce 
d’étoffe  blanche  ou  couleur  de  plomb  , 
en  forme  de  petit  turban. 

Les  ouvrages  & inftrumens  qui  fe 
font  dans  cette  Ifle  , (ont  fupérieurs 
dans  leur  genre  à ceux  des  Ifles  voifines, 
La  teinture  de  fétoffe  eft  d’une  meil- 
leure couleur  | elle  eft  peinte  avec  plus 
de  proprété  & de  goût.  Les  maffues 
font  mieux  taillées  & mieux  pblies  : la 
pirogue  , efpéce  de  bateau , quoique 
petite , eft  chargée  de  plus  d’ornemens, 
& la  fculpture  plus  belle  j entre  autres 
décorations  on  y remarque  un  petit 
cordon  de  plumes  blanches  qui  pend  en 
dehors  de  la  poupe , & qui  eft  entière-, 
ment  mouillé  par  Técume  de  la  mer. 

L’arbre , appellé  Etoa , eft  la  prin- 
cipale produdion  du  pays  ; il  y en  a 
plufieurs  plantations  fur  la  côte,  qui 
n’eft  pas  environnée  de  récif , comme 
celles  des  Ifles  voifines. 

Les  armes  de  ces  Infulaires  font  de 
grandes  lances , faites  ^Etoa , bois  très- 
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dur  : elles  font  bien  polies  & aiguifées 
à l’un  des  bouts;  quelques -unes  on  t 
près  de  vingt  piés  de  long , fans  avoir  ■ 
plus  de  trois  pouces  de  groffeur.  Ces 
ïnfulaires,  ont  aufli  une  autre  arme, 
d’environ  fept  piés  de  long  , faite  du 
même  bois  , & qui  eft  tout  à la  fois 
un  gros  bâton  & une  pique  ; elle 
eft  polie  & aiguifée  en  large  pointe , 
comme  la  première.  Lorfqu’ils  s’atta- 
quent les  uns  & les  autres , afin  de  fe 
mettre  à l’abri  de  ces  armes , ils  placent 
deffous  leurs  vêtemens  , depuis  le  cou 
jufqu’à  la  ceinture  , pluficurs  nattes  qui 
leur  fervent  de  cuiraftes.  Ces  armes 
ne  peuvent  faire  autant  de  mal  que 
celles  de  la  meme  efpéce,  dont  fe  fer- 
vent les  habitans  des  autres  Ifles  ; ces 
dernieres  font  garnies  à la  pointe  d’un 
os  de  paftenade , & font  beaucoup  plus 
péfantes. 

l orfque  les  Anglois  approchèrent 
de  terre  , ils  remarqueront  que  les  na- 
turels du  paysétoient  armés  de  grandes 
lances.  Comme  les  Anglois  ne  vou- 
loient  débarquer  qu’après  avoir  doublé 
une  pointe  qu’ils  avoient  devant  eux , 
à peu  de  diftance , ils  fe  tinrent  le  long 
de  la  côte , ôc  les  Indiens  jugèrent  pro- 
bablement 
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l&ablement  qu’ils  leur  avoient  fait  peur. 
Ces  Infulaires  étoient  alors  raflemblés 
au  nombre  de  foixante  ; ils  s’aflirent 
tous  fur  le  rivage , excepté  deux  qui 
furent  envoyés  en  avant  pour  obfervep 
les  mouvemens  des  étrangers.  Ces  deux- 
émiiTaires  marchèrent  quelques  - tems 
vis-à-vis  de  la  pinafl'e  Angloife  ; enfin 
ils  fauterent  dans  l’eau  & nagèrent  vers 
elle  ; mais  elle  les  eut  bien-tôt  laifTés 
derrière.  Deux  nouveaux  Indiens  arri- 
vèrent à la  nage  & entreprirent  d’abor- 
der de  la  même  maniéré  , fans  pouvoir 
en  venir  à bout  : un  cinquième  Infulaire 
fe  mit  à courir  fur  la  côte , & , ayant 
gagné  beaucoup  de  chemin  fur  le  ba- 
teau , avant  de  fauter  dans  l’eau  , il 
l’atteignit  facilement.  M.  Banks  penfant 
que  c’étoitune  occafion  favorable  pour 
gagner  l’amitié  de  ce  peuple  , qui  re- 
gardoic  les  Anglois  comme  fes  ennemis,’ 
prciïa  inutilement  le  Lieutenantdu  vaif- 
leau  de  le  prendre  à bord;  il  fut  auflî 
laifTé  derrière  , ainfi  qu’un  fixieme  In- 
dien qui  voulut  encore  fuivre  fes  corn-, 
patriotes  à la  nage. 

Les  Anglois  entrèrent  enfulte  dans 
une  grande  baie  , au  fond  de  laquelle 
ils  découvrirent  une  autre  troupe  d’In- 
Tome  XXVL  E 
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diens , armés  de  grandes  lances , comme 
les  premiers.  Les  Anglois  fe  préparè- 
rent à débarquer  & tournèrent  vers  la 
côte  ; mais  une  pirogue  fe  détacha  du 
rivage  pour  venir  à leur  rencontre.  Le 
bateau  celTa  de  ramer  lorfque  la  pirogue 
s’en  approcha  : les  Anglois  appellerent 
les  I ndiens  & leur  dirent  qu’ils  étoient 
amis  , & que  s’ils  vouloient  venir  à bord 
ils  leur  donneroient  des  clous , qu  on 
leur  montroit  pour  les  attirer.  Les 
Indiens  héfiterent  pendant  quelques- 
tems  ; enfin  ils  s’avancèrent  fous  la 
poupe  du  bateau  , & reçurent , avec  un 
air  de  fatisfaâion  , les  clous  qu’on  leur 
offroit  ; mais , en  moins  d’une  minute  , 
ces  Infulaires  parurent  avoir  formé  le 
delTein  d’aborder  le  bâtiment  Anglois  & 
de  s’en  emparer.  Trois  d’entr’eux  fau- 
tèrent dedans  tout  à coup , & les  autres 
voulant  fuivre  leur  compatriotes  rap- 
prochèrent la  pirogue,  que  le  mouve- 
ment des  premiers  , en  fautant  dans  le 
bâtiment, avoit  un  peu  chafl'ée  en  arriéré. 
Le  premier  qui  entra  dans  le  bateau  fe 
trouva  près  de  M.  Banks  , lui  arracha 
une  poire  à poudre  qu’il  avoit  dans  fa 
poche.  M.  Banks  le  faifit  & lui  reprit 
avec  peine  ce  qu’il  venoitde  lui  voler  : 
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îl  lui  mit  les  mains  fur  la  poitrine  pour 
le  jetter  dans  la  mer  ; mais  l’Indien  qui 
éroic  vigoureux  fit  une  forte  réfiftance. 
M.  Banks  voulut  tirer  fan  fufil  fur  cet 
Indien , mais  l’amorce  ne  prit  pas  ; il 
ordonna  à quelques-uns  de  fes  gens  de 
faire  feu  par-deflTusla  tête  des  aflaillans; 
ils  fauterent  dans  l’eau  dès  qu’ils  enten- 
dirent les  deux  premiers  coups  : un  ma- 
telot Anglois  tira  fur  un  des  nageurs  , 
& la  balle  lui  eiHeura  le  front  ; mais  la 
blelTure  ne  fut  que  légère  , car  il  rega- 
gna la  pirogue  , & parut  auflî  aâif  & 
aufli  vigoureux  que  les  autres.  Immé- 
diatement après , la  pirogue  retourna 
vers  la  côte  où  il  y avoit  plus  de  deux 
cens  Infulaires  alTemblés.  Le  bâtiment 
Anglois  navigua  aulB  de  côté  î mais  on 
trouva  que  la  terre  étoit  environnée 
par-tout  d’un  banc  de  fable  , fur  lequel 
la  mer  brifoit  avec  de  fortes  lames. 
L’Officier  crut  devoir  aller  en  avant  le 
long  de  la  côte , & chercher  un  meilleur 
endroit  de  débarquement.  Pendant  ce 
tems.la  pirogue  aborda  à terre  , & on 
vit  les  naturels  du  pays  l’entourer  en 
foule  pour  s’informer  de  ce  qui  s’étoit 
palfé  : bien  - tôt  après  un  feul  ho  iitne 
courut  le  long  du  rivage  , armé  de  fa 
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lance;  lorfqu’Ü'fut  vis  à-vis  du  bâteau 
il  fe  mit  â daiifer , à agiter  fon  arme  & 
à pouffer  des  cris  perçants.  Tupia  dit 
aux  Anglois  que  c’étoit  un  appel  au 
combat.  Le  bateau  continua  de  côtoyer 
le  rivage  ; le  champion  le  fuivit  , en 
répétant  de  la  voix  & dû  geffe  fon 
défi. 

Comme  le  bateau  ramoit  lentement 
le  long  de  la  côte  , un  autre  champion 
s'^avança  fur  le  rivage  , fit  le  même  défi 
que  le  premier.  Sa  figure  étoit  plus  re- 
doutable que  celle  de  l’autre  : il  por- 
toit  un  grand  bonet , fait  de  queue  d’oi-- 
feau  du  tropique  ; fon  corps  étoit  cou- 
vert d’une  étoffe  rayée  en  jaune , rouge 
& brun.  Cet  Indien  danfa , mais  avec 
plus  de  légéreté  & d’adreffe  que  le  pre  > 
mier.  Les  Anglois  voyant  fa  foupleffe 
& fon  habillement  , lui  donnèrent  le 
nom  ^Arlequin.  Un  homme  plus  âgé 
& plus  grave  s’avança  bien-tôt  fur  la 
côte , & s’adreffant  à ceux  du  bateau  , 
il  leur  demanda  qui  ils  étoient  & d’où 
ils  venoient.  Tupia  qui  entendoit  le 
langage  de  ces  Infulaires , répondit  que 
les  Anglois  venoient  de  Taiti.  Les  trois 
Indiens  marchèrent  alors  paifiblement 
long  du  rivage  , jufqu’à  un  banc  d|( 
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rochers  , fur  lequel  un  petit  nombre  de 
leurs  compatriotes  étoit  raflemblé  : ils 
s’y  arrêtèrent , & , après  avoir  conféré 
quelques  minutes  entr’eux,  ils  fe  mirent 
tous  à prier  d’une  voix  très -forte  ; Tu- 
pia  , qui  répondoit , aflura  aux  Anglois 
qu’ils  n’étoient  pas  leurs  amis.  Quand 
leur  priere  fut  faite  on  leur  dit  que  s’ils 
vouloient  mettre  bas  leurs  lances  & 
leurs  maiïues  , dont  quelques  - unâ 
dtoient  armés,  on  iroit  à terre  & on  ache- 
teroit  ce  qu’ils  voudroient  apporter.  Ils 
y confentirent , pourvu  que  les  Anglois 
quitâflent  leurs  fuïîls  ; ce  que  ceux-ci  ne 
voulurent  pas , parce  que  les  Infulair'es 
les  furpaflbient  de  beaucoup  en  nom- 
bre. La  négçciation  fembla  finir  ici 
mais  bien-tôt  les  Indiens  fe  hàfarderenft 
à aller  plus  près  du  bateau , & ils  en  ap- 
prochèrent aflez,  pour  faire  des  échan-:^ 
ges.  Ils  vendirent  tranquillement  une? 
petite  quantité  de  leurs  étoffes  & quél^s 
ques-unes  de  leurs  armes  : ils  dirent  > 
que  fi  les  Anglois  vouloient  avoir  desr 
provifiohs  , il  falloit  qu’ils  paflafTent  à 
travers  d’un  canal  étroit  & débarquaf* 
fent  à terre.  Les  Anglois , examinant 
toutes  les  circonftances , ne  crurent  pas 

qu’il  fût  prudent  de  former  cette  en- 
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treprife  ; ils  quittèrent  les  Indiens. 

La  baie , dans  laquelle  entra  le  bateau, 
efl  fituée  fur  la  côte  occidentale  de 
l’Ifle  ; le  fond  eft  dérochés;  mais  l’eau 
y eft  ordinairement  fi  claire  , qu’on 
^ voit  dans  la  mer , à vingt-cinq  brafles 
de  profondeur , c’eft  - à • dire,  à cens 
cinquante  pies. 


Article  XXII. 

! 

Différentes  IJles  découvertes  far 
M,  de  Bougainville  depuis  Jon 
départ  du  détroit  de  Magellan, 

A U Sud-Sud  - Eft  , cinq  degrés  Eft 
d’une  petite  Ifle  , à quatre  lieues  dans 
rOueft , fe  trouvent  quatre  ifiots , que 
M.  de  Bougainville  a nommés  hs  quatre 
Facardins.  Cette  Ifle  eft  bordée  d’une  ^ 
plage  de  lâble  unie  , & tout  l’intérieur 
eft  couvert  de  bois  touffus. 

M.  de  Bougainville  la  nomme 
V J/Zc  des  Lanciefs  : elle  eft  remplie  de  co- 
cotiers, qui  offrent  par-tout  leurs  fruits 
& leur  ombre"  fur  un  gazon  émaillé  de 
fleurs  : des  millions  d’oifeaux  voltigent 
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autour  du  rivage,  & femblent  annoncer 
une  côte  poiffonneufe#  L’on  n’y  trouve'  • 
point  d’anfe , pas  la  moindre  crique  qui 
puilTe  fervir  d’abri  aux  vaifleaux  , & ^ 
rompre  la  .lame  qui  eft  très- forte. 

Cette  Ifle  , quoique  très-petite,  eft  ScsHabûani 
habitée  : les  Infulaires  font  fort  grands 
& d’une  couleur  bronzée  ; ils  font  nuds, 

& ont  pour  armes  de  longues  piques. 

A peu  de  diftance  de  cette  Ifle  l’on  idc  de  la 
trouve  une  terre  qui  s’étend  depuis  le 
Nord-Eft-quart-Nord , jufqu’au  Nord-! 

Oueft  , & l’on  apperçoit  des  brifansler 
long  de  cette  côte  , qui  paroît  très- 
baffe  & couverte  d’arbres.  Cette  Ifle 
n’eft  formée  que  par  deux  langues  de 
terre  fort  étroites  , qui  fe  rejoignent 
dans  la  partie  du  Nord  Oueft,  ôc  laiffent 
une  ouverture  au  Sud-Eft  entre  leur 
, pointe.  Le  milieu  de  cette  Ifle  eft  oc- 
cupé par  la  mer  dans  toute  fa  longueur  , 
qui  eft  de  dix  à douze  lieues  Sud-Eft  & 

' Nord  - Oueft  ; de  maniéré  que  la  terre 
.préfente  une  efpece  de  fer  - à - cheval 
très-allongé  , dont  l’ouverture  eft  au 
Sud-Eft. 

Les  deux  langues  de  terre  ont  fi  peu  ^ 
de  largeur , qu’on  apperçoit  la  mer  au- 
delà  de  celle  du  Nord  : elles  ne  paroif- 
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fent  être  comppfées  que  par  des  dufiôs 
de  fable , entre-coupées  de  terreins  bas, 
dénués  d’arbres  & de  verdure.  Les 
dunes  plus  élevées  font  couvertes  de 
cocotiers  & d’autres  arbres  plus  petits 
& très-touifus.  On  voit  dans  l’efpece  . 
de  lac  que  cette  Ifle  embrafle  , des  fau- 
vages  nuds  qui  naviguent  avec  des 
pirogues  , dont  les  unes  font  à la  voile , 
les  autres  avec  des  pagayes  : ces  Infu- 
laires  ont  aufll  pour  armes  de  longues 
, lances.  M.  de  Bougainville  qui  la  nom- 
me VlJJe  de  la  Harpe , ne  put  y aborder  î 
fes  habitans  lui  parurent  être  grands  Se 
bien  proportionnés. 

Que  peut-on  penfer  de  ces  Infulaires^ 
s’ils  vivent  fans  inquiétude  fur  ces  ban- 
des de  fable  qu’un  ouragan  peut  enfeve- 
lir  d’un  moment  à l’autre  dans  les  eaux  ? 
Eft  ce  le  courage  ou  l’infenfibilité  qui 
les  fait  refter  tranquilles  au  milieu  d’un 
danger  fi  éminent  f Mais  cette  terre  (î 
extraordinaire  eft  - elle  nailTante  , eft- 
elle  en  ruine  ? Comment  eft-elle  peur 
plée  ? 

Archipel  ^ °u  huit  Hcues  de  cette  terre 
4angereux.  OH  voit  Une  Ifle  très  - baffe  qui  s’étend 
du  Sud  - Eft  au  Nord  - Eft  , dans  une 
étendue  d’environ  vingt-quatre  milles. 
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A peu  de  diftance  on  trouve  d’autres 
Ifles  baltes  8c  en  partie  noyées  : M.  de 
Bougainville  en  examina  quatre,  toutes 
de  la  même  nature , toutes  inaborda- 
bles , elles  ne  méritoient  pas  qu’il  perdît 
ton  teras  à les  vifiter.  Il  nomma  ÏAr-~ 
chipel  dangereux  cet  amas  d’Ifles  , dont 
il  en  a vu  onze  qui  font  vraifemblable- 
ment  partie  d’un  plus  grand  nombre. 

Cet  Auteur  dit  que  la  navigation  eft 
extrêmement  périlleufe  au  milieu  de  ces 
terres  baltes,  hériltées  de  brifans  & fe- 
mées  d’écueils  , où  il  convient  d’ufer , 
la  nuit  fur-  tout , des  plus  grandes  pré- 
cautions. 

Dans  le  Nord-Nord'-Eli  on  apperçoit 
une  montagne  haute  Ôifort  etcarpée.qui 
paroît  ifolée  dans  la  mer.  M.  de  Bou-  la  BouAlcuis, 
gainville  nomma  cette  montagne  le 
Boudoir  ou  le  pic  de  la  Boudeufe.  A peu 
de  diftance  de  là  l’on  découvre  l’Ifle  de 
Taid  , dont  nous  avons  donné  la  def- 
cription  plus  haut. 

Après  dix  à onze  jours  de  féjour  â 
Taiti  , M.  de  Bougainville  mit  à la 
voile.  A environ  dix  lieues  dans  le 
Nord-Eft-quart-Nord  de  la  pointe  fe|i- 
tentrionale  de  cette  Ifle , il  apperçut  une  ' 
terre  fous  le  vent  qui  paroiftbit  faniTer 
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trois  Ifles  , 8c  qui  n*en  étoir  qu*^une 
feule  , dont  les  fommets  avoient  para 
ifolés  dans  l’éloignement.  Par  - deflus 
cette  nouvelle  terre  on  en  voit  une  plus- 
éloignée , qu’on  nomme  Yljle  £Oumai~ 
îia  ; elle  eft  d’une  hauteur  médiocre  ;; 
on  peut  l’appercevoir  en  mer  de  huit  à 
dix  lieues  : elle  eff  habitée. 

M.  de  Bougainville  obferveque  les 
habitans  des  Ifles  de  l’Océan  pacifi- 
que communiquent  entr’eux  , même  à 
des  diftances  confidérables.  Dans  uu 
moment  où  le  ciel  étoit  fans  nuages & 
les  étoiles  érincelantes , Aotourou , ce 
Taitien  qu’il  amenoit  avec  lui , après 
les  avoir  attentivement  confîdérées  , 
lui  fit  remarquer  l’étoile  brillanre  qui  eft 
dans  l’épaule  d’Orion  , difant  que  c’é- 
toit  fur  elle  qu’il  falloir  qu’il  dirigeât  fa 
eourfe  , & que  dans^  deux  jours  on 
trouveroit  Une  terre  abondante  , qu’il 
connoifibit,  & où  il  avoir  des  amis. 
de  Bougainville  crut  même  compren- 
dre , par  fes  geftes , qu’il  y avoit  un 
enfant.  Cet  Indien  voyant  que  le  vaif- 
feaune  fe  dérangeoit  point  de  fa  route , 
répéta  plufieurs  fois  qu’on  y trouveroit 
des  cocos  , des  bananes , des  poules , 
des  cochons , 8c  fur-tout  des  femmes . 
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que  , par  des  geftes  très  - expreffifs  il 
dépeignit  fort  complaifantes.  Ce  Tai- 
tien  nomma  en  fa  langue , fans  héfiter  , 
la  plupart  des  étoiles  brillantes  qu’on 
lui  montroit,  & depuis  M.  de  Bougain- 
ville a eu  la  certitude  qu’il  connoiffoic 
parfaitement  les  phafes  de  la  lune  & les 
divers  pronôftics  qui  avertilfcntfouvent 
en  mer  des  changemens  qu’on  doit 
avoir  dans  le  tems.  Une  des  opinions 
des  Taltiens  qu’Autourou  a clairement 
fait  connoître , c'eft  qu’ils  croyent  po- 
fitivement  que  le  foleil  & la  lune  font 
habités. 

Tandis  que  les  François  étoient  en- 
tre les  grandes  Cyclades , quelques 
affaires  ayant  appellé  M.  de  Bougain- 
ville à bord  du  vaiffeau  l’Etoile  , il  eut 
occafion  d’y  vérifier  un  fait  alfei  fin- 
gulier  le  voici.  Depuis  quelquc-tems 
il  couroit  un  bruit  dans  les  deux  navi- 
res 5 que  le  Doineftique  de  M.  de  Com- 
merçon  , nommé  Barré  , étoit  une 
femme.  Sa  ftruâure,Ie  fon  de  fa  voix  , 
fon  menton  fans  barbe , fon  attention 
fcrupuleufe  à ne  jamais  changer  de  lin- 
ge , ni  faire  fes  néceflîtés  devant  qui 
que  ce  fût  ; plufieurs  autres  indices 
avoient  fait  naître  & accréditer  ce  foup- 
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çon  ; cependant  il  étoit  bien  difficile  de 
reconnoître  une  femme  dans  ce  Barré, 
valet  infatigable  , boranifte  déjà  fort 
exercé,  qu’on  avoir  vu  fuivre  fon  maître 
dans  toutes  fes  herborifations , au  milieu 
des  neiges  & fur  les  monts  glacés  du 
détroit  de  Magellan  ,*&  porter  dans  ces 
marches  pénibles  les  provifions  de  bou- 
che , les  armes  & les  cahiers  de  plantes  , 
avec  un  courage  & une  force  qui  lui 
avoient  mérité  du  Naturalifte  lefurndm 
de  fa  bête  de  fomme.  Une  fcene  qui  fe 
pafla  à Taiti  changea  le  foupçon  ent 
certitude.  M.  de  Commerçon  y def- 
cenditpour  herborifer  : à peine  Barré  , 
qui  le  fuivoit  avec  les  cahiers  fous  fon 
bras  , eut  mit  piéàterre  , que  les  Tai- 
tiens  l’entourerent , crièrent , c’eft  une. 
femme  , & voulurent  lui  faire  les  hon- 
neurs de  l’Ifle.  Le  Chevalier  de  Bour- 
mend  qui  étoit  de  garde  à terre  fut  obli- 
gé d’aller  à fon  fecours  & de  l’efcorter 
jufqu’  au  bateau.  Depuis  ce  tems  il  a été 
difficile  d’empêcher  que  les  matelots 
n’allarmaffent  quelquefois  fa  pudeur. 
Quand  M.  de  Bougainville  fut  à bord 
de  l’Etoile , Barré  , les  yeux  baignés 
de  larmes  lui  avoua  fon  fexe , & lui  dit 
qu’à  Rochefort  elle  avoit  trompé  foa 
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maître  en  fe  préfentantà  lui  fous  des  ha- 
bits d’homme , au  moment  même  de  fon 
embarquement  i qu’elle  avoit  déjà  fervi 
comme  laquais  un  Genevois  à Paris  ; 
que  née  en  Bourgogne  , & orpheline  ^ 
la  perte  d’un  procès  l’avoit  réduite  à la 
mifere  & lui  avoit  fait  prendre  le  parti 
de  déguifer  fon  fexe  ; qu’au  refte  elle 
favoit  en  s’embarquant  qu’il  s’agiflToic 
de  faire  le  tour  du  Monde  , que  ce 
voyage  avoit  piqué  facuriofité.  M.  de 
Bougainville  dit  qu’il  lui  doit  la  juftice 
‘ de  croire  qu’elle  s'eft  toujours  conduite 
à bord  avec  la  plus  fcrupulêufe  fagelTe  > 
que  cette  fille  n’eft  ni  laide  ni  jolie , & 
qu’elle  n’avoit  alors  que  ving  - fix  à 
vingt- fept  ans. 

g-"""'  - Il  I 11  U 

CHAPITRE  HL 

N ou  s avons  divifè  dans  le  Tome 
1 XXV  les  terres  auftrales  en  trois  parties, 
l’Auftralafie , la  Polynéfie  & les  Terres 
, Magellaniques  ; cette  derniere  contient 
les  Ifles  des  Etats  & deFeu , &c.  Com- 
me nous  en  avons  donné  la  defcriptioit 
dans  le  même  Volume  XXV , page  8 x 
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& fui  vantes , nous  y renvoyons  le  Lee* 
teur.  Quelques  - uns  nous  blâmerons 
peut-être  de  n’avoir  pas  attendu  à don- 
ner cette  defeription  dans  cet  endroit- 
ci  ; mais  cet  ouvrage  ne  devant  être  lu 
que  quand  on  a les  cafteç  géographiques 
fous  les  yeux  , nous  avons  fenti  que 
nous  devions  en  parler  après  avoir  fait 
connoître  la  pointe  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , & que  cette  marche  étoit 
beaucoup  plus  fimple.  On  ne  peut  ce- 
pendant douter  qu’il  ne  fe  trouve  beau-^ 
coup  d’Ifles , peut-être  même  très-con- 
hdérables  5 au  Sud  des  terres  de  Feu  & 
des  Etats  ; mais  jufqu’à  préfent  les 
Voyageurs  n’en  ont  point  parlé.  Nous 
finirons  donc  ici  notre  defeription  de 
l’Amérique  & de  toutes  les  terres  que 
>nous  avons  mifes  fous  le  nom  d'H^oire 
des  Américains,  Pour  rendre  notre  ou- 
vrage complet  nous  allons  paffer  aux 
terres  Polaires", , 

^ t 
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TERRES  POLAIRES. 

appelle  Terres  Polaires  tes  terres 
qui  approchent  le  plus  des  pôles.  Les 
Pôles  (ont  les  2 points  oppofés  l’un  à l’au- 
tre & éloignés  chacun  de  po  degrés  de 
l’Equateur  ; c’eft-à-dire,  les  deux  bouts 
du  Monde.  Le  mot  de  Pôle  vient  du 
grec  TToXiîv  , qui  fignifie  tourner,  parce 
que  les  pôles  font  les  deux  bouts  dé 
Taxe,  fur  lequel  on  fuppofe  que  la  terre 
tourne.  L*^un  s’appelle  ArBique  & l’au- 
tre AntarBîque,  Le  pôle  ardique  eft  le 
pôle  feptentrional.  On  le  nomme  Arc- 
tique du  mot  grec  apuroc,  qui  veut  dire 
Ours , parce  que  la  derniere  étoile  de 
la  conftellation , que  les  Aftronomes 
appellent  Petite  Ourfe  , marque  le  pôle 
feptentrional.  Le  pôle  antarftique  eft 
le  pôle  méridional  ; on  lui  donne  le 
nom  d’ Antarctique , qui  eft  compofé  de  ‘ 
deux  mots  grecs  avryi , qui  veut  dire 
contre  ou  oppofé , & (Pap^rcç  ; c’eft- 
à-dire  , oppofé  à celui  de  l’Ours. 

Du  côté  du  pôle  Antarctique  on 
n’eft  point  arrivé  au-delà  des  terres  des 
Etats  & de  feu  ; mais  on  eft  prefque 
parvenu  jufqu’au  pôle  Arctique.  On  a 
donné  aux  Pays  qui  s’y  trouvent  les 
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noms  fuivans , le  Groenland , le  Spit^'^ 
bergf  la  Nouvelle  Zemble  , la  Samojicie  , 
- YlJIandei  \a  Laponie,  la  Norwege  & la 
Sibérie. 


Articule  Premier, 

§.  I, 

■■  Le  Groenland, 

Sa  /îtuatîon.  Groenland  eft  borné  au  midi,  par 
rOcéan;  à TOrientj  par  ta  mer  glaciale; 
à rOccident , par  la  mer  & les  détroits 
d’Hudfon  & de  Davis  qui  laféparentde 
cirere.  Qj,  gj^  doute  il  le  Gro- 

enland ne  va  pas  fe  joindre  à T Amérique 
vers  le  Nord’Oueft , & Ton  ne  peut  dé- 
terminer fon  étendue  j on  fait  feule- 
ment  que  ce  pays  commence  au  Cap 
Farwal,  à la  hauteur  de  foixante  degrés 
Hubaer,  & demi  , & s’’étend  au-delà  du  quatre-  • 
vingtième  , ce  qui  fait  plus  dé  cinq 
cens  lieues  de  long.  Tout  le  continent 
eft  hérilTé  de  montagnes  fort  élevées , 
& toujours  couvertes  de  neiges  & do 
glaçons.  Entre  ces  montagnes  il  fe 
trouve  des  vallées , dont  le  fol  engrailTé 
par  la  fiente  des  oifeaux , qui  y font  en 
grande  quantité  , prpduit  de  l’herbo 
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fort  longue,  & plufieurs  plantes. 

Le  climat , àu  rapport  des  Danois  , 
y eft  affez  tempéré  ; mais  le  tems  eft 
fort  inconftant.  Le  foleil  y eft  très- 
chaud  & très 'brillant  en  été  : l’hiver  de 
cette  contrée  n’eft  pas  infupportable  , 
quoiqu’il  y fafle  un  froid  très-pénétrant, 
qui  eft  caufé  par  un  vent  de  Nord-Eft; 
ce  vent  traverfant  tout  le  continent  , fe 
charge  fur  les  montagnes  de  particules 
de  glaces  , qui  font  fur  le  rivage  le 
même  effet  que  des  coups  de  verges. 
Ces  particules  glacées  font  très-vifibles , 
fur- tout  au  foleil , où  on  les  voit  reluire 
comme  des  petits  fils  d’argent  : lorfque 
le  tems  eft  couvert , elles  forment  un 
brouillard  épais  & tombent  en  pluie 
très-fine.* 

Depuis  le  mois  de  Novembre  juf- 
qu’à  la  fin  de  Mai , toutes  les  côtes  de 
cette  terre  font  environnées  de  glaces 
fort  épaifles  qui  en  défendent  l’approche 
& qui  ne  fe  fondent  pas  même  en  été. 
On  y voit  quelquefois  des  Ifles  de 
glaces  d’une  lieue  de  tour,  8c  defoixan- 
te-dix  ou  quarre-vingt  braffes  de  pro- 
fondeur dans  la  mer.  Toutes  ces  glaces 
donnent  une  eau  douce. 

Le  foleil  y paroît  continuellement 
fur  l’horifon  depuis  le  mois  de  Mai 
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jufqu’au  mois  de  Juillet.  Pendant  les 
mois  de  Novembre,  Décembre  & Jan- 
vier il  ne  fe  montre  pas , ou  ne  paroît 
que  très-peu  de  tems  ; un  crépufcule  de 
plufîeurs  heures  donne  une  clarté  qui 
dédommage  de  Tiabfence  du  foleil.  On 
voit  fouvent , fur  la  fin  de  l’été,  au- 
tour de  cet  aftre  , un  anneau  , ou  même 
deux  ou  trois  , qu’on  appelle  Parhélies, 
Outre  que  les  nuits  y font  éclairées 
par  la  lune  , comme  ailleurs , elles  re- 
çoivent encore  une  lumière  confidéra- 
ble  des  neiges  & des  glaces  , dont  tout 
le  continent  eft  couvert.  Au  défaut  de 
la  lune , l’aurore  boréale  prend  fa  place. 
Cette  clarté  paroît  d’abord  auffi-tôtque 
les  jours  commencent  à diminuer  , & 
fon  éclat  augmente  à mefure  que  les  nuits 
font  longues  & obfcures  ; elle  brille 
pendant  tout  l’iiiver  , diminue  quand 
les  jours  allongent,  & difparoît  tout-à- 
fait  au  commencement  de  Tété.  Toutes 
les  fois  que  le  ciel  eft  ferein,on  voit  cet- 
te lumière  fuccéder  au  crépufcule  ; elle 
fautilîe  continuellement , & jette  toute 
la  nuit  une  lueur  qui  furpaft^  le  plus 
beau  clair  de  lune.  Elle  fe  leve  t<^u jours 
au  Nord  - Oueft  , & s’élance  vers  le 
Sud  J en  rempliffant  fouvent  tout  l’hé- 
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inifphere.  Quelque  ter^s  quMl  ait  fait 
pendant  la  journée  , l’aurore  boréale  ne 
manque  jamais  de  paroître  à la  chûte  du 
jour  , pourvu  que  le  téms  foit  net  & 
calme  : fa  lumière  eft  ordinairement 
d’un  jaune  blanchâtre,  & éclaire  affez 
pour  qu’on  puifle  lire  aifément.» 

§.  I I. 

"Découverte  du  Groenland» 

Un  Gentilhomme  de  Norvège,  nom- 
mé Torwalde  , 8c  fon  fils  Eric  / futr-  < 
nommé  le  Roujfeau  > ayant  commis  un 
meurtre  dans  leur  pvays , s’enfuirent  en 
Iflande:  Torwalde  y mourut:  Eric, 
homme  violent  & colere , tua  de  nou- 
veau'un  homme  dans  cette  Ifle.  Pour 
échapper  au  fupplice  dont  il  étoic  mena- 
cé , il  prit  la  réfolution  de  s’enfuir  dans 
une  terre , qu’on  lui  dit  avoir  vue  à 
rOuefi:  de  Tlflande,  à quatre  ou  cinq 
jours  de  navigation. 

‘ Eric  aborda  dans  une  petite  ifle  , & 
pafla  enfuite  dans  le  continent  , qu’il 
nomma  Groenland  ; c’eft-à-dire  , pays 
verd  , à caufe  de  la  verdure  de  fes  pâ- 
turages. 
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Bleffkenius  qui  a abordé  aü  Groen- 
land , dit  au  contraire  qu’on  l’a  appelle 
Pays  verd  , parce  qu’il  ne  produit  au- 
cune verdure. 

Trois  ans  après  fon  arrivée  dans  ce 
pays , Eric  retourna  en  Iflande  & fe 
reconcilia  avec  les  Iflandois  ; il  leur 
rapporta , que  la  terre  qu’il  avoit  dé- 
couverte avoit  beaucoup  de  bétail  & 
d’excellents  pâturages  ; que  la  chafle  & 
la  pêche  y étoient  très  - abondantes  : 
enfin  il  leur  fit  de  ce  pays  un  tableau  fi 
avantageux  , qu’un  grand  nombre  d’if- 
landois  fe  déterminèrent  à l’y  fuivre. 

Cette  colonie  s’établit  fur  les  côtes 
orientales  du  Groenland , les  plus  voi- 
Cnes  de  l’Iflande. 

Quelque  - tems  après  le  fils  d’Eric  » 
nommé  Leife  , étant  allé  en  Norvège  , 
paçla  au  Roi  de  la  bonne  terre  que  foti 
pere  habitoit.  Ce  Souverain , qui  depuis 
peu  s’étoit  fait  chrétien  , retint  Leiffe  à 
fa  cour  tout  l’hiver.  Il  le  fit  inftruire 
dans  la  Religion  chrétienne  , le  fit  bap- 
tifer  , & le  renvoya  l’été  fuivant  à fon 
pere  , accompagné  d’un  Prêtre  , pour 
inftrûire  les  nouveaux  Colons,  Ce  Prê- 
tre baptifa  Eric  & tout  fon  peuple. 

Le  zele  de  ces  Néophités  s’étant  ac- 
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cru , ainfique  leur  nombre,  ils  bâtirent 
quelques  Villes , plufieurs  Couvents  , & 
un  grand  nombre  de  Paroifl'es.  Garda 
fut  la  principale  de  ces  Villes  , la  capi- 
tale du  Groenland  , le  fiége  de  fes 
Evêques.  ^ 

Dès  ce  tems  - là  le  Groenland  avoir 
fes  habitans  originaires  , & le  petit 
Etat  d’Eric  occupoit  un  terrein  d’en- 
viron trente  ou  quarante  lieues  de  cir- 
conférence : il  payoit  un  tribut  annuel 
aux  Rois  de  Norvège  , qui  avoient  dé-  ' 
fendu  à leurs  fujets  d’aller  au  Groen^ 
land  fous  peine  de  la  vie. 

En  2348  une  grande  pefte,  appellée 
pejîe-noire  , ayant  fait  périr  une  multi- 
tude d’habitans  des  contrées  feptentrio- 
nales  , les  voyages  en  Groenland  com- 
mencèrent à devenir  fort  rares  ; d’autres 
^vénemens  les  firent  cefTer  ; c’eft  ainû 
qu’on  a perdu  alors  la  connoilfance  de 
ce  pays, 

Le  Capitaine  Frobisher  , Anglois,  ^ 
fut  le  premier  qui  aborda  au  Groenland, 
environ  deux  cens  ans  après  le  dernier  d'Hui. 
voyage  des  Norvégiens  , en 
iy77  & 1^78.  Il  trouva  fur  la  côte 
Orientale  , à foixante  - trois  degrés 
kuit  minutes  de  latitude , le  détroit  qui 
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porte  fqn  nom  ; il  le  remonta  jufqu’à 
trente  ou  quarante  lieues  , & crut  qu’il 
traverfoit  le  continent  ; mais  il  paroît 
qu’il  s’eft  trompé , car  fi  ce  paflâge  a 
exifté  , il  fe  trouve  aujourd’hui  fermé 
#par  une  grande  quantité  de  glaces. 

Les  liabitans  du  lieu  où  il  prit  terre 
attaquèrent  d’abord  les  Anglois  ; mais 
ils  ne  tintent  pas  long-tems  ; ils  s’enfui- 
rent dans  les  montagnes.  Trois  de  ces 
Sauvages  ayant  été  blelTés  , grimpèrent 
fur  les  pointes  les  plus  élevées  des 
rochers  & fe  précipitèrent  dans  la  mer, 

Frobisher  remarqua  que  lesmaifons 
que  ces  barbares  avoient  abandonnées, 
n’étoient  que  des  tentes  faites  de  peaux 
de  veaux  marins , étendues  fur  quatre 
grofl'es  perches , coufues  fort  adroite- 
ment avec  des  nerfs  : que  toutes  ces 
tentes  avoient  deux  portes,  l’une  du 
côté  du  Sud  & l’autre  du  côté  de 
rOuefi.  11  emmena  une  femme  enceinte 
&un  petit  enfant  qui  étoientreftés  dans 
une  ae  ces  cabanes , avec  une  vieille 
fort  hideufe.  Cette  vieille,  dont  les  An- 
glois ne  voulurent  pas  fe  charger  , fit 
tous  fes  elforts  pour  empêcher  l’enîeve- 
ment  de  la  jeune  femme  ; elle  pouflbit 
des  hurlemens  épouvantables. 
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Les  Anglois , pendant  le  tems  qu’ils 
refterent  dans  cette  Ifle , ne  purent  ja- 
mais apprivoifer  les  Sauvages  qui  l’ha- 
bitoient  ; ceux  - ci  employèrent  même 
toutes  fortes  de  rufes  pour  les  faire  don- 
ner dans  les  pièges  qu’ils  leurs  ten- 
doient. 

§.  III. 


Les  Groenlandois. 

L’oRiGiNf  des  Peuples  de  ce  pays  Leur  por* 
eft  tout  -à  fait  inconnue  : ces  Infulaires''^^"- 
font'généralement  petits  & ramaffés  , 
leur  taille  n’excede  point  quatre  pies  : 
ils  ont  le  vifage  large  & plat  , le  nez 
camu , écrafé , l’iris  de  l’œil  jaune  - brun 
& tirant  fur  le  noir , les  paupières  re- 
tirées vers  les  tempes  , les  joues  extrê- 
mement élevées , la  bouche  très- grande, 
lé  bas  du  vifage  étroit , les  levres  groffes 
& relevées , la  voix  grêle  ,1a  tête  groflè, 
les  cheveux  noirs  &c  liffés  , la  peau  de 
V couleur  d’olive  foncée. 

Les  femmes  font  aiifïî  laides  que  les 
hommes  ; elles  leur  reffembent  fi  fort 
qu’on  a peine  à les  diftinguer.  Elles  font 
beaucoup  plus  petites  ; elles  ont  les 
fliains  & les  pies  fort  courts  5 leurs  ma- 
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melles  font  fi  longues  &fi  molles  qu’elles 
donnent  à téter  à leurs  enfants  par- 
defius  l’épaule  :1e  bout  de  ces  mamelles 
cft  noir  comme  du  charbon.  Leur  cou- 
leur eft  auflî  d’un  brun  d’olive  ; quel- 
ques perfonnes  ont  obfervé  deux  fem- 
mes éc  une  jeune  fille  Groenlandoifes , 
amenées  en  Dannemarck  en  16^  j , & 
ont  alTuré  qu’elles  n’avoient  de  poil  que 
fur  la  tête  , & qu’elles  n’étoient  point 
fujettes  aux  indifpofitions  périodiques 
de  leur  fexe. 

Ces  Infulaires  viennent  tout  blancs 
au  monde  ; cette  couleur  olivâtre  eft  la 
fuite  de  leur  malpropreté  : la  fumée  , 
dans  laquelle  ils  font  continuellement , 
la  grailTe  & l’huile  qu’ils  manient  tous 
les  jours  , dont  ils  fe  barbouillent  con- 
tinuellement le  corps  & le  vifage,  eft 
ce  qui  donne  une  couleur  brune  & 
olivâtre  à leur  peau. 

Ces  peuples  font  d’une  bonne  com- 
plexion  ; ils  ne  connoifToient  aucune 
maladie  contagieufe  avant  l’arrivée  des  ' 
Européens.  Un  Groenlandois  qui  avoit 
gagné  la  petite  vérole  en  Dannemarck  , 
de  retour  en  fon  pays  , en  1735  , la 
communiqua  à fes  compatriotes  : le 
ftoid  du  pays  empêcha  l’éruption  des 
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boutons.  Comme  00  n’avoit  dans  ce 
pays  aucune  connoiflance  de  cette  ma- 
ladie , ni  des  remedes  qui  y font  pro- 
pres , elle  enleva  plufieurs  centaines 
d’habitans  ; les  autres  ne  s’en  garantirent 
qu’en  abandonnant  les  malades  &c  le 
canton  oii  ils  étoient. 

Le  fcorbut  eft  une  maladie  plus  corn- 
• mune , & pour  ainfi  dire  la  feule  du 
pays.  Ces  Sauvages  le  guériflTent  avec 
du  cochléaria  qui  croît  fur  leur  terrein  , 
ou  avec  une  certaine  plante  , dont  l.es 
feuilles  font  fort  épailTes  & d’un  goût 
très-piquânr. 

Ils  ne  connoiflfent  ni  médecins  m 
chirurgiens  ; fi  quelqu’un  d’entr’eux  a 
une  bleflure,  il  couvre  la  plaie  avec  une 
fangle  de  peau  : elle  fe  guérit  ordinai- 
rement en  peu  de  jours.  Ils  ont  une 
efpéce  de  chafrlatans  ou  forciers  qui 
abufent  très-fouvent  de  leur  fimplicité  : 
quand  quelqu’un  eft  attaqué  d’une  ma- 
ladie confidérable,  ces  charlatans  tour- 
nent autour  de  lui,  tiennent  toutes  for- 
tes de  poftures  extravagantes  , font 
des  tours  d’adreffe , à peu  près  com- 
me nos  efcamoteurs.  Ils  feignent  d’ar- 
racher de  la  partie  affeftée  du  malade 
une  griffe  ou  un  nerf,  ou  quelqu’auii 
, Tome  XXVL  . : G 
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‘tre  partie  d’un,  animal  j ils  4a  mon*^ 
trent  enfuite  avec  un  «air  'fatisfait , en 
aflurant  un  malade  que  la  caufe  de  fon 
mal  eft  ôtée.  Prefque  toujours  le  mala- 
de guérit,  (bit  parce  que  ce  ftratagême 
-calme  (es  craintes  , (bit  parce  que  fa 
conftitution  eft  forte  & bonne , & cette 
guérifon  foutient  le  crédit  de  l’impof- 
teur.  Ces  charlatans  débitejit  des  cha- 
pelets, faits  de  petits  os,  ou  d’autres  ma- 
tières ; ils  font  mettre  ces  bagatelles 
• au  cou  , & leur  attribuent  la  vertu  de 
conferver  la  fanté , de  porter  bonheur 
dans  les  entreprifes. 

Ces  peuples  font  rarement  malades  & 
parviennent  à un  âge  affez  avancé  : la 
feule  incommodkë  à laquelle  ils  foient 

■ fujets  , & qui  eft  fort  commune  parmi 
eux , eft  la  cécité.  Comme  ils  font  con- 
tinuellement éblouis  par  l’éclat  de  la 
■neige  & aveuglés  par  la  fumée,  dont 
'leurs  habitations  font  toujours  remplies, 
'la  plupart  perdent  la  vue  en  avançant 

en  âge. 

■ - En  général  les  Groenlandois  font  fort 
101^  , fans  être  ftupides  : quoiqu’ils 

■ n’ayent  ni  loix  ni  réglés  de  bienféances 
Sc  de  politelîè  , ils  font  fociables  , pai- 
ffbles  & fecourables  entr  eux.  L’union 
& l’égalité  dans  laquelle  ils  vivent  .eft 
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admirable  : leur  amitié  ne  fe  montre 
point  par  des  complimens  & par  des  ré-  < 
vérences.  Quand  quelqu’un  arrive  chez 
un  autre  pour  lui  faire  vjfite  on  ne  le  falue 
’ point  en  entrant  : on  le"  reçoit  fans  fe 
déranger;  on  lui  montre  Amplement  du 
-doigt  une  place  pour  s’afleoir  ; il  s’y 
place  : s’il  veut  fe  retiror , il  fe  lève  • 
s’en  va , fans  autre  cérémonial.  L’envie, 
la  haine  , la  trahifon , les  voies  de  fait , 
font  inconnues  parmi  eux  : ils  n’ont 
jamais  de  guerre  avec  leurs  voifins  ; 
leurs  armes  ne  font  que  pour  la  chaflè. 

La  jeunelTe  eft  d’une  fageflfe  exem- 
plaire ; rarement  on  entend  parler  de 
débauches  entre  les  deux  fexes.  Les 
Danois  ont  fouvent  eu  envio  de  féduire 
quelques  filles  du  pays  ; mais  jamais  ils 
n’ont  pu  en  venir  à bout. 

Ces  Infulaires  ne  prennent  aucune  Leurs mœurj; 
précaution  pour  la  fureté  de  leurs 
effets';  cependant  il  ne  s’y  fait  aucun 
vol:  une  efpsce  d’inftinft  les  porte  à 
éviter  tout  ce  qui  peut  leur  être  nuifible 
& les  détermine  au  bien.  Un  Groenlan- 
■ dois  ne  pouvant  feul  fuffire  aux  exer- 
cices qui  lui  fourniffent  fa  nourriture  , 

-cft  obligé  de  fe  conferver  l’amitié  des 
autres , de  partager  leurs  travaux  pour 

Gij 
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qu’ils  partagent  les  fiens  , de  contri- 
buer à la  chaffe  , à la  pêche  , s’il  veut 
participer  au  produit.  L’un  ne  pofle- 
dant  que  les  memes  chofçs  que  l’autre, 
il  n’eft  pas  tenté  de  lui  ravir  un  bien' 
qu’il  ne  defire  pas , & qu’il  ne  feroit 
point  difficile  de  lui  reprendre  la  nuit , 
ou  en  fon  ab<|pnce. 

Leur  façon  de  penfer  n’eft  pas  de 
même  à l’égard.des  étrangers  ; ils  les 
eftimsnt  beaucoup  moins  qu’eux , & ils 
font  perfuadés  que  les  autres  Nations 
viennent  de  la  leur.  Ils  ne  leur  font 
honnêtes  & affables  quç  par  crainte  , 
parce  qu’ils  les  regardent  comme  plus 
forts  & plus  braves  qu’eux  : ils  les  vo- 
lent fans  fcrupule  lorfqu’ils  peuvent  le 
faire  avec  fûretc  , & s’ils  reçoivent  du 
bien  d’un  étranger,  ils  ne  lui  en  marquent 
pas  la  plus  légère  reconnoiflance.  On 
rapporte  un  trait  qui  caractérife  la  haine 
féroce  qu’ils  ont  pour  eux.  Quelques- 
tems  avant  rétabliffement  de  la  colonie 
Danoife,  un  matelot  s’étant  trop  avancé 
dans  le  pays  futaflommépa-  des  Groen- 
landois  : ils  fucerent  fon  fang  avec 
beaucoup  d’avidité,  par  des  ouvertures 
qu’ils  lui  avoient  faites  ei>  différents  en- 
4toits  du  corps^  • 
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§.  IV. 

> 

Habillements  des  Groenlandûïs, 

L’habillement  des  Groenlandoîs 
cft  un  furtout  etfoit  ^ fait  de  peau  de  H.ibiiieMent 
daim  ou  de  chien  - marin  : il  a des  man->  hounaes. 
ches  & un  capuchon  , comme  l’habit 
des  Moines  v il  defcend  jufqu’aux  ge-  ’ 
noux  J il  eft  taillé  eu  pointe  pardevanfi 
& par  derrière.  En  été  ils  portent  le  poil 
en  dehors  ; en  hiver  ils  le  mettent  en 

• ^ J 

dedans  : leurs  culottes  & leurs  bas  font 
de  la  même  peau  que  l’habit. 

Comme  ils  ne  connoiflent  ni  lin  ni 
chanvre  ils  ne  font  aucun  ufage  du 
linge  ; leurs  chemifes  font  faites  d’in-  ' 
teftins  de  poiflTons  , coufus  avec  des 
nerfs  fort  délies  : ils  portent  quelque- 
iojs  des  camifoles  faites  de  peau  d'oi- 
feaux.  • 

Lorfqu’ils  vont  à la  pêche  des  balei-^ 
nés  ils  couvrent  leurs  habits  ordinaires 
d’une  cafaque  de  peau  de  veau-marin  , 
fans  poil  & affez  large  : la  culotte  & les 
bottes  tiennent  à ce  furtout , ne  font 
qu’une  feule  piece , qui  eft  fi  bien  cou- 
fue  que  l’eau  ne  peut  la  pénétrer  nulle 
part.  Cette  cafaque  a , dans  l’endroit 
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qui  eft  devant  la  poitrine  , une  petite 
ouverture  bien  bouchée  avec  une  che- 
ville ; cette  ouverture  leur  fert  à en- 
fler la  cafaque  en  la  rempliflant  d’air  : 
la  referment  exaâement  & fe  fou- 
tiennent  fur  l’eau  : à niefure  qu’ils  aug*- 
mentent  le  volume  de  ce  furtout,  enf 
foufflant  par  la  petite  ouverture  du  haut, 
on  les  voit  monter  fur  l’eau  , au  point 
qu’ils  s’y  tiennent  droits  & qu’ils  peu-' 
vent  prefque  marcher  fur  la  furface  de 
la  mer.  S’ils  veulent  enfoncer  ils  débou- 
chent le  petit  orifice,  defcendent  à pro- 
portion que  diminue  l’air  qu’ils  y ont 
introduit , vont , par  ce  moyen  , fous 
les  eaux  à une  profondeur  confidéra-» 
.ble , & s’y  tiennent  très-long-tcfms.  Ces 
Sauvages  font  d’ailleurs  éxcelleiits 
plongeurs. 

La  Peyrere , dans  fa  relation  du 
Groenland  , rapporte  que  le  Gouver^ 
neur  deKolding , en  Jutland  ,PrOyince 
de  Danneraarck,  avoit  un  Groerrlanr 
dois  qui  alloit  fous  l’eau  comme  nn 
poiflfon,  &’quï  étoit  frès-^adroit  à pêchet 
des  perles  fines.  L’avidité  de  ce  Gou- 
verneur coûta  la  vie  à ce  malheureux  : 
fon  maître,  l’en voy oit  fous  Peau  comme 
un  barbet  ÿ le  LUoit  plonger  fi  fouvent. 
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même  dans  les  glaçons  , qu’il  y mourut. 

Les  Groenlandoifes  different  peu  des 
hommes  dans  leurs  habillemens  : leur  Habillement 
furtout  eft  fait  de  la  même  façon  , il  eft 
feulement  un  peu  plus  large  & plus 
élevé  fur  les  épaules.  Elles  portent  des 
bas  & des  culottes  comme  les  homn>es;  ^ 
quelquefois  en  hiver,  elles  mettent  trois 
ou  quatrede  ces  caleçons  l’un  fur  l’autrec 
c’eft  dans  ces  caleçons  que  font  leurs  po- 
ches , & qu’elles  ferrent  ce  qu’on  leur 
donne. 

Sur  le  portrait  qû’on  a vu  de  cefL^uj  co<i«et- 
femmes  on  auroit  peine  à les  foupçott-  cène, 
ner  de  coquetterie  ,*  cependant  l’ambi- 
tion de  parbîrre  charmantes  les  poffede 
tout  autant  que  les  femmes  de  nos  cli- 
mats: elles  ne  manquent  pas  d’employer,* 
pour  y parvenir,  les  moyens  les  plus  ana- 
logues à leurs  vues  8c  au  goût  de  ceux 
qu’elles  veulent  captiver.  Elles  ramaf- 
fent  tous  leurs  cheveux  en  queue  , les 
nouent  fi  ferrés  & fi  près  de  la  tête  , 
qu’ils  fe  tiennent  droits  : des  petits  mor- 
ceaux de  verre  ou  d’os  de  poiffon  font 
les  ornements  dont  elles  les  parent  ; ils 
leur  tiennent  lieu  de  pompons  & d’ai- 
grettes. Leurs  oreilles , leur  cou,  leurs 
bras , & leurs  fouliers  , font  ornés  de 
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la  même  façon.  L’ufage  de  fe  farder  îe 
vifage  eft  aufli  pratiqué  par  les  plus  co- 
quettes de  ces  femmes  : leur  fard  con- 
lifte  à fe  broder  fur  les  joues  , autour 
des  yeux  & de  la  bouche  différentes 
figures  avec  un  hl  ^duit  de  noir  de 
^ lampe , qu  elles  pafTent  entre  la  chair  & * 
la  peau  : ce  fil , ainfi  inféré  , laifïe  des . 

Lcurttiaipro-  traccs  ineffeçables.  Malgré  le  defir  de 
plaire  & le  foin  que  ces  femmes  ap- 
portent à leur  parure  , leur  malpropre-; 
té  ne  les  rend  pas  mt>ins  dégoûtantes, 
que  les  hommes  , aux  yeux  des  Euro- 
péens. Les  uns  & les  autres  ne  fe  lavent 
que  très  rarement  j & , quand  cela  leur 
arrive  c’eft  leur  urine  qui  leur  fert  à cet 
ufage  : en  tout  teras  leur  langue  leur 
feit  de  mouchoir  & de  ferviette. 

§.  V. 

• Habitations  des  Grotnîandois» 

Les  habitations  de  ces  Sauvages, 
n’ont  , ainfî  qu’on  le  doit  penfer , ni 
goût  ni  élégance  : elles  mettent  à l’abri 
des  injures  de  l’air , & rien  de  plus.  Ils 
en  ont  de  deux  fortes  , malfons  d’hiver 
de  maifons  d’été  ; les  premières  font  les 
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plus  grandes  ; elles  ont  environ  vingt 
pies  en  quarré.  Dès  que  Thiver  appro- 
che 5 les  femmes  , les  architeèles  , les 
maçons , jettent  leur  plan&  bâtijGTent, 
Ces  maifons  font  conflruites  de  cailloux 
ou  de  morceaux  de  roc,  fi  bien  lie's  avec 
de  la  terre  & de  la  mouflfe  que  le  vent  ne 
peut  y pénétrer  : elles  ne  portent  guere 
que  quatre  piés  d’élévation  ; les  fonde- 
mens  n’en  ont  que  deux  ou  trois  : le  toîc- 
efl:  formé  par  des  lattes  , pofées  fur  le 
haut  des  parois  & couvertes  de  gazons. 
Ces  maifons  font  éclairées  par  quelques 
fenêtres  , placées  çà  & là  : des  mem- 
branes de  boyaux  de  veaux-marins , ou 
d'autres  poiflbns, bien coufues & joinr 
tes  avec  de  petits  nerfs  leur  fervent  de 
vitres.  L’entrée  de  ces  cabanes  eft  creur 
fée  fous  terre,  n’a  pas  plus  de  deux  ou 
trois  piés  de  hauteur , eft  allongée  Sc 
difpoiee  en  zigzag  pour  empêcher  le 
vent  d’y  entrer  i cette  ouverture  eft 
toujours  tournée  du  côté  de  la  mer , & 
une  peau  de  veau- marin  y fert  déporté. 

Une  habitation  telle  qu’on  vient  de 
la  dépeindre  renferme  quelquefois  fept 
ou  huit  familles , c’eft-à-dire  toute  la 
parenté , & tout  le  monde  y vit  en 
bonne  intelligence.  Chaque  famille  coui* 
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che  enfemble  ; le  pere  & la  mere  au 
milieu  , les  garçons  à côté  du  pere  , & 
les  filles  à côté  de  la  mere  : une  peau 
tendue  à la  longueur  de  quatre  piés  , 
fépare  le  lit  d’une  famille  de  celui  de 
l’autre.  Tous  ces  lits  font  rangés  d’un 
même  côté  : ils  ne  font  compofés  que 
de  quelques  planches  , portées  fur  des 
pierres , à un  pié  de  terre  ^ & garnies 
de  peaux  -avec  leurs  poils. 

Leurs  meu-  Les  maifons  des  Groenlandois  ne 
renferment  aucuns  meubles  inutiles  , 
tout  y donne  des  leçons  de  la  plusflriâe 
économie  ; quelques  plats , une  lampe  , 
Un  chaudron  fait  de  pierre  ; voilà  ce 
qui  compofe  tous  les  meubles  du  mé- 
nage & les  uftenfiles  de  cuifine.  Le  gar^ 
de -manger  où  ils  confervent  leurs  ptô- 
vifions  pour  l’hiver , eft  un  trou  fait  en 
terre  à la  porte  de  leurs  maifons  & re- 
couvert de  pierres  :•  ce  qu’ils  prennent 
pour  le  tems  froid  ils  le  couchent  fur  lâ 
terre , le  couvrent  de  neige  , & celâ 
fuffit  pour  le  garantir  de  la  corruption 
pendant  plufieurs  mois.  Un  grand  canot 
renverfé  contre  la  maifon  leur  fert  de 
magasin  ; c’eft  là  qu'ils  confervent  leurs 
effets  les  plus  précieux,  qui  font  des  pel- 
leteries. Leur  lampe  eft  de-figure  longue 
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& aflfez  creufe  ; on  y entretient, perpé- 
tuellement pendant  Thiver  une  flamme 
claire  , par  le  moyen  d’une  mèche  im- 
bibée d huile  ou  de  graiflè.  Un  chau- 
dron d’une  grandeur  proportionnée  à 
la  famille  eft  fufpendu  à une  des  lattes 
du  toit , au  - deflfus  de  la  lampe  , qui 
fert  à la  fois  à échauflèr  la  maifon  , è 
éclairer  & à faire  la  cuifine.  Chaque  fa- 
mille a cette  efpece  de  poêle  devant  foui 
lit. 

Quelques-unes  de  ces  maifons  font 
tapifTées  de  peaux  j dont  le  poil  eft  con-  * 
tre  les  parois  ; ce  qui  produit  une  cha- 
leur fi  grande  que  les  habitans  s’y  tien- 
nent le  corps  nud  ; l’air  chaud  qu’on  y 
refpire  eft  fi  infeélé  par  Ipdeur  de  l’hui- 
le , de  la  graiffe  , du  poiffbn  pourri  , 
par  les  exhalaifons  du  corps  malpropre 
de  ces  Sauvages  , qu’il  caufe  des  éva- 
nouiflemens  auxétpangers,&,cc  qui  infi 
pire  un  dégoût  infurraontable , c’eft  1^ 
vermine  qu’on  y voit  courir  par- tout, 
Lorfqu’il  leur  arrive  quelque  étranger 
en  vifite  ils  ne  le  couchent  point  avec 
eux  , quand  même  il  feroit  de  lêté' 
nation;  ils  détachent  une  planche-^ 
une  peau  de  leur  lit , les  placent  dans 
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un  endroit  particulier  ; c’eft  là  que 
l’étranger  va  fe  repofer. 

Les  Groenlandois  habitent  leurs  mai- 
fons  d'hiver  depuis  le  mois  d’0<^obre 
jufqu’au  mois  de  Mai  ; alors  ils  les 
abandonnent  pour  quelque -tems  s’ils 
reftent  dans  le  voifinage  , & pour  tou- 
jours s’ils  trouvent  un  endroit  plus  avan- 
tageux pour  la  chafle  ou  pour  la  pêche. 
Ceux  qui  ont  quitté  leurs  habitations 
& qui  arrivent  là  par  ha2ard,s’einparent 
de  ces  maifons  abandonnées  & s’y  éta- 
bli0ent. 

Leurs  maifons  d’été  ne  font  autre 
chofe  que  des  peaux  de  chiens-marins  , 
étendues  fur  des,  perches plantées  en 
terre  en  arrondilTant , & rapprochées 
par  le  haut,  de  façon  qu’à  leurfommec 
il  n’y  a pas  plus  de  trois  à quatre  piés 
de  circonférence.  Chaque  famille  a fon 
habitation  particulière  , quelle  tapifle 
en  dedans  de  peaux  de  daims  où  autres 
lorfqu’elle  en  a les  moyens.  Ces  caba- 
nes font  moins  malpropres  que  celles 
d’hiver  ; elles  ont  de  même  chacune 
une  lampe  , furmontée  du  chaudroo 
qui  ferc  à faire  la  cuifine* 
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§.  VI. 

MiU  &'  Rtpas  des  Groenlandots, 

Il  eft  alfé  de  concevoir  que  ce  peu- 
ple , habitant  d’une  terre  qui  ne  produit 
rien  , eft  réduit  à la  néceftité  de  vjivre 
de  viande  & de  poiftbn.  Ces  Sauvages 
lavent  fupporter  la  faim  dans  les  occa- 
fions  avec  une  conftance  incroyable; 
mais  auftî  ils  dévorent  quand  ils  ont  de- 
quoi  manger. 

Le  tems  de  leur  repas  n’eft  point  fixé  : 
ils  mafngent  quand  ils  ont  befoin  de  ^ 
manger.  S’ils  fentent  de  l’appétit  pen- 
dant la  nuit  ils  fe  lèvent  pour  le  fatis- 
faire.  Ces  Sauvages  , comme  tous  les 
autres  Sauvages , n’ont  prefque  que  des 
idées  relatives  à l’entretien  de  leur  exif- 
tance  ; tout  ce  qui  peut  y fervir  eft-  ce 
qui  les  affeéle  plus  particuliérementj^’ 
S’ils  entrent  dans  une  raaifon  ^ ils  exa- 
minent d’abord  ce  qu’il  peut  y avoir  de 
bon  à manger  , & ils  le  dévorent  des 
"yeux.  Les  daims  , les  lièvres,  les  chiens 
de  mer  & de  terre  , les  oifeaux , les 
poiftbns  , font  leur  principale  nourri- 
ture. Ils  mangent  leur  viande , tantôt 
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cuite  , tantôt  crue  , féche  ou  demi 
pourrie  , fuivant  que  la  faim  les  prelTe. 
Dans  un  befoin  preflant  ils  coupent  un 
morceau  de  leur  habit  ou  de  leurs  fou- 
liers , le  font  bouillir  dans  l’eau  & le 
mangent  : ils  ne  trouvent  rien  de  trop 
/coriace.  S’ils  ont  du  poifTon  frais  ils  le 
font  cuire  à l’eau  pure  , fans  fel  ; iîs  y 
mettent  feulement  un  peu  d’huile  ou  de 
graifle  de  poiffon  : quand  il  eft  à demi 
cuit  5 ils  boivent  le  bouillon  entr’eux  ; 
ils  mettent  enfuite  le  poiflon  ou  la  vian- 
de à terre , entre  leurs  jambes , & la 
mangent.  Ceux  qui  ont  des  plats  s’en 
j fervent  ; mais  jamais  on  ne  les  lave  , 
quand  même  les  chiensyauroient  man- 
gé. Ces  Infulaires  font  auflî  fécher  au 
foleil  une  grande  quantité  de  faumons 
ou  de  ioddes  pour  leurs  provifions  d’hi- 
ver, & ils  les  mangent  fecs,  fans  les  faire 
bouillir.  Le  fang  de  chien  - marin  eft 
pour  eux  une  chère  délicate  : lorfqu’ils 
prennent  un  de  ces  animaux  , ils  ont 
grand  foin  d'empêcher  qu’il  ne  perde 
fon  fang  ; ils  le  confervent  précieufe- 
mentpour  eux-mêmes  ; ils  n’en  donnent 
point  à leurs  femmes.  Quand  ils  en  ont 
beaucoup  , ils  le  boivent  pur  ; quand  ik 
en  ont  peu , ils  le  jettent  dans  leur  chau- 
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dron  pour  donner  un  bon  goût  à leurs 
viandes.  ^ * 

Les  Groenlandols  mangent  feuls;  ils 
fe  font  fervir  par  leurs  femmes,  qui 
n’ofent  toucher  à aucuns  mets  que  leurs 
maris  ne  fe  foient  levés.  Ces  hommes 
greffiers  abufent  de  la  fupériorité  que 
la  force  leur  donne  fur  les  femmes  : ils 
maltraitent  de  la  maniéré  la  plus  bru- 
tale celles  qui  négligent  de  fe  prêter  à 
cette  indigne  fervitude , & ces  malheu- 
reufes  viélimes  de  leur  férocité  n’en 
Confervent  pas  le  moindre  reflèntiment. 

Ils  n’ont  pour  boilTons  que  de  l’eau  i^cuts  boif- 
pure  & de  l’huile  de  baleine.  Les  Euro- 
péens  ont  accoutumé  quelques-uns  de 
ces  Sauvages  à boire  de  Teau-de  vie,  & 
ils  eri  fupportent  beaucoup  avant  que 
d’être'ivres;  cela  vient  fans  doute  ou  de 
ce  que  ThuHeifïfe  la  graiiïè  , dont  leur 
eftomach  elft  enduit'^  taéiKtè  uri  paflage' 
fi  rapide  à cette  liqueur , que  Tes  parti- 
cules fpiritueufes  n’ont  pas  le  tems  de 
monter  au  cerveau  , ou  de  ce  que  ces 
particules  s’enveloppent  , s embarraf- 
fent  dans  cette  graifTe  & perdent  leur 
force  & leur  aétivité.  Ils  n’ont  jamais  pu 
s’accoutumer  à'fùmer  du  tabac  ; il  leur 
paroît  trop  piquant  fur  la  langue.  ‘ 
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Chafle  & 
^cchc. 


§.  VII. 

« 

Occupations  des  Groenlandois. 

Ces  Infulalres  n'ont  point  d’autres 
occupations  que  la  chaffe  & la  pêche  ; 
ils  y font  infatigables  & fort  adroits. 
Le  befoin  & le  défaut  de  matériaux 
convenables  leur  ont  fait  imaginer  des 
inftruments  fi  ingénieux  & des  artifices 
fi  bien  raifonnés , qu’ils  font  dignes  d’ad- 
miration. Les  hameçons  de  leurs  lignes 
étoient  d’os  autrefois;  aujourd’hui  les 
Danois  & les  Hollandois  qui  fréquentent 
ces  côtes , leur  en  fourniflent  de  fer. 
Ils  ont  des  filets  de  différentes  efpeces  : 
ceux  à petites  mailles  font  faits  de  nerfs 
de  daims  ^ tricotés  & entrelaffés  fort 
proprement  ; les  autres  fonttifîus  de  fil 
•de  barbe  de  baleines  , minces  & longs. 
Ils  manient  tous  ces  filets  avec  une 
dextérité  fingullere,  & prennent  beau- 
coup de  poiffon.  Ils  fe  fervent  auffi 
d’un  harpon  qui  a une  pointe  dos  oa 
de  fer  , pour  darder  les  chiens  de  mer 
& les  baleines.'  Pour  ne  pas  perdre  ces 
inftruments,  s’ils  manquent  le  poiffon  , 
ou  s’ils  s’en  détachent» ils  ont  foin  de  lier 
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au  milieu  du  harpon  une  veflîe  de  chien 
de  mer:  cette  veflie  foufflée  flottant  tou* 
jours  fur  l’eau  , leur  indique  l’endroit  où 
ils  peuvent  trouver  leur  inflrument. 

Les  fléchés  dont  ils  fe  fervent  pour 
la  chafle  varient  en  grofleur,  fuivant 
l’efpéce  d’animaux  à qui  ils  en  veulent. 
Celles  deflinées  pour  chafler  les  daims , 
les  cerfs , les  lièvres , & les  gros  oifeaux 
aquatiques  ontune  pointe  d’os  ou  de  fer; 
les  autres  propres  à la  perdrix  & autres 
oifeaux , n’en  ont  point.  Les  ailes  de 
ces  flèches  font  de  plumes  de  corbeaux. 

Les  femmes  aident  à leurs  maris  lorf- 
qu’elles  n’ont  rien  à faire  dans  l’intérieur 
de  leurs  maifons  : elles  font  chargées  du 
détail  de  la  maifon  , de  faire  la  cuifine  , 
de  l’éducation  des  enfants  , de  coudre 
les  habits  & les  inftrumens  de  la  challè 
& de  la  pêche. 

Les  Groenlandois  ont  de  deux  fortes 
de  canots  , les  uns  pour  la  pêche , & les 
autres  pour  voyager  ou  pour  changer 
d’habitation.  Les  premiers  font  petits , 
longs , étroits , & ne  portent  qu’un  hom- 
me : ils  font  conftruits  par  l’aflemblage 
de  quelques  longues  perches  , liées  avec 
de  minces  lames  de  barbes  de  baleine, 
êc  couvertes  de  peaux  de  veafüx  marins. 


Leurs  canota. 


Digitized  by  Googic 


j€2  Histoire 
bien  coufues  avec  des  nerfs  , à Texcep- 
tion  d’urrtrou  au  milieu  , qui  a un  re- 
bord de  côtes  de  baleines , pour  em- 
pécl^er  l’eau  d’y  entrer  : cette  ouverture 
elff^lisàtiquée  j de  façon  qu'un  homme 
feul  peut  s’y  tenir  & s’afleoir  dans  le 
canot  en  étendant  fes  jambes  en  devant. 
De  ce  rebord  il  s’élève  tout  autour  un 
morceau  de  peau  que  l’homme  aflis 
dans  le  canot  lie  auteur  de  fon  corps  , 
& qui  empêche  l’eau  de  pénétrer  dans 
la  barque  : toutes  ces  coutures  font  en- 
duites de  graiffe  & de  gaudron.  On  ne 
fe  fert  pour  ces  barques  que  d’une  rame, 
qui  eft  terminée  à chaque  bout  par  une 
efpéce  de  palette  , comme  celle  d’un 
batoir,  en  la  tournant  alternativement 
à droite  & à, gauche.  La  façon  dont  un 
Groenlandois  eft  arrangé  dans  fon  ca- 
not 5 le  mer  abfolument  à l’abri  du  nau- 
frage , & le  fait  tenir  la  mer  dans  un 
tems  où  une  de  nos  chaloupes  n’oferoit 
fortir.  On  voit  avec  furprife  un  de  ces 
hommes , & fon  canot  renverfés  par  une 
V5gue  , fe  relever  fort  adroitement  & 
continuera  voguer  fans  aucune  crainte. 
Ceux  qui  n’ont  point  vu  ces  canots  en 
mer,  ne  peuvent  concevoir  la  rapidité 
avec  laquelle  ils  fendent  les  Rots  : U 
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chaloup*  la  plus  légère  , dans  laquelle 
quatre  hommes  employent  la  force  des 
rames , ne  peut  les  fuivre.  Ces  canots 
ont  enyiron  dix  - huit  à vingt  piés  de 
long  ; ils  font  fi  légers , que  lorfqu’un  ^ 
de  ces  Sauvages,  craint  quelque  fur- 
prife  en  mer , il  vogue  à terre , charge, 
îbn  canot  fur  fes  épaules , & s’enfuit 
aifément  jufque  fur  les  montagnes. 

Les  autres  canots , qu’ils  appellent 
eanôts  de  jemmes , parce  qu’elles  y font 
les  fonéfions  de  rameurs , peuvent  cons. 
tenir  vingt  ou  trente  perfonnes  : ils  font 
faits  avec  des  perches  beaucoup  plus 
grandes  & plus  fortes  que  celles  des 
petits  canots  , mais  lilïès  de  même  , & 
couvertes  de  peaux  de  veaux  - marins. 

Ils  ont  l’attention  de  graifler  fouvent 
îes  coutures  de  ces  peaux , avec  le  ré- 
fidu  que  donne  la  graiffe  de  baleine  ou 
de  chien -marin  lorfqu’ôn  en  tire  l’huile. 
Ces  barques  ont  fur  le  devant  un  petit 
mât  qui  porte  une  voile,  faite  de  boyaux 
de  baleine , féchés  & coufus  très  ferrés.  . 
Trois  ou  quatre  hommes  peuvent  en 
porter  une  affer  loin  , & , fans  peine  , 
traverfer  les  glaces  ; c’eft  de  ce  canot 
dont  ils  fe  fervent , ainfi  que  nous  Ta- 
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vons  dit  plus  haut,  pour  conferver  leuï 
pelleteries. 

§.  VIII. 

Mariages  des  Gromlandois, 

Chez  les  Peuples , où  la  galanterie  , 
la  politeffe  & l’ambition  font  ignorés  , 
les  mariages  s’y  font  fans  beaucoup  de 
cérémonies.  Un  Groenlandois  qui  veut 
fe  marier  n’a  d’autre  inquiétude,  que  de 
favoir  fi  la  fille  qu’il  recherche  eft  en-- 
tendue  au  ménage  , fi  elle  fait  biea 
coudre  : celle  ci , de  fon  côté  , deman- 
de fi  fon  prétendu  eft  adroit  à la  chaiTe, 
s’il  y eft  heureux  & aftidu. 

La  mariée  n’appo.rtant  point  de  dot , 
te  le  marié  n’ayant  point  d’héritages  à 
îaiflêr  à fes  enfarts , ils  n’ont  point  da 
difeuflion  d’intérêts , point  de  contrat  à 
pafler  : l’affaire  eft  prefque  auffi-tôt 
conclue  que  propofée.Un  jeunehommo 
a-t-il  deflein  de  prendre  une  femme  ? il 
confulte  fes  païens  & leur  nomme  l’ob- 
jet de  fes  defirs.  Si  les  parens  approu- 
vent fon  choix  ils  font  parler  â ceux  de 
la  fille.  Ces  propofitions  font  faites  or- 
dinaireriient  par  de  vieilles  femmes  : 
elles  font  l’éloge  du  jeune  homme  qu’el-. 
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les  ont  deffein  de  propofer  font  en- 
fuite  leur  demande,  La  fille  , qui  quel- 
quefois eft  préfente  , fe  retire  par  mo- 
deftie.  Lorfque  les  parens  acceptent  la 
propofition  des  vieilles  ils  rappellent  • 
leur  fille  pour  lui  en  faire  part:  celle- 
ci  dénoue  fes  cheveux  , s’en  couvre  le 
vifage  , & fe  met  à pleurer  , pour 
paroître  marquer  quelque  répugnance , 
mais  fans  accepter  ni  refufer.  Les  vieilles 
la  prennent  auffi-tôt  fous  les  bras  & 
l’emmenent  avec  elle.  Quand  elle  eft 
» arrivée  dans  la  maifon  paternelle  de  foa 
futur  époux,  elle  refte  quelque- tems 
aflife , toujours  pleurant  : les  parens  la 
confolent  & lui  difent  qu’elle  fera  con- 
tente de  fon  futur.  Il  vient  enfuite  lui 
parler  à fon  tour  : il  la  prie  de  venir 
fans  façon  fe  coucher  à fes  côtés.  Elle 
refufe  d’abord;  il  redouble  fes  inftances; 
elle  cède , & la  confdmmatiôn  du  ma** 
riage  termine  la  cérémonie. 

S’il  arrive  qu’une  nouvelle  mariée 
. ait  quelques  raifons  de  quitter  fon  mari, 
elle  retourne  chez  fes  parens  , qui  la 
reçoivent , & le  mari  eft  oblige  de  l’en- 
voyer chercher  ; lorfque  la  mariée' a 
déferré  deux  ou  trois  fois  de  chez  fon 
époux , celui-ci , pour  mettre  fin  i cette 
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conduite , l’envoie  rechercher  par  les 
vieilles  , & les  parens  ne  peuvent 
s’oppofer  à ce  qu’on  l’enleve  de  force. 
Les  vieilles  mettent  la  mariée  dans  un 
fac , que  le  mari  a fait  faire  exprès  , le 
nouent  par  en  haut  & ne  laifl'ent  fortir 
que  fes  cheveux.  Elles  traînent  enCuite 
ce  fac  jufqu’aux  piés  du  mari  ; il  délie  le 
fac,  aide  à fa  femme  à en  forrir,&  l’em- 
brafle  ; alors  elle  eft  obligée  de  relier 
avec  lui  malgré  elle. 

Quoique  ces  Sauvages  paroilfeDt  n’a- 
voir ni  principes  ni  loix  fu,r  le  mariage , 
ils  font  cependant  dans  l’ufage  de  ne 
prendre  des  femmes  qu’au  quatrième 
degré  de  parenté.  Chaque  Groenlan- 
dois  n’a  ordinairement  qu’une  femme  ; 
cependant  fi  fon  humeur  nelui  convient 
point  il  en  prend  une  autre, & il  rcnvtwe 
la  première  dans  là  famille.  Queîqùes- 
^ uns  ont  deux  femmes  ; mais  ils  donnent 
pour  rai  fon  qu’ils  ont  trouvé  la  fécondé 
femme  plus  propre  à gouverner  le  mé- 
nage que  la  première  , ^ qu’ils  ont  le 
moyen  de  les  nourrir  toutes  deux. 

Les  devoirs  du  mariage  font  facrés 
parmi  eux  ; l’on  n’y  connoît  pas  l’adul- 
tere  : lorfqu’un,  homme  a -eu  des  enfants 
' d’une  femme  il  oe  la  répudie  jamais  ; au 
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contraire , il  lui  pafle  fes  défauts  , ôc 
Ils  vivent  dans  l’union  jufqu’à  la  mort. 

Les  femmes  fupportent , fans  fe 
plaindre,  les  douleurs  de  l’accouche- 
ment : peu  de  tems  après  elles  fe  ren- 
dent aux  foins  de  leur  ménage.  Leur 
tendrelTe  pour  leurs  enfans  n’a  point  dé 
bornes  ; le  foin  qu’elles  en  prennent  efl 
(ans  égal.  Ces  enfans  n’ont  point  d’au- 
tre berceau  pendant  le  jour  que  le  dos 
de  leur  mere  , qui  leur  donne  à tetec 
par-delTus  fes  épaules  : On  les  févre  à 
trois  ou  quatre  ans , & ils  vivent  enfuite 
dans  la  plus  grande  liberté.  Quoiqu’il 
n’y  ait  pas  d’exemple  qu’un  Groenlan- 
dois  ait  corrigé  fon  enfant,  celui-ci  n^n 
cft  pas  pli^  enclin  au  libertinage  ; fans 
avoir  l’apparence  de  cette  foumiffion 
aveugle  qu’on  voit  pour  les  parens  , 
dans  les  enfans  bien  élevés*  de  nos  cli-  " 
mats , ceux  de  ces  Sauvages  leur  obéif- 
fent  aveuglément  & reftent  auprès 
d’eux  jufqu’à  leur  mariage. 
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§.  IX. 

Arts , Sciences  &"  Commerce  des 
Groenlandois, 

Sacncss.  façon  de  vivre  de  ces  Indiens  an- 

nonce afTez  qu’ils  n’ont  aucune  idée  de.s 
Sciences  ni  des  Arts  ; ils  ignorent  abfo- 
lument  ce  qui  s’eft  pafle  avant  eux  ; ils 
ne  favent  même  pas  quel  eÛ  leur  âge. 

Ils  caculent  cependant  par  le  cours 
de  la  lune  , le  temsoù  les  baleines  re- 
viennent fur  leurs  côtes,  & fe  trompent 
rarement.  Lorfqu’ils  font  fur  mer  la 
petite  la  grande  ourfe  , les  pleïades  , 
leur  fervent  de  bouffole. 

Commerce.  Chaque  famille  étant  pourvue  de  ■ 
tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire  , le  com- 
merce n’a  -pas  lieu  parmi  ces  peuples  : 
celui  qu’ils  font  avec  les  étrangers  fe 
réduit  à très-peu  de  chofe  , parce  que 
leurs  befoins  ne  s’étendent  pas  bien  loin. 
Leurs  marchandifes  font  de  la  grailTe  & 
des  barbes  de  baleines , des  cornes  de 
licornes,  des  peaqx  de  daims,  de  veaux, 
de  chiens-marins  , & d’autres  animaux. 

Ils  prennent  en  échange  de  groffes 
étoffes  de  laine , de  groffe  toile  , des 

chaudron* 
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thaudrons  de  fer-blanc  & de  laiton  , du 
fer,  &c.  L’or  & l’argent  mon  noyés  n’ont 
^cun  cours  dans  ce  pays  ; ils  y font 
tout-à-fait  inconnus  ; mais  l’utilité  & la 
rareté  du  fer  lui  donne  une  valeur  réelle. 

Un  Groenlandois  préféré  toujours  une 
couple  d’aiguilles  ou  un  tympanqn  d’en- 
fant, à une  pièce  d’or , qu’elle  que  foie 
fa  valeur.  Les  aiguilles  leur  font  très- 
utiles  , & le  tympanon  leur  plaît  beau- 
coup. 

§.  X. 

Amuftmmts , Ufages  des  Groenlandois, 

Ces  Sauvag^aiment  avec  paflSon  le  K 

chant  & la  mulique.  Ils  ne  manquent 
pas  , chaque  fois  qu’ils  s’aflemblent , 
d’ouvrir  leurs  conférences  par  un  repas  : 

4ls  fe  levant  enfuite  pour  chanter  & 
danfer  au  fon  du  tanabour.  Cet  inftru- 
ment  eft  un  cercle  un  peu  large  , com- 
pofé  d’os  d’animaux  ; fur  ce  cercle  eft 
étendue  une  peau , bien  ferrée  tout  au- 
tour. Comme  ce  tambour  n’eft  par  garni  ♦ 
de  peau  par  le  bas  , ils  y font  entrer  un 
bâton  , avec  lequel  ils  font  le  plus  de 
bruit  qu’ils  peuvent.  Celui  de  la  troupe 
qui  ouvre  le  jeu  prend  le  tambour , & fe 
Tome  XXVI,  H 
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' m€t  au  milieu  d’un  cercle  que  les  autres 
forment  autour  de  lui  : il  chante  j & 
accompagne  du  fon  du  tambour  pb- 
üeurs  chanfons,  dont  leurs  voyages  ,ia 
pêche  & la  chafTe  font  l’objet.  Ils  trai- 
tent aufli  dans  ces  chanfons  d’autres 
faits  qui  les  intéreflent.  Ils  chantèrent 
yn  jour , en  préfence  des  Danois , que 
ceux  ci  étoient  venus  en  Groenland 
pour  trorriper  fes  pauvres  habitans  , 
attrapper  leurs  belles  marchandifes*, 
débaucher  leurs  femmes , &c.  Celui  qui 
eft  dans  le  milieu  du  cercle  danfe  & fait 
mille  poftures  rifibles  en  chantant  ; les 
autresj'tant hommes  que  femmes, chan- 
tent avec  lui  & fautent , tantôt  fur  un 
pié  , tantôt  fur  l’aùtre^  quand  celui  du 
milieu  eft  las  , un  autre  le  remplace  ^ 
& tous  fe  fuccedent  ainfi  , jufqu’à  ce 
que  l’excès  de  la  làtigue  les  faflç , de 
concert , renoncer  au  divertiflement. 

Toutes  leurs  conférences,  leurs  trocs, 
leurs  arrangements  de  pêche  & de  chaffe 
fe  font  en  daafant&  en  chantant  au  fon 
du  tambour.  Cet  inftrument  fert  encore 
à vuider  les  querelles  particulières  : fi 
quelqu’un  d’entr’eux  a reçu  quelque 
offenfe  d’un  autre, il  remet  f^  vengean- 
te à la  première  affemblée  ; là  , en 
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0anfant  & chantant  il  fe  plaint  de  la  mé- 
,chanceté  & de  TinjuAiice  de  celui  qui 
lui  a fait  quelque  tort.  Celui-ci  fe  dé- 
fend à fon  tour  fur  le  même  ton  & de 
la  même  maniéré  : les  fpedateurs*  rient 
& la  difpute  eft  terminée  ; le  plaignant 
& Taccufé  s’en  retournent  bons  amis.’ 
Ils  eftiment  tant  leur  tambour  , qu’ils 
font  mille  carelfes  aux  étrangers  qui 
veulent  bien  en  jouer  & l’accompagner 
de  leur  voix. 

Les  jeunes  gens  ont  plufieurs  jeux  & 
exercices  , relatifs  à la  façon  de  vivre 
de  leurs  peres,  tels  que  l’arc,  une  efpéce 
de  jeu  de  paume , la  courfe , la  lutte  • 
&c. 

§.  XL 

Religion  des  Groenlandois, 

Ces  Sauvages  n’ont  pas  plus  de  Re- 
ligion que  de  principes  de  Morale  ; la 
connoilîance  d’un  Dieu , d’un  Créateur, 
leur  eft  abfolument  étrangère , ils  n’ont 
pas  même  dans  leur  langue  de  mot  pour 
défigner  un  Etre  fuprême. 

On  trouve  cependant  fur  les  côtes  les 
plus  orientales  de  cette  Ifle  quelques 
veftiges,  qui  prouvent  qu’il  y a eu  autrcr 
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fois  un  culte  religieux;  c’eft  un  nou-*'" 
veau  témoignage  en  faveur  de  ceux  qui 
prétendent  que  ces  barbares  ont  exter- 
miné .ceux  qui  habicoient  ce  canton 
avant  eux  , & qui  étoient  vraifembla- 
blement  les  delcendans  de  cette  colonie 
Iflandoife  qui  y fut  établie  par  Eric.  ' 
Ces  barbares  n’ont  aucune  idée  d’i- 
dole , de  facrifice  ni  d’adoration.  Tous 
les  jours  font  pour  eux  des  jours  de 
travail  : on  ne  voit  pas  qu’ils  faflfent 
jamais  le  moindre  aéle  de  Religion 
foit  aux  naiffances,  aux  mariages  ou' 
aux  funérailles:  ils  s’imaginent  que  tout 
ce  qui  exifte  a été  de  tout  teras , ou  s’eft 
formé  de  foi-même.  Si  on  leur  démontre 
qu’il  n’eft  pas  poflîble  que  le  foleil  & les 
corps  naturels  ayent  pu  être  formés,  au- 
trement que  parla  main  d’un  Créateur  , 
de  même  que  leurs  canots,  font  faits  par 
eux  , ils  conviennent  qu’il  faut  qu’il  y 
ait  eu  un  auteur  de  routes  chofes  ; mais 
ils  difent  qu’ils  ne  le  connoifTent  pas , 
qu’ils  ne  favent  ni  qui  il  eft  ni  où  il  de- 
meure. La  préfomption  de  quelques-uns 
d’eux  s’étend  cependant  au  point  de 
dire  , (Jue  le  créateur  du  ciel  & de  la 
terre  eft  le  divin  être  de  leur  nation. 

S’ils  pendent  à leur  cou  certains  col- 
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liers  , pour  fe  préferver  de  maladies  , 
ou  pour  être  heureux  dans  leurs  entre- 
jprifes  , ce  n’eft  pas  qu’ils  conçoivent 
une  vertu  furnaturelle  , divine  ou  dé- 
moniaque dans  ces  colliers  ; c’ejft  une 
tradition  qu’ils  ont  reçue  ; ils  pratiquent 
■ cet  ufage  feulement , parce  qu’ils  ont 
appris  qu’il  fe  pratiquoit  ; ils  ne  réflé- 
chilïènt  pas  s’il  eft  bien  ou  mal-fondé. 

L’opinion  quiparoît  la  mieux  établie 
parmi  eux  , eft  l’immortalité  de  l’ame  ; 
mais  ils  ne  comprennent  point  fa  fpiri* 
tuai  !té,  puifqu’ils  lui  fuppofent  les  mêmes 
inclinations  qu’au  corps  qu’elle  anime  , 
& qu’ils  croyent  que  lorfqu’elle  en  eft 
féparée , elle  va  revivre  dans  un  pays 
abondant  en  pêche  & en  chafle.  De-là  , 
leur  eft  venu  la  coutume  d’enterrer 
avec  les  morts  tout  ce  qui  fervoit  à 
leur  befoins. 

§.  XII. 

Funérailles  des  ürcenlandois, 

A la  mort  d’un  Groenlandois  la  fa*-* 
mille  s’affemble  : fon  plus  proche  parent 
eft  obligé  de  le  porter  fur  fon  dos  juf- 
qü’au  lieu  où  il  doit  être  enterré  : là  il 
étend  le  cadavre  tout  habillé  dans  une 

H iij 


Digitized  by  Google 


174  Histoire 
fofle  non  creufée , mais  formée  par  des 
gazons  & des  pierres  , élevées  à un  pié 
de  terre  : ils  dépofent  à côté  du  mort 
tous  fes  uftenfiles  de  pèche  & de  chafle 
après  les  avoir  mis  en  pièces.  Ils  cou- 
vrent enfuite  le  corps  de  deux  peaux  de 
veaux-marins , & la  folTe  entière  de 
pierres  & de  gazons.  Cette  cérémonie 
eft  toujours  accompagnée  de  beaucoup 
de  plaintes  & de  lamentations. 

La  famille  s’afl'emble  auprès  du  mort 
trois  fois  par  jour , quelques  tems  après 
l’enterrement , enfuite  de  tems  en  tems 
pendant  l’efpace  d’une  année.  Les 
parens  s’y  affeyent  à terre , pofent  leurs 
coudes  fur  leurs  genoux  , leur  tête  fur 
leurs  mains  , & pleurent  dans  cette 
£tuation.  Si  quelqu’un  meurt  fans  laiflèr 
de  parens  tout  le  monde  l’abandonne  , 
& le  corps  refte  où  il  eft  mort.  Lacau^b 
de  cette  défertion  vient  delà  perfuafion 
où  ils  font , qu’un  cadavre  communique 
luïe  grande  impureté  à ceux  qui  le 
touchent  , à l’exception  de  fon  plus 
proche  parent. 

A l’égard  des  enfans  qui  font  morts 
ils  ont  une  fuperftition  finguliere.  Ils 
merrent  à côté  de  lui  la  tere  d’un  chiep, 
^2as  la  crainte  que  çet  enfant  ne.  con- 
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nolflant  pas  bien  le  pays  des  âmes  , il 
ne  s’égare  en  chemin.  Ce  chien  doit  , 
fuivant  eux , lui  montrer  la  bonne  voie, 
ou  plutôt  le  copduire  au  féjour  des 
âmes. 

§.  XIII* 

Langue  Groenlanioife* 

La  langue  de  ces  Sauvages  eft  d’une 
lîngularité  qui  la  rend  étrangère  à toute 
autre  : elle  ne  reflTemble  ni  au  Norvé- 
geois  ni  à l’Iflandois,  ni  à la  langue  des 
habitans  de  l’Amérique  feptentrionale, 
La  prononciation  en  eft  extraordinai-* 
rement  difficile  ; en  fe*ant  la  langue 
contre  le  palais  & les  den^  ils  font 
des  contorfions  rifibles  & forment  des 
fons  inimitables  & inexpreffibles.  On 
atture  que  cette  langue  a beaucoup  de 
grâce  par  le  fon  des  mots  ; qu  elle  eft 
très-ingénieufe  & très-expreffive  pour 
les  tournures  ; qu’elle  ne  paroît  pas 
même  auffi  rude  qu’on  le  préfumeroit  ^ 
chez  un  peuple  auffi  fimple  , auffi  gref- 
fier , auffi  fauvage  que  les  Groenlan- 
• dois.  Les  femmes  ont  une  dialede  par-; 
ticuliere. 

- Hiv 
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• §,  XIV. 

^ Hijîoire  Naturelle  du  Groenland, 

ProduAiow.  Le  terrein  des  vallées  étant  une  ef- 
péce  de  tourbe  fort  grafle  , les  choux 
& les  raves  font  les  feules  plantes  qui  y 
viennent  allez  bien.  On  ne  voit  d’arbres 
en  cette  terre  qu’én  avançant  vers  le 
continent , & les  feuls  qui  y croilfent 
font  des  faules  , des  bouleaux  & des 
aulnes.  Il  s’y  trouve  auflî  quelques 
builTons  de  géneVriers  , de  grofeilliers  , 
de  mûriers  ; mp  ils  ue  produifent  que 
de  mauvais>fruits. 

Les  quadrupèdes  qui  fe  trouverrt  dans 

^Quadrupè-  Gj-ognland  , font  des  daims , des 
rennes  , des  renards , des  loups  , des 
chiens  fauvages , des  rats  & des  lièvres. 
Ces  derniers  animaux  ne  different  des 
nôtres  que  par  leur  petiteffe  & leur  cou- 
kur,  qui  eft  grife  en  été  & blanche  en 
hiver. 

Cbîcns  (au.  Les  chicns  fauvages  paroiffent  faire 
vagcî.  une  efpéce  particulière  ; ils  ont  le  nez 
allongé  , les  oreilles  élevées  & fort 
pointues  : ils  ne  peuvent  aboyer , ils 
ne  font  que  gronder  & hurler  : leur  pol- 
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..tronnerie  les  rend  peu  propres  à la 
chafTe. 

Aupr<ès  du  continent  il  y a piulîeurs' 
petites  Ifles , dans  lesquelles  les  Groen-  . 

landois  entretiennent  plus  de  quatre 
mille  de  ces  chiens.  Ils  les  nourrilTent 
avec  une  efpéce  de  rnqulTe  de  mer , des 
moules  & de  la  graifle  de  chien  de  mer, 
lorfqu’ils  en  ont  trop  pour  eux-mêmes  ; 
enfuite  ils  cliaffent  ces  chiens  comme  le 
gibier  , les  tuent  , les  laillent  fécher  à 
l’air  & les  man'gent  avec  beaucoup  de 
plaifir. 

Les  oifeaux  t-erreftres  du  Groenland 
font  des  moineaux  , des  pies  , des  cor-, 
beaux , des  perdrix  ou  gelinotes  blan- 
ches , des  aigles  , des  faucons, 

La  perdrix  efl  blanche  & tachetée  ds 
noir  fur  les  ailes  ; fes  pâtes  font  revêtues 
de  petites  plumes  qui  les  garantiflent 
du  froid.  Ces  oifeaux  font  plus  accou- 
tumés à courir  qu’à  voler  , & l’on  n’a 
point  de  peine  aies  prendre.  La  perdrix, 
contre  l’ordinaire  de  ces  oifeaux , pafle 
l’hiver  dans  le  pays  : elle  fe  nourrit  de 
la  même  herbe  que  paUTent  les  rennes 
& les^  chevreuils"  de'  cette  contrée. 

On  remarque  quelle  amaffe  fa  nourri- 
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ture  pour  Thiver , en  la  rangeant  paf 
petits  tas  dans  Ton  nid. 

Les  oifeaux  aquatiques  les  plus  re- 
mârqu^les  de  cette  Iflc  font  le  ratsher 
ou  concilier , le  lumb , la  mouette , I& 
bourg-maître,  le  ftrundjager  ou  chafle- 
merde  , le.  perroquet  - plongeon , le 
kirmew , lé  mallemucke. 

Le  Ratshtr  au  Confeilier  a été  nommé 
ainli  à caufe  de  fa  beauté , de  fon  air 
grave  & majeftueux.  Cet  olfeau  a le 
bec  aigu  , étroit  & mince  ; fon  pié  eft 
formé  par  trois  ongles , joints  enfembl'e 
par  une  membrane  noire  ; fes  jambes  ,, 
peu  hautes  , font  de  la  même  couleur 
aînli  que  fes  yeux  : lorfqu’il  vole  fa 
^queue  longue  large  forme  un  très- 
bel  éventail  ; fon  corps  eft  bien  pro- 
portionné, & d’une  blancheur  qui  fur- 
paffe  celle  de  la  neige  : cette  couleur 
contraftant  agréablement  avec  le  noir 
de  fon  bec,  de  fes  yeux,  de  fes  pâtes, 
en  fait  un  des  plus  beaux  oifeaux  da 
monde.  Il  fe  repaît  de  poiflôn  & de 
fien'te  de  cheval  ou  veau  - marin  : fl  fe 
perche  meme  fur  le  corps  de  cet  animal, 
quoique  vivant.  Cet  oifeau  eft  ft  peu 
farouche  qu’on  peut  le  tuer  à coups  d« 
crofle  de  fuftl, 
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Le  Lumb,  qui  eft  gros  compie  un  ca- 
nard , n’a  de  remarquable  que  fon  atta- 
chement pour  fes  petits.  De  fon  nid  , - 
limé  fur  le  plus  haut  des  rochers  , il  les 
tranfporte  ordinairement  dans  l’eau  en 
les  prenant  dans  fon  bec.  Il  les  aime  fi 
fort  qu’il  fe  laifTe  tuer  plutôt  que  de  les 
abandonner  : lorfqu’on  les  attaque  ils 
les  fait  nager  auprès  de  lui  & les  couvre 
de  fes  ailes. 

La  Mouette  ou  Kutgehef.  Le  mot  de 
kutgehef  que  cetoifeau  femble  pronon- 
cer en  criant , lui  a fait  donner  ce  nom. 

Il  eft  aulîi  gros  qu’une  mouette  ordinai- 
re : les  matelots  le  prennent  avec  des 
hameçons  amorcés  degrailTe  de  baleine 
& attachés  au  bout  d’une  ligne.  Ce 
qu’on  remarque  de  particulier  à l’égard 
du  kutgehef,  c’eft  que  le  Strundjager  le 
pourfuit  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fienté  ; alors 
ce  dernier  reçoit  cette  fiente  , l’avale 
avant  qu’elle  tombe  dans  l’eau, & laifîe 
le  kutgehef  tranquille.  Celui  • ci  nage 
toujours  la  tête  haute  & contre  le  vent. 
Lorfque  les  kutgehefs  fpnt  en  troupe  , 
ils  fe  preffent  les  uns  contre  les  autres 
pour  mieux  réfifter  au  vent  ; de  cette 
maniéré  ils  fendent  l’air  avec  une  vîtefte 
incroyable  , & leur  vol  eft  ferme  à: 
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alTuré.  Cette  efpéce  de  mouette  a fort 
peu  de  chair , excepté  aux  cuifleS  & à 
la  poitrine. 

Le  Bourg-Maître  a été  nommé  de 
cette  maniéré , parce  qu’étant  le  plus 
gros  des  oifeaux  aquatiques  de  ce  can- 
ton , il  eft  confidéré  comme  le  roi  de 
tous  les  autres.  Il  a le  bec  crochu  , 
étroit , épais,  jaune',  & relevé  en  bofle 
dans  fa  partie  inférieure  : il  niche  dans 
les  plus  hautes  fentes  des  rochers  , hors 
de  la  portée  du  fufil  ; il  paroît  terrible 
aux  mallemukes  : dès  que  ceux-ci  voyent 
le  bourg-maître  béqueter  une  baleine 
où  ils  font  l’un  & l’autre  , ils  fe  laifTent 
battre  par  cet  oifeau  fans  lui  réfifter. 

Le  Strundjager  ou  Chajfe-merde  , eft 
de  la  grolTeur  d’une  mouette  ; fon  plu- 
mage eft  ordinairement  brun  fur  le  dos 
Si  blanc  fur  le  ventre.  Le  nom  de  ftrund- 
jager  lui  a été  donné  de  l’inclination 
qu’il  a pour  la  fiente  de  la  mouette  : c’èft 
la  feule  fingularité  qu’il  offre. 

Le  Perroquet  - plongeon  a le  bec  le 
plus  fingulier.  Quoiqu’on  lui  ait  donné 
le  nom  de  perroquet , il  n’a  cependant 
rien  qui  lui  reffemble  : fon  bec  eft  fort 
large , rempli  de  petites  rayes  de  di- 
vérfes  couleurs , pointu  par-deffus  & 
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par-tiefTous  : la  pointe  de  deffus  eft  un 
peu  courbée  , & celle  de  deflbus.eft 
oblique  : ces  deux  parties  du  bec  ont 
environ  trois  pouces  de  large  & autant 
de  long  chacune:  au  - delTous  & au- 
defîus  du  bec  quatre  entailles  fe  joi- 
gnent enfemble,  repréfentent  de  chaque 
côté  un  demi-cerclé  : le  vuide  qui  eft 
dans  ces  entailles  ofire  la  même  figure  ; 
le  plus  haut  de  Ces  intervalles  eft  noir , 
quelquefois  bleu , & aufli  large  que  les 
trois  autres  : au-deflfous  , & de  chaque 
côté  de  ce  même  intervalle  , eft  un  trou 
un  peu  long  ; c’eft , fans  doute  , ce  qui 
forme  fes  nafeaux.  L’entre-deux  , dans 
la  partie  inférieure  du  bec , qui  corref- 
pond  à celle  d’en  haut , eft  un  peu  plus 
large  : près  de  cette  partie  fupérieure  , 
du  côté  de  l’œil , eft  un  cartilage  long, 
blanchâtre  , & rempli  de  trous;  au- 
deftus  de  ce  cartilage  , vers  le  dedans 
du  bec , eft  une  efpéce  de  nerf  qui  s’é- 
tend aufti  à la  partie  inférieure  , & qui 
fert  à ouvrir  & fermer  le  bec.  Cet 
oifeau  a les  pattes  formées  de  trois 
doigts , liés  par  une  peau  rouge , armés 
chacun  d’un  ongle  extrêmement  court, 
mais  très  - fort  ; fes  jambes  font  alfez 
courtes , de  couleur  rouge , & fa  mar-; 
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che  relTemble  à celle  de  l’oie  ; un  périt 
cercle  rouge  entoure  fes  yeux:  ce  cercle 
eft  furmonté  d’une  forte  de  petite  corne 
toute  droite  ; au  deflbus  de  l’œil  eft  en- 
core une  autre  petite  corne  noirâtre.  Sa 
queue  eft  courte  ; la  partie  fupérieure  de 
fa  tête , jufqu’aux  yeux  , eft  noire  ; le 
refte  eft  d’un  beau  blanc  , ainfi  que  le 
cou  ; un  cercle  noir  femble  lui  faire  un 
collier  ; fon  dos  & le  dehors  de  fes  ailes 
font  noirs  aulli  ; mais  le  ventre  eft: 
blanc.  Cesoifeauxfe  tiennent  long-tems 
fous  l’eau  & fe  nourriflenr  de  petits 
poilTons.  Leur  chair  eft  d’aflez  bon 
goût. 

Le  Kirmeiv  a le  bec  fort  mince,  fort 
pointu  , & aufli  rouge  que  du  fang:  les 
grilFe  &la  peau  de  fes  pies  font  aufli  de 
cette  couleur.  Il  paroît  fort  gros  , fur- 
tout  dans  le  tems  qu’il  fe  pofe  à terre  , 
parce  que  fa  queue  & fes  ailes  font  d’une 
grandeur  extraordinaire  ; mais  après 
l’avoir  plumé  on  ne  lui  trouve  pas  plus 
de  chair  qu’à  un  moineau.  Le  delfus  de 
fa  tête  eft  noir  ôi  a la  figure  d’un  capu- 
chon : tout  fon  corps  eft  d’une  couleur 
argentée  , ou  d’un  blanc  gris , à la  ré- 
ferve  des  côtés  du  deflbus  des  ailes  , 
de  la  queue , qui  font  auifi  blancs  que 
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la  neige  : les  plumes  des  ailes  font  noires 
d’un  côté.  Cette  diverfité  de  couleurs 
dans  toutes  les  parties  du  corps  , rend 
le  kirmew  un  oifeau  fort  agréable  ; fes 
œufs  font  fort  bons  , & ont  à peu  près 
le  même  goût  que  ceux  des  vanneaux  : 
le  jaune  en  eft  rouge  & bleuâtre  ; cet 
œufa  une  de  fes  extrémités  fort  pointue. 
Le  kirmew  vole  courageufemeut  contre 
^ ceux  qui  approchent  de  fon  nid  , les 
mord , & fait  de  grands  cris. 

IjQ  Mallèwucke.Son.  nom  eft  compofé 
de  deux  mots  allemands.  & muck&, 

• 

Le  premier  fignifie/oM  & le  fécond  moi^ 
cheron  : ce  nom  a été  donnée  ces  oifeaux, 
parce  qu’ilsfe  lailTent  tuer  facilement  & 
qu’ils  s'attroupent  comme  des  mouche- 
rons; il  ya  beaucoup  de  variété  dans  leurs 
couleurs,  lesuns  font  tout  gris,  les  autres 
moitié  gris  moitié  blancs;  peut-être  cette 
différence  eft-elle  celle  du  mâle  à la  fe- 
melle. Ils  -volent  comme  la  mouette  , 
en  frifant  l’eau  , & ne  remuant  les  ailes 
'que  fort  peu  : lorsqu’ils  font  pofés  , ils 
ne  peuvent  prendre  leur  effor  , s’ils  ne 
trouvent  quelque  pente  , à caufe  de  la 
longueur  de  leurs  ailes  : il  n’eft  peuî- 
etre  pas  d’oifeau  plus  vorace  que  celui- 
ci  ; dans  k tems  de  la  pêche  des  baleines; 
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il  fe  perche  fur  ces  animaux , quoique 
vivants,  & leurenleve  de  gros  morceaux 
de  grailfe  à coups  de  bec.  Son  adrefle  à 
fe  procurer  une  grande  force  , n’eft  pas 
moins  remarquable  que  fa  voracité  : en 
étendant  fur  l’eau  fes  ailes  , qui  font 
fort  grandes , il  s’aide  de  fes  larges 
pattes  , & enleve  , au  moyen  de  ces 
appuis , des  morceaux  de  grailTe  beau- 
coup plus  pefants  qu’on  ne  pourroit  fe 
l’imaginer. Tandis  que  les  pêcheurs  fon-t 
occupés  à,  dépecer  une  baleine  , ces 
animaux  viennent  en  fi  grande  bande  , 
qu’on  eft  obligé  de  les  chaffer  ; mais  ils 
font  fi  avides  de  la  graiife  de  ce  poiflbn  , 
êc  fi  ftupides  , que  , quoiqu’on  les 
frappe  à grands  coups  de  bâtons , ils 
ne  s’envolent  point  & fe  laiffent  alTom- 
mer  : il  eft  vrai  que  leurs  plumes  font  lî  ' 
ferrées  , fi  épaiffes , qu’il  faut  plus  d’un 
coup  de  bâton  pour  en  tuer  un.  Ces 
oifeaux  avalent  tant  de  cette  grailTe 
qu’on  les  voit  quelquefois  s’agiter  vio- 
lemment dans  l’eau  pour  rendre  ce 
qu’ils  ont  mangé  : ils  ne  l’ont  pas  plutôt 
rendu  qu’ils  s’en  remplilfent  de  nouveau, 
jufqu’à  ce  qu’ils  tombent  par  un  excès 
de  fatiété  : lorfqu’une  baleine  eft  blelTée, 

-«n  voit  une  prodigieufo  quantité  «çle 
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mallemuckes  fuivre  la  trace  de  fon  fang  ; 
fi  elle  eft  morte  ils  fe  repofent  fur  fon 
corps  & fervent  à la  faire  déconvrir. 
Cet  oifeau  n’a  que  très-peu  de  chair  ; 
elle  eft  d’un  mauvais  goût  & fort  coria- 
ce ; on  ne  peut  en  manger  qu’après 
avoir  pendu  l’ariimal  par  les  jambes 
l’efpace  de  deux  ou  trois  jours , pour 
lailTer  écouler  Thuile  dont  il  eft  rempli , 
&Tavoir  fait  tremper  quelques  heures 
dans  l’eau  douce. 

Tous  ees  différens  oifeaux  ne  vien^ 
nent  dans  cette  Ifle  qu’après  l’hiver  ; 
ils  n’y  demeurent  qu’autant  que  le  foleil 
eft  furl’horifon.  Dès  que  cet  aftre  com- 
mence à difparoître , & que  le  froid 
augmente  , ils  s’en  retournent  ; chaque 
efpéce  s’attroupe  à part  , prend  fon 
vol  pour  un  autre  climat. 

Les  rivières  & les  ruifleaux  font  rem- 
plis de  truites,  d’écreviffes,  fur- tout  de 
faumons. 

La  mer  qui  baigne  ces  parages  eft 
extrêmement  poiflbnneufe;  il  n’y  a point 
d’efpéce  de  poiflTon  qui  ne  s’y  trouve  en 
abondance  ,•  mais  nous  ne  d’écrirons  ici 
que  ceux  qui  peuvent  intérefter  par  une 
fege  ou  des  propriétés  fingulieres  : 
tels  font  les  veaux  ou  chiens  - marins  , 
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les  chevaux  ou  bœufs -marins , la  ba- 
leine , le  poiflbn  à fcie  , la  licorne , le 
hanneton-marîn  & l’entonnoir  de  mer. 

Le  Veau  ou  Chien-marin  a la  tête  ferri=- 
blable  à celle  d’un  chien  , les  oreilles 
écourtées , la  forme  d’un  veau , &,  fix  à 
huit  piés  de  long  : leurs  quatre  pies  . 
reflemblent  à des  pattes  d’oies  , font 
garnis  de  cinq  griffes  , jointes  par  une 
membrane  noire:  au-deffousdu  mufeau, 

& fur  les  yeux  , en  forme  de  fourcils  , 
ils  ont  une  barbe  & quelques  poils  ; 
mais  rarement  plus  de  quatre  en  ces 
derniers  endroits.  Leur  peau  eft  cou- 
verte d’un  poil  court  : ils  font  de  di- 
verfes  couleurs  & marquetés  comme 
les  tigres  ; leurs  dents  font  aulîî  affilées 
que  celles  d’un  chien,  & peuvent  cou- 
per un  bâton  gros  comme  le  bras.  Ces 
animaux  vont  à terre  paître  l’herbe  & fe 
repofer  ; leur  queue  eft  fort  courte  ; 
ils  aboyent  comme  des  chiens  enroués  ; 
leurs  petits  miaulent  comme  des  chats. 
Lorfqu’on  veut  les  tuer  on  avance 
fur  la  glace  en  faifant  de  grands  cris  j 
alors  ils  lèvent  le  mufeau  & allongent 
le  cou  comme  des  lévriers  : on  leur 
donne  des  coups  de  bâton  fur  le  m^^^ 
ils  font  bien-tôt  étourdis  ; mais 
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les  tuer  promptement  ; fans  cela,  ils  fe 
relevent  & fe  défendent  en  mordant. 
Il  Y en  a même  qui  courent  après  ceux 
qui  les  attaquent  avec  autant  de  vîtefTe 
qu’une  peffonne  , quoique  leurs  pattes 
de  derrière  ne  leur  fervent  qu’à  fe  traî- 
ner , & qu’ils  paroiflent  plutôt  ramper 
que  marcher.  Outre  _qu’ils  ont  une 
odeur  infupportable , ils  lancent  encore 
quelquefois  derrière  eulK  une  fiente  em- 
pèftée , qui  fait  arrêter  ceux  qui  les 
pourfuivent.  Leur  graifle  fert  à faire  la 
meilleure  huile  de  poiflbn  : leur  chair  eft 
de  mauvais  goût  & très-huileufe. 

Les  V taux  ou  Chiens  de  mer  font  de  la 
plus  grande  utilité  à tous  les  Sauvages 
du  Nord  ; la  chair  leur  fert  de  nourri- 
ture , le  fang  de  médecine  , la  peau 
d habillement  & de  cordages  pour  leurs 
bateaux.  Ils  trouvent  encore  dans  les 
inteftins , les  nerfs  , les  fibres  , les  ten- 
dons, & les  os  de  cet  animal,  dequoî 
faire  des  vitrages , des  voiles , du  fil  à 
•coudre , de  la  ficelle , & les  uftenfiles  de 
leurs  ménages  , de  chalTe  & de  pêche. 
Le  Cheval  owBæuf-marin  ou  Vache-ma- 
rine relTemble  beaucoup  à l’animal  qu’on 
vient  de  décrire , à l’exception  qu’il  eft 
groscomme  un  bœuf  : fa  peau  a environ 
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un  pouce  d’épaiffeur  fur-tout  auprès  du 
cou  : quelques-uns  l’ont  couverte  d’un 
poil  gris  ou  jaune  , d’autres  d’un  poil 
rouge.  Leur  gueule  eft  comme  celle 
d’un  lion.  Ils  ont  à la  mâchoire  d’en 
haut  deux  dents  recourbées , pefantes  , 
folides  , légèrement  cannelées  , & lon- 
gues d’un  pié , quelquefois  de  deux  , 8c 
même  davantage  : ces  deux  dents  font  fi 
blanches  qu’ellefbnt  été  long-temsaulfî 
eftiniées  que  l’ivoire.  Les  bœufs-manns 
ont  les  yeux  fort  élevés  au  - deflus  du 
nez  & bordés  de  fourcils  , comme  les 
quadrupèdes  terreftres  : ces  yeux , qui 
font  auffi  rouge  que  du  fang,  font  af- 
freux quand  ils  font  fixés  fur  quelque 
objet.  Ces  animaux  font  furieux , pleins 
de  courage  : ils  fe  raffemblent  quelque- 
fois en  grand  nombre  fur  la  glace  : pen- 
dant qu’ils  y dorment  il  y en  a toujours 
un  qui  fait  fentinelle.  On  a fouvent  re- 
marqué , que  lorfqu’on  eft  tout  près 
d’eux  , il  y en  a un  qui  donne  un  coup 
de  dent  à celui  qui  en  eft  voifin  ; celui- 
ci  à un  autre  j & de  proche  en  proche  , 
ils  fe  trouvent  tous  éveillés  dans  un  inf- 
tant  ; alors  ils  fe  dreftent  fur  les  pattes 
de  devant , portent  des  regards  affreux 
fur  les  chaloupes  qui  les  approchent^ 
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& fautent  dans  l’eau  en  pouffant  des 
mugiffemens  effroyables. 

" Ces  animaüx  ne  pouvant  pas  toujours 
vivre  dans  la  mer , fe  repofent  fouvent 
à terre , dans  des  endroits  efcarpés , fur 
lefquels  ils  grimpent  à l’aide  de  leurs 
dents  : tant  qu’ils  ont  quelque  force  ils 
fe  défendent  réciproquement  ; s’ils 
voyent  un  d’eux  pris  oubleffé,  ils  vont 
droit  à la  chaloupe , fans  crainte  ; ils 
s’efforcent  d’y  entrer  pour  déliver  le 
prifonnier  , ou  pour  venger  le  mal 
qu’on  lui  fait  : ils  grincent  les  dents  en 
mugiffant  d’une  façon  terrible , tâchent 
de  mordre  ; quelques-uns  même  plon- 
gent fous  la  chaloupe  , cherchent  à la 
percer  avec  leurs  dents  , ou  à la  ren- 
verfer.  Ces  animaux  font  intrépides  ; 
ils  défendent  & attaquent  avec  une  telle 
opiniâtreté  , qu’ils  réduifent  fouvent 
les  pêcheurs  à la  néceflité  de  prendre  la 
fuite  ; mais  ils  les  pourfuivent  jufqu’à 
ce  qu’ils  les  ayent  perdus  de  vue. 

Lorfqu’ona  tué  un  bœuf-marin , on 
lui  coupe  la  tête  pour  lui  arracher  les 
dents.  Sa  langue  , qui  eft  pour  le  moins 
aulîl  greffe  que  celle  d’un  bœuf , eft 
paffablement  bonne  étant  bouillie  toute 
fraîche  ; mais  fi  on  la  garde  deux  otj 
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trois  jours , elle  devient  rance  & huî-^ 
leufe. 

La  Baleine,  Ce  mot,  fuivant  Bochard  , 
fignifie  en  Syriarque  Seigneur  des  poif- 
fans  : il  y a bien  des  efpéces  de  ba- 
leines ; fouvent  même  l’on  comprend 
fous  ce  nom  tous  les  poilTons  monf- 
trueux.  Le  cacheta  eft  auffi  une  baleine , 
qui  donne  l’ambre  gris  , & ce  qu’on 
appelle  le  blanc  de  baleine , elle  a une 
gueule  armée  de  dents  ; elle  furpafle 
toutes  les  autres  efpéces  en  grolTeur  & 
en  longueur. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  refpéce 
de  baleine  qui  occafionne  les  voyages 
du  Nord , & à qui  on  donne  propre- 
ment le  nom  de  baleine. 

Ce  poiflbn  eft  le  plus  gros  & le  plus 
grand  de  tous  les  habitans  de  la  mer  , 
&,  peut-être , de  tous  les  animaux.  Sa 
conformation  intérieure  eft  femblable  à 
celle  des  animaux  terreftres  : elle  a le 
fang  chaud  ; elle  refpire  par  le  moyen 
des  poulmons , & vient  fouvent  prendre 
l’air  au  - delTus  de  l’eau.  Sa  figure  eft 
monftrueufe  : aux  deux  côtés  de  fa  mâ- 
choire fupérieure , font  de  longs  poils 
qui  pendent  en  forme  de  barbe , & s’a- 
juftent  obliquement  dans  la  mâchoire 
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inférieure , comme  dans  un  fourreau  , 
embraflant  pour  ainfi  dire  la  langue  des 
deux  côtés  ; cette  barbe  a dix  à douze 
piés  de  longs  ; c’eft-delà  que  l’on  tire 
ces  côtes  de  baleine , qui  fervent  à faire 
des  bufques , des  corps  d’enfants , &c. 

, fur  fa  tête  s’élève  une  efpéce  de  loupe 
qui  a deux  trous  l’un  vis-à-vis  de  l’au- 
tre , courbés  en  maniéré  d’S.  Lorfque 
la  baleine  eft  bleflee  c’eft  par  ces  trous 
quelle  fait  jaillir  l’eau  avec  une  impé- 
tuofité  fi  grande  , que  le  bruit  s’en  fait 
entendre  auflî  loin  que  celui  d’un  gros 
canon  , & reflemble  au  fifflement  d’une 
mer  agitée.  La  couleur  de  ces  animaux 
eft  fort  belle  aufoleil;  les  petites  ondes 
qui  palTent  fur  leur  dos  ont  l’éclat  de  l’ar- 
gent. Il  y a des  baleines  toutes  blanches, 
quelques-unes  marbrées  de  noir  & de 
jaune  : on  en  voit  d’autres  tout-à-fait 
noires , mais  non  pas  d’un  noir  égal  ; 
les  unes  font  d’un  noir  luifant , d’autres 
d’un  noir  terne. 

Leur  grandeur  commune  eft  de  cin- 
quante à quatre-vingt  piés  : on  en  tire 
communément  foixante-dix  ou  quatre- 
vingt  barrils  de  graille.  Corneille  le 
Brun  rapporte , qu’un  Capitaine  Fran- 
çois , de  Bayonne  , lui  dit  avoir  pri^ 
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une  baleine  qui  avoit  des  dents  de  dnci 
pouces  de  long , au  lieu  de  côtes  , qu’il 
avoit  rempli  fept  barrils  & demi  du 
fel  qu’elle  avoit  fur  le  derrière  du  cou  : 
il  ajouta  qu  on  rafinoit  ce  fel  à Bayonne 
pour  le  tranfporter  enfuite  en  pays 
étranger  , que  ce  fel  avoit  une  vertu 
admirable  pour  éclaircir  le  teint  des 
femmes  & leur  donner  un  certain  air  de 
jeunefle. 

Le  courage  de  cet  animal  ne  répond 
point  du  tout  à fa  groffeur  ni  à fa  force. 

, Dès  qu  il  apperçoit  un  homme  ou  une 
chaloupe  , il  fe  cache  fous  l’eau  & prend 
la  fuite  ; mais  lorfqu’il  eft  forcé  de  fe  - ‘ 
défendre , les  hommes  & les  chaloupes 
ne  l’embarralTent  pas  ; il  fait  tout  fauter 
en  mille  pièces.  Toute  la  force  d’une 
infinité  d’autres  poiffons  n’eft  rien  en 
comparaifon  de  celle  de  la  baleine  : 
lorfqu’on  l’a  dardée  & qu’on  l’a  pourfuît, 
elle  fait  fouvent  filer  plufieurs  centaines 
de  braffes  de  cordes  de  cinq  à fix  pou- 
ces de  diamètre  , & , nageant  avec  plus 
de  rapidité  qu’un  oifeau  ne  vole  , elle 
étourdit  ceux  qui  la  pourfuivent  ; ce- 
pendant , quelle  que  foit  fa  force  , elle 
ne  peut  nuire  à un  vailTeau  : quant  elle 
y donne  un  coup  de  queue  elle  n’eu; 

dommage 


Digitized  by  Google 


DES  Têçres  Polaires, 
dommage  pas  le  bâtiment  ; elle  rarrête 
quelquefois  dans  fa  courfe  en  s’y  atta-' 
chant. 

Les  os  de  la  baleine,  quoiqu’auffi 
durs  que  ceux  des  quadrupèdes  , font 
poreux  comme  une  éponge,  fort  creux 
& remplis  de  moelle  : l’intérieur  de  ces 
os  reflemble  aflez  à des  rayons  de  miel. 
La  partie  génitale  des  baleines  mâles 
cft  un  nerf,  proportionné  à la  grandeur 
de  cet  animal  : il  a fept  à huit  plés  de 
long  , eft  entouré  d’une  double  peau  , 
& jeffemble  à un  couteau  qui  eft  dans 
fon  étui.  La  partie  génitale  de  la  balei- 
ne femelle  ne  diffère  point  de  celle  des 
quadrupèdes  terreftres  : on  diftingue 
une  mamelle  avec  des  trayons  , fem- 
blables  à ceux  de  la  vache  ; ils  font  dô 
même  remplis  de  lait.  On  aflfure  que 
pour  s’accoupler  ces  animaux  fe  tien- 
nent droits  , la  tête  hors  de  l’eau. 

Willougby  rapporte  , que  les  ba- 
leines s’étant  une  fois  accouplées , ne 
manquent  pas  de  fe  faire  réciproque- 
ment toutes  les  carelTes  qu’infpire  l’a- 
mour le  plus  affedueux  , & d’entretenir 
ainli  leur  union  jufqu’à  la  mort  ; tl  ajoute 
que  lors  de  l’accouplement, ces  animaux 
s’embralTeni  avec  leurs  nageoires  com- 
TomeXXVL  I 
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me  avec  les  bras  , & qu’ils  retient  une 
demi  heure  , & quelquefois  plus , dans 
les  raviffemèns  de  ces  tendres  étreintes* 
Les  femelles  n’ont  qu’un  ou  deux 
petits  à la  fois  ; on  ignore  le  tems  qu’elles 
les  portent.  Lorfqu’ils  naiflent  ils  ont 
-environ  vingt  piés  de  long  : ces  animaux 
font  tourmentés  , fur-tout  dans  les  cha- 
leurs , par  une  efpéce  de  poux , -faits  à 
peu  près  comme  les  écrevifles  : ces  in- 
îedes  ne  fe  tiennent  qu’aux  endroits  où 
la  baleine  ne  peut  fe  frotter  : ils  s’y 
attachent  fi  fortement  qu’il  faut  couper 
le  morceau  de  la  peau  pour  les  enlever- 
La  baleine  n’a  rien  de  bon  à manger, 
qu’un  peu  de  chair  vers  fa  queue  , & 
la  langue  , qui  n’eft  qu’un  gros  morceau 
» de  graiffe , dont  on  peut  remplir  plu- 
fieurs  tonneaux  : cette  chair  de  ba- 
leine paffe  pour  être  aufli  bonne  & 
aufli  délicate  que  le  lard  frais.  On  croit 
que  ces  animaux  ne  vivent  que  de  petits 
infeftes  qui  paroiiTent  fur  la  mer  , &; 
qui  no  font  pas  plus  gros  que  des  mou- 
cherons. Il  eft  certain  au  moins  qu’il  y 
a toujours  une  quantité  de  ces  infeétes 
marins  autour  des  baleines , & que  le 
paflage  étroit  de  leur  gofier  ne  leur  per- 
met d’avaler  que  de  fort  petits  animaux 
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qu’elles  ramalTenc  avec  leurs  barbe's  • 
ceci  ne  doit  s’entendre  que  de  la  ba- 
leine proprement  dite. 

Des  voyageurs  aflurent , qu’aux  en- 
virons de  Hitland  on  prit  une  baleine  , 
dans  laquelle  on  trouva  plus  d’un  ton- 
neau de  harangs.  Cette  efpéce  de  ba- 
leine eft  connue  fous  le  norn  de  Nord^ 
caper , parce  quelle  fe  tient  près  du 
Nord-cap  , par  où  paflent  lés'harengs 
lorfqu’ils  defcendentdu  Pôle.  Le  Nord- 
caper  a une  rufe  remarquable  pour  fe 
nourrir.  Après  avoir  ramafle  dans  un 
endroit  ferré  autant  de  harengs  qu’il 
lui  eft  poffible,  en  leur  donnant  la  chaffe; 
d’un  coup  de  queue  il  excite  un  tour- 
billon très-rapide , capable  rnême  d’en- 
traîner de  petits  canots , & cette  efpéce 
de  tempête  étourdit  & comprime  tel- 
lement ces  petits  poilTons , qu’ils  fe  pré- 
cipitent par  milliers  dans  fa  gueule  , 
qu’il  tient  ouverte;  il  les  y attire  en 
refpirant  l’eau  qui  les  porte  dans  fon 
eftomach  comme  dans  un  gouffre. 

Les  détails  de  la  façon  de  pêcher  la  de  k 
baleine,  quoique  peu  agréables,  for-®^^““'* 
ment  un  objet  affez  interrelTant  dans  le 
commerce  : nous  croyons  devoir  les 
inférer  dans  cette  ouvrage. 

lij 


Dkjli>r>;  Googl- 


1^6  Histoire 

De  toutes  les  pêches  qui  fe  font 
dans  les  mers,  celle  de  la  baleine  eft  fans 
contredit  la  plus  difficile  & celle  qui 
apporte  le  plus  de  profit.  . 

Quelque  utile  qu’elle  folt  , il  s’eft 
paffé  bien  des  fiécles  fans  que  les  hom- 
mes ayent  ofé  la  tenter  : il  paroît  même 
qu’elle  a été  entièrement  inconnue  des 
anciens.  Si  Pline  rapporte  , que  l’Em- 
pereur Claude  a donné  au  peuple  Ro- 
main le  plaifir  d’une  efpéce  de  pêche  , 
où  l’on  prit  une  baleine  , il  obferve  en 
même-tems  , que  ce  monftre  marin 
avoir  échoué  au  port  d’Oftie  ; qu’auffi-  - 
tôt  qu’on  l’apperçut  dans  le  détroit, 
^Empereur  en  fit  fermer  l’entrée  avec 
des  cordes  & des  filets , & que  ce  Prin- 
ce , accompagné  des  archers  de  la 
garde  Prétorienne  en  fit  monter  un 
certain  nombre  dans  des  efquifs  & 
des  brigantios  qui  lancèrent  plufieurs 
dards  à cet  animal , dont  il  fut  bleffé  à 
mort  ; que  dans  le  combat  il  jetta  une 
fi  prodigieufe  quantité  de'fang  par  fon 
évent  ou  tuyau  , qu'il  fit  couler  à fond 
un  des  efquifs;  mais  cette  hiftoire  eft  rap- 
portée comme  un  fait  rare  & finguUer  ; 
ainfi  il  demeure  toujoursconftant  que  l’u- 
fagede  cette  pêche  n’étoitpas  commun. 
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Rien  encore  ne  le  prouve  mieux  que 
le  peu  d’avantage  qu’on  retiroit  d’ünê 
baleine  morte.  Tuba  , Roi  de  Mauritat- 
nie,‘  écrivant  au  jeune  Caïus  Céfar,  petit- 
fils  d’Augufte  , lui  manda,  qu’on  avoit 
vu  des  baleines  en  Arabie , où  elles 
étoient  échouées  ; quelles  avoieilt 
éoo  piés  de  long  & 3 6o  de  large  , il 
ajoute  , que  les  Marchands  Afiatlques 
recherchoient  avec  grand  foin  la  graiffe 
de  la  baleine  & des  autres  porlTons  de 
mer  ; qu’ils  en  frotto'ient  leurs  chameaux 
pour  les  garantir  des  grofles  mouches  , 
appellées  Taons  , qui  craignent  fort  l’o^ 
deur  de  ces  graifles.  Voilà,  félon  Pline, 
tout  l’avantage  qu’on  droit  alors  de  là 
baleine. 

Le  même  Auteur  fait  enfuite  mentiort 
de  quarante- deux  fortes  d’huilesi;&  l’oA 
n’y  trouve  point  celle  de  baleine.  On 
\ fa  voit  encore  fi  peu  tirer  parti  de  cet 
animal , fous  les  régnés  de  Vefpafien  , 
de  Tite,  de  Domitien , de  Nerva  , que 
Plutarque  rapporte  que  plufieurs  ba- 
leines échouèrent , en  donnant  de  tra- 
vers fur  les  côtes  de  la  mer,  comme  un 
vailFeau  qui  n’a  point  de  gouvernail. 
Il  ajoute  que  lui-même  en  avoir  vu  dans 
rifle  d’Ancyre;  qu’une  entre  les  autres. 


Digitized  by  Google 


.1^8  Histoire 

que  les  flots  a voient  jettée  fur  le  rivage 
proche  la  ville  de  Brèmes  , avoir  telle- 
ment infeèlé  Tair  par  fa  putréfaâion  , 
qu’elle  avoic  mis  la  pefte  dans  la  ville 
& dans  les  environs. 

Les  Bafques,  principalement  ceux  qui 
habitent  le  pays  de  Labour,  font  les  pre- 
miers Européens  qui  ayent  entrepris  la 
pèche  de  la  baleine.  L’âpreté  des  mers 
du  Nord,  & les  montagnes  de  glaces 
qu’il  leur  a fallu  traverfer  , ne  les  ont 
point  arrêtés.  Voici,  félon  quelques 
Ecrivains  , ce  qui  les  a décidés  à entre-, 
prendre  cette  pêche. 

Il  paroît  tous  les  ans  fur  leurs  cotes  , 
jttux  approches  de  l’hiver  , de  ces  balei- 
nes qui  n’ont  point  d’évent  & qui  font 
fort  graffes  : ils  en  péchèrent , & s’en 
contentèrent  pendant  fort  long-tems  ; 
mais  l’obfervation  qu’ils  firent  enfuite  , 
que  ces  monftrueux  poiflbns  ne  paroif- 
foient  dans  les  mers  dé  ce  pays  qu’en 
certaines  faifons  , leur  fit  n’aître  le  def- 
fein  de  découvrir  leur  retraite.  Quel- 
ques Bifcayens  du  Cap-Breton  s’embar- 
quèrent & firent  voile  vers  les  mers  d© 
l’Amérique.  L’on  afliire  que  ce  fut  eux 
qui  découvrirent  les  premiers  les  Ifles 
d©  Terre  - Neuve  , la  terre  ferme  du 
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C anada  , environ  cent  ans  avant  les 
voyages  de  Chriftophe  Colomb , & 
qu’ils  donnèrent  le  nom  de  Cap-Breton 
à ces  Ifles  , nom  qu  elles  portent  encore 
aujourd’hui. 

Quelles  que  foient  les  opinions  à ce 
fujet , il  efl:  ceftain  que  les  Bifcayens 
découvrirent  dans  les  mers  qui  font  au 
Nord  de  l’Amérique , un  grand  nombre 
de  baleines  ; mais  ayant  en  méme  tems 
reconnu  que  ces  mers  font  encore  plus 
abondantes  en  morues: ils  préférèrent. la 
pêche  de  ce  poilTon.  D’ailleurs  celle  dé 
la  baleine  leur  étoit  devenue  domma- 
geable, parce  qu’ayant  tourné  leurroute 
du  côté  du  détroit  de  Davis,  plutôt  que 
vers  les  côtes  du  Groenland,  dans  lès 
trois  dernieres  années  qu’ils  y furent  ce  ^ 
détroit  fe  trouva  abfolument  dépourvu  ' 
de  ce  poiflTon. 

Ce  font  ces  Bifcayens  qui  les  premiers 
ont  enhardi  à cette  pêche  les  peuples 
maritimes  de  l’Europe , principalement 
les  Hollandois  qui  en  font  un  des  plus 
importants  objets  de  leur  commerce.  Ils 
y employent  aujourd’hui  trois  ou  quatre 
t:ensnavires&  environ  deux  à trois  milles 
matelots  ; ce  qui  leur  produit  des  fom- 
mes  très  - conCdérables.  Ils  fournilTenc 
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presque  feuls  toute  l’Europe  d’huile  ^ 
de  fanons  de  baleine  : ils  envoyenttous 
les  ans  dans  nos  ports  fept  à huit  mille 
bai  ils  d’huile  & dû  favon  à proportion. 
L’huile  de  Baleine  eft  bonne  à brû- 
ler, à faire  le  favon.  Elle  fert  à la  prépa- 
rarion  des  laines , des(iraps  j aux  Cor- 
royeurs,  pour  adoucir  leurs  cuirs;  auîl 
Peintres  pour  délayer  certaines  cou- 
leurs; auxgens  demerpour  engraifler  \0 
brai  qui  fert  à enduire  & fpalmer  les. 
va'fTeaux,  aux  Architeéfesôcaux  Sculp- 
teurs , pour  une  efpéce  de  détrempe 
avec  du  blanc  de  cérufeou  de  la  chaux,, 
qui,  en  durciflant.fait  croûte  furlapierre 
& la  garantit  des  injures  de  l’air.  A 
l’égard  des  fanons  de  baleines  , leiu: 
ufage  s’étend  à une  infinité  de  chofes. 
utiles  ; on  en  fait  des  bufques  , des  pa- 
rafols  , des  corps  , & autres  ouvrages.. 

Aujourd’hui  les  dangers  que  l’oti 
court  à la  pèche  des  baleines , font  E 
bien  prévus  , qu’on  les  compte  pour 
très-peu  de  chofe.  Rien,  de  plus  admi- 
rable que  les  moyens  inventés  par  les 
hommes  pour  fervir  leurs  intérêts  , & 
fe  mettre  à couvert  dans  les  occafions. 
les  plus  périlleufes. 

jiiOrfqu’on  eft,  arrivé  à l’eudroit  oÛIa 
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fait  le  pafTage  des  baleines , on  com- 
nience  par  bâtir  le  fourneau  deftiné  à 
fondre  la  graifl'e  & laconvenir  en  huile. 
Le  navire  fe  tient  toujours  à la  voile  : 
à fes  côtés  font  les  chaloupes  , prêtes  à 
voguer  au  premier  cri  d’un  matelot , 
qui  efl:  en  vedette  au  haut  du  mât  de 
hune.  Dès  qu’il  apperçoit  une  baleine  il 
en  donne  avis  aux  gens  de  l’équipage , 
qui  k difpofent  auflî-tôt  dans-  les  cha- 
loupes , munis  de  cordages , de  coute- 
las , de  lances  & de  harpons.  Sept  à 
huit  cens  chaloupes  fe  trouvent  ordh  . 
nairement  dans  le  même  quartier  pour 
cette  pêche. 

Les  lances  font  compofées  d’un  fer 
d’environ  quatre  pies  de  longueur  , & 
d’un  manche  de  bois  qui  en  a environ 
huit. 

Le  harpon^  aufll  de  fer,  efl:  de  figure 
triangulaire,  femblable  à une  flèche; 
le  dos  en  efl:  épais  comme  celui  d’un 
couperet , afin  qu’il  ne  puifle  couper 
par  ce  côté , ni  fe  détacher  aifément , fi. 
la  baleine  cherchoit  à.s’en  débarraflèr. 
Le  cas  arrivant,  les  gens  d’une  autre 
chaloupe  lui  lancent  un  harpon;  & elle 
appartient  aux  derniers. 

La  longueur  de  ce  harpon  eft  de- 
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trois  pies  : il  a un  manche  de  bois  J. 
plus  épais  par  le  haut  que  par  le  bas , Sc 
creux  comme  un  entonnoir  : par  ce 
moyen  le  harpon  étant  plus  lourd  par 
le  bas  que  par  le  haut , fa  pointe  tombe 
toujours  perpendiculairement  fur  le 
poiflbn. 

On  attache  cet  inftrument  à une  cor- 
de de  fix  à fept  braffes  de  long  & d’en^ 
viron  un.  pouce  de  groflêur,  faite  du 
chanvre  le  plus  fin , fans  être  gaudron- 
né.  Cette  harpoire , qui  tient  au  fer 
près  du  manche , eft  liée  par  une  bonne 
épifliire  à un  funin  d’environ  cent  vingt 
braflTes , bien  gaudronné  , & fait  d’un 
chanvre  gros  & rude. 

Les  meilleurs  harpons  font  d’acier 
trempé , de  maniéré  qu’ils  puilTent  plier 
fans  rompre.  Le  tems  le  plus  favorable, 
pour  lancer  le  harpon , eft  lorfque  la 
baleine  rejette  l’eau  , ou  quand  la  mer 
vient  brifer  contre  les  glaces.  Le  hpuil- 
lonnement  de-  l’eau  & le  fifflement  des 
vagues  , empêchent  que  les  baleines,  ' 
qui  fe  plaifent  dans  ces  endroits , où. 
elles  fe  frottent  contre  les  glaçons  , 
n’entendent  le  mouvement  des  rames, 
Lorfque  la  mer  eft  calme , il  eft  très- 
difticile  de  les  approcher. 
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Lorfqu’on  eft  arrivé  à portée  d’une  ba- 
leine, le  harponneur  fe  tient  debout  für 
le  devant  de  la  chaloupe,  tenant  le  har- 
pon de  la  main  gauche  avec  la  première 
des  deux  cordes  , le  lance  avec  violence 
de  la  main  droite.  Le  grand  point  eft 
d’attraper  la  baleine  au-deflbus  de 
l’ouie,  ou  dans  l’endroit  du  dos  qui  eft  le 
plus  gras.La  raifon  en  eft,  qu’outre  que 
ces  endroits  font  les  plus  fenfibles  , ce 
font  ceux  où  le  harpon  entre  le  plus  ai- 
fément:  la  tête  offi*e  beaucoup  moins  de 
prife  î les  os  y font  ttés-durs  , & il  ne 
s’y  trouve  que  fort  peu  de  graifTe.  La 
précaution  avec  laquelle  la  baleine  la 
préfente  lorfqu’elle  eft  vivement  pour- 
fuivie , donne  lieu  de  croire  qu’elle  n’i- 
gnore pas  que  cette  partie  eft  la  plus 
propre  à réfifter  aux  coups. On  s’efforce 
aufli  de  la  percer  delà  lance  aux  parties 
naturelles , parce  qu’elle  y eft  extraor- 
dinairement fenfible  ; Ton  a même  ob- 
fervé,  qu’un  coup  de  lance  dans  cet 
endroit , lorfqu’elle  eft  prête  s mourir  , 
lui  fait  trembler  tout  le  corps. 

La  baleine  étant  bîeffée , plonge  avec 
upe  telle  force , que  le  bord  de  la  cha- 
loupe incliné  fe  trouve  au  bord  de  l’eau  ; 
& , comme  elle  eft  entraînée  fort  loin  , 

I vj 
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& plus  vite  que  le  vent , elle  ferolt  erï' 
danger  d’être  fubmergée , fl  l’on  ne  laif- 
foit  filer  la  corde  avec,  une  grande  at- 
tention, car  il  faut  quelle  file.précifér 
ment  par  le  milieu-  de  la  clwloupe  5 au-r 
trement  elle  couleroit  bas.  On  doitauflî 
avoir  la  précaution  de  mouiller,  conti7 
nuelleraentd’endroit  où  coule  la  corde,, 
de  peur  que  la  rapidité  du  mouvement 
ne  lui  falTe  prendre  feur  Sitôt  que  le  harr 
ppn  eft  lancé  , tous  ceux  qui  font  dans 
Ja  chaloupe,  abandonnent  leurs  rames 
ils  font  face  à la  baleine  ; un  d’entr’eux, , 
fur  le  derrière  de  la  barque  , la  dirige.- 
avec  l’aviron  , diredement  du  côté  où . 
l’animal  file  & veille  fur  les  matelots , 
afin  qu’ils  s’en  approchent  ou  s’en  éloi-? 
gnent  : les  autres  font  occupés  à lâcher 
la  corde  , 6c  , quand  ils  n’ont  pas  la 
force  de  la  tenir,  ils  la  roulent -autour 
du  banc.  Plufieurs  chaloupes  fuiyent, 
ayant  chacune  quatre  à-cinq  paquets  de 
funins  de  cent  à cent-vingt  bralTes  de. 
long,,. roulés  avec  beaucoup  de  pré- 
caution, de  crainte  qu’ils  ne  fe  mêlent  et\ 
filant  ! lorfque  la  corde  d’une  chaloupe 
ne.  fuffit  pas , on;  y.  attache  celle  des» 
autres. 

.Utje  baleine.,  frappée  du  h'arpo.n rçr 
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jette  l’eau  d’une  telle  force  , qu'on  peuc 
l’entendre  de  plus  d’une  lieue  ; mais 
lorfqu’ellè  a perdu  fon  fang,  elle  ne  la 
jette  plus  que  par. gouttes.  Cette  eau  eft 
mêlée  d’une  efpéce.de  graifle  qui  fur-* 
nage  comme  de  l’écume,  & que  les 
mallemucke|||iennent  avaler  avec  beau- 
coup d’avidité.  Lorfque  la  baleine  jette 
cette  derniere  eau,  l’on  entend  un  bruit, 
femblable  à celui  d’une  bouteille  que 
l’on  emplit  fous  l’eau , & la  mort  de  cec. 
animal  eft  procbaine* 

Il  y-  a des  baleines,  qui , dès  qu’elles 
ont  été  frappées , font  rejaillir  leur  fang 
jufqu’à  ce  qu’elles  meurent  ; elles  eu 
couvrent  toutes  les  chaloupes  :«  quel- 
ques-unes qui  ont  été  bleffées  mortelle- 
ment , s’échauffent  , par  les  efforts 
quelles  font , à un'tel  degré,  quelles 
font  couvertes  d’une  fueur  , que  les 
oifeaux  de  mer  viennent  béqueter  pen-, 
dant  qu’elles  font  en  vie^ 

La  plaie  qu’a  reçue  la  baleine , jointe 
aux  efforts  que  font  les  matelots,  l’oblige 
de  revenir  fur  feau. .Quelquefois  elle  ne 
paroît  qu’étonnée  ; mais  fouvent  aufll 
elle.eft  furieufe,;  alors  battant  de  la 
queue  &des  nageoires  avec  une  violent 
fs. terrible  ,.le5  chaloupes  font  dans  1q 
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plus  grand  danger  : les  femelles  , fur-^ 
tout  lorfqu  elles  font  pleines,  fe  défen- 
dent bien  plus  long  tems  que  les  mâles  r 
on  râche  cependant  de  lui  lancer  un  fé- 
cond & un  troifîeme  harpon.  Toutes  les 
chaloupes  qui  accompagnent  celle  d’oii 
le  premier  a été  lancé  , ^tendent  que 
la  baleine  remonte  , pour  la  percer  à 
coups.de  lances.  On  la  tient  à flots  par 
pluueurs  endroits  j c*cft  alors  qu’on  la 
frappe  à coups  de  coutelas , que  l’on 
enfonce  dans  fa  graifle  des  lances  , que 
l’on  remue  de  côté  & d’autres  pour 
aggrandir  le  trou.  La  perte  de  fon  fang 
eft  fi  confidérable  , que  par -tout  où 
elle  palTc  la  mer  en  eft  rougie.  Si  la 
baleine  enfonce  , ce  moment  eft  le  plus 
périlleux  ; car  toutes  les  chaloupés  , ex- 
cepté celle  qui  a lancé  le  harpon  , & 
qui  , quoi  qu’entraînée  par  la  baleine, 
s’en  trouve  ordinairement  fortloin;  tou- 
tes ces  chaloupes  , difons-nou  , venant 
la  frapper  de  leurs  lances , en  font  ex- 
trêmement près , & ne  peuve  it  guere 
éviter  d’en  recevoir  des  coups  de  queue 
d’autant  plus  dangereux  , qu’un  feul 
fuffif  poiïr  brifer  la  barque  & faire 
noyer  les  pêcheurs. 

Quand  la  baleine  coule  à fond  , on 
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tire  la  corde  ; par  la  pefanteur  on  juge 
de  la  force  qui  refte  à cet  animal.  Lorf- 
que  la  corde  eft  lâche,  pour  ne  pas  faire 
pancher  la  chaloupe  , on  la  tire  peu  à 
peu , & on  a grande  attention  de  la  plier 
en  rond  pour  la  filer,  fans  s’embarrafler, 
dans  le  cas  où  la  baleine  feroit  encore 
des  mouvements  violents. 

Lorfqu’on  tue  une  baleine  à coups 
de  lances  , on  tire  les  cordes  ,.  jufqu’à 
ce  qu’on  s’en  foit  approché , mais  à une 
diftance  qui  n’empêche  pas  ks  autres 
chaloupes  de  l’attaquer  ; alors  on  a 
grand  foin  que  les  cordes  des  autres 
chaloupes  ne  foient  pas  coupées  toutes 
à la  fois  , parce  que  les  baleines  les  plus 
gralTes  enfoncent  lorfqu’elles  font  mor- 
tes , au  lieu  que  les  maigres  flottent  fur 
l’eau. 

Quand  la  baleine  fuit  à fleur-d’eau  , 
on  obferve  de  ne  pas  lui  lâcher  trop  de 
corde  , parce  que  fi  elle  falfoit  beau- 
coup d’efforts  en  fe  débattant  , elle 
pourroit  l’accrocher  à quelque  rocher , 
& alors  fe  débarrafferdu  harpon  ; mais 
fi,  par  ces  mouvemens,  la  corde  s’entor- 
tille autour  de  fa  queue , le  harpon  en 
devient  plus  ferme , on  ne  craint  pas 
qu’il  fe  détache. 
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Si  la  baleine  meurt  avant  d’êtrsî. 
amarrée , on  coupe  les  funins  , de  peur 
que  le  poids  de  fon  corps  qui  va  d’abord 
à fond  , n’entraîne  les  chaloupes  avec 
elle  î alors  on  perd  ta  baleine  avec  tout 
ce  qui  y eft  attaché»  Pour  prévenir  ces 
accidents  on  la  fufpend  par  des  funins  : 
dès  qu  on  s^àpperçoit  qu’elle  tire  à fa 
fin  , on  la  conduit  à un  des  côtés  du  bâ- 
timent, auquel  on  l’attache  avec  de 
groflfes  chaînes  de  fer  pour  la  tenir  fur 
Tèau. 

Les  baleines  mortes  qui  flottent  fur 
l’eau,  feroient  faciles  à prendre , fi  elles 
ne  fe  corromppient  en  peu  de  tems , Sc 
n’exhaloient  une  odeur  infupportable. 
Plus  ces  baleines  reftent  dans  l’eau  , 
plus  elles  s’élèvent  : il  y en  a qui  nagent 
un  pié'au-defTous  de  l’eau  ; d’autres  > 
dont  on  voit  la  moitié  du  corps  ; alors 
elles  ne  tardent  pas  à.  crever  avec  un 
bruit  extraordinaire. 

Lorfqu’il  y a beaucoup  de  petits  gla-? 
çons  qui  fe  ferrent  les  uns  les  autres , 
il  eft  dangereux  de  po.urfuivre  la  ba- 
îeine  ; car,  dès  qu’elle  apperçoit  la  glar 
ce  , elle  ne  manque  pas  de  s’y  réfugier. 
Alors  le  harponneur  tire  la-  corde  : s’il 
là  trouve  pelante  il  en  fait  filer  davan?; 
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tage  : fi  elle  s’enfuit  en  ligne  droite 
elle  entraîne  toutes  les  chaloupes  : fi 
elle  fe  cache  fous  un  gros  glaçon  , & 
fi  la 'glace  eft  fpongieufe  , en  forte 
que  la  baleine  puilTe  reprendre  haleine, 
le  harponneur  prend  fon  couperet , la 
coupe , & le  harpon  refte  dans  le  corps 
de  la  baleine:  cette  perte  eftifluelqueH 
fois  confidérable  , parce  que  la  baleine 
emporte  toutes  les  cordes  de  quatre  ou 
cinq  chaloupes  , & quelquefois  plus. 

Il  arrive  fouirent  que  la  baleine  tire 
le*  chaloupes  avec  u»e  telle  force  , 
qu’elles  vont  fe  brifer  les  unes  contre  les 
autres , ou  contre  les  'glaçons. 

Aufïi-tôt  que  la  baleine  a été  emme- 
née à côté  du  bâtiment , & amarée  paï 
de  groffes  chaînes , les  Charpentiers 
montent  defi'us  avec  des  bottes  qui  ont 
des  crampons  de  fer  aux  femelles  , pour 
les,  empêcher  de  glilTer  : ils  font  en  ou- 
tre , pour  leur  plus  grande  fûreté , atta- 
chés avec  une  corde  qui  tient  au  bâti- 
ment ; alors  ils  tirent  leurs  couteaux, 
qui  font  faits  exprès,  coupent  le  lard  de 
la  baleine  , qu’on  porte  à mefure  dans 
le  bâtiment  , où  on  le  réduit  en  petits 
morceaux  , & on  le  met . dans  une 
chaudière;  pour  le  fondre.  Après  qaoa 
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a tourné  & retourné  la  baleine  pour  en 
ôter  tout  le  lard,  on  en  tire  les  barbes  ou 
fanons , cachés  dans  fa  gueule.  L’équi- 
page de  chaque  bâtiment  a la  moitié  du 
produit  de  l’huile;  le  Capitaine,  le  Pilo- 
te , les  Charpentiers , ont  par-deflus  les 
autres  une  gratification  fur  le  produit 
des  barbfs  ou  fanons. 

Poiffbn  à fc  'u  ou  Xiphias.  II  eft  ainfî 
nommé  d’un  os  long  & large,  en  forme 
de  fcie , qui  lui  fort  du  mufeau  , & qui 
a de  chaque  côté  plufieurs  dents  poin- 
tues , comme  ^celles  d’une  fcie.  €5es 
poiffons  ont  depuis  deux  jufiju’à  vingt 
piés  de  long  : ils  font  remarquables  par 
leur  antipathie  pour  la  baleine.  Ils  s’at- 
troupent , l’attaquent , & ne  la  quittent 
pomt  qu’ils  ne  l’ayent  tuée  : ils  en 
mangent  la  langue.  Lorfqu’on  voit  un 
combat  entre  la  baleine  & le  poifïbn  à 
fcie , on  eft  fûr  de  la  voir  tuer  & de  la 
prendre  fans  aucun  danger. 

Lz  Licorne  de  mer  ouleiVitirw'<jl,eftauflî 
gros ‘qu’un  bœuf  & reffemble  au  veau- 
marin  : les  ,uns  ont  la  peau  noire , les 
. autres  font  d’un  gris  pommelé  ,*  tous 
font  blancs  fous  le  ventre  : leur  grandeur 
cft  depuis  vingt  jufqu’à  foixante  piés. 
Une  longue  corne , ou  plutôt  une  dent. 
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leur  fort  de  la  mâchoire  fupérieure  ; ils 
la  tiennent  levée  en  nageant.  Cette  dent 
eft  faite  en  ligne  fpirale  ou  colonne 
torfe  ;elle  diminue  de  grolTeur  à mefure 
qu’elle  s’éloigne  de  fa  racine  : elle  eft 
proportionnée  à la  grandeur  de  l’animal, 
& porte  jufqu’à  quatorze  pics  de  long. 
Ces  poifTons  vont  quelquefois  fe  cou- 
cher fur  le  bord  du  rivage,  alors  ils  font 
aifés  à prendre.  La  licorne  eft  à la  bar 
leine , ce  que  le  Rhinocéros  eft  à l’E- 
léphant: elle  fe  bat  contre  elle,  la  perce 
avec  fa  dent.  On  aflure  que  des  navires 
en  ont  été  heurtés  avec  tant  de  force 
qu’ils  fe  font  ouverts  & ont  été  coulés  à 
fonds. 

Le  Hanneton  - marin,  d’après  la  de(- 
cription  qu’on  en  donne  , eft  tout-à*fait 
fingulier.  Il  eft  fait  à peu  près  comme 
un%  navette,  large  & épais  parle  milieu, 
mince  & pointu  par  les  deux  bouts  , de 
la  grofleur  d’un  hanneton^:  fa  tête  eft 
large , ronde,  fendue  dans  le  milieu , & 
garnie  de  petites  cornes  de  la  grofleur 
d’une  paille.  Sur  le  devant  il  a deux 
rangées  de  trois  petits  boutons  de  cha- 
que coté  : on  ne  peut  diftinguer  fi  ce 
font  des  yeux  : fa  bouche  eft  jaune  & 
noire.  Ce  petit  poiflbn  eft  fi  tranfparent 
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qu’on  lui  voit  les  entrailles  : tout  fou 
corps  eft  de  la  couleur  d’un  blanc- 
d’œuf , & fe  diflTout  dans  les  mains.  ^ 
PoiJJon  glaireux  ou  Entonnoir  de  mer. 
Il  a vers  le  haut  une  ouverture  comme 
une  plume  d’oie  ;c’eft  peut-être  fa  bou- 
che: ce  tuyau  entre  comme  un  enton- 
noir dans  une  cavité  ; c’eft  pourquoi 
on  Ta  nommé  Entonnoir  de  mer.  De  ce 
trou  defcendent  jufqu’à  la  moitié  du 
corps  quatre  raies , deux  à deux , di- 
redementoppofées  les  unes  aux  autres,' 
deux  coupées  en  travers  , & deux  qui 
ne  le  font  point  : les  premières  font  ds 
la  largeur , environ  de  la  moitié  d’une 
paille  ; le?  autres  font  une  fois  plus  lar- 
ges & relTemblent  au  dos  d’un  ferpent  r 
du  milieu  de  l’entonnoir  partent  encore 
quatre  autres  raies  ; elles  defcendent 
plus  bas  que  les  autres  & refTembl*ent 
aufli  au  dos  d’un  ferpent.  Ces  huit  raies 
colorées  en  rouge,  jaune  & bleu,  font 
le  même  effet  que  l’arc-en-ciel.  Cet  in- 
fede  paroît  comme  une  fontaine  qui 
auroit  huit  jets  d’eau  : au  dedans  de 
Tentonnoir  on  voit  comme  un  nuage 
qui  fe  partage,  & qui  paroît  être  les 
entrailles  de  raninial.  Tout  fon  corps 
eft  aufli  blanc  que  du  lait  &pefe  environ 
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quatre  onces  : il  fe  difTjut  dans  les 
mains  comme  le  hanneton-marin,  mais 
làns  caufer  aucun  mal  : il  différé  en 
cela  des  orties  de  mer  d’Efpagne  ; 
celles-ci  s’attachent  à la  peau  , la  brû- 
lant , y font  venir  des  ampoules , ou 
caufent  des  éréfîpèles. 

On  ne  fait  pas  encore  bien  pofitlve- 
ment  ce  que  les  montagnes  & les  ro- 
chers du  Groenland  renferment  ; on 
voit  feulement  à leur  furface  quantité 
d’amianthes.  Le  Ledeur  ne  fera  pas 
fâché  que  nous  entrions  dans  quelques 
détails  fur  cette  produdicwi  curieufe. 

L’amianthe  eft  compofée  de  filets  1 
déliés  plus  ou  moins  longs  , pofés  lon- 
gitudinalement les  uns  contre  les  autres 
en  formede  faifceau  : ces  filets  font  fi 
fins  qu’on  les  a compares  à du  lin. 

Il  y a plufieurs  fortes  d’amianthes  , 
qui , quoique  de  même  nature , varient 
par  leurs  couleurs , par  les  différentes 
longueurs  de  leurs  filets  , & par  leur 
adhérence  plus  ou  moins  forte  : il  y en 
a de  jaunâtres  ou  roufsâtres  : o’n  en  voit 
de  couleur  d'argent  ou  grilâtres , com- 
me le  talc  de  Venife.  Il  y en  a aufii  de 
parfaitement  blancs  & plus  ou  radins 
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luifants.  Quelques-uns  des  filets  quifor- 
ment  le  tiflu  de  cette  matière,  n’ont  que 
• quelques  lignes  de  longueur  ; d’autres 
ont  fix  pouces  & même  douze  : ces 
derniers  font  communément  les  plus 
blancs  , les  plus  brillants  & les  plus 
rares  ; on  les  prendroit  pour  de  la 
foie  fi  on  ne  les  examinoit  pas  de  près: 
chaque  fil  fe  détache  aifément  des  au- 
tres. 11  y a d’autres  aroianthes  où  ces  fils 
font  collés  , & , pour  ainfi  dire , liés  les 
uns  aux  autres  : quelquefois  ils  tiennent 
à des  matières  d’une  autre  nature  ; il 
s’en  trouve  dans  des  morceaux  de  crif- 
tal  de  roche  : enfin  il  y a de  l’amianthe 
qui  paroît  n’etre  pas  encore  dans  fon 
état  de  perfeétion  , ce  n’eft  en  quelque 
forte  qu’une  mine  ou  une  pierre  d’a- 
mianthe. 

La  plupart  des  Auteurs  donnent  à 
ce  minéral  le  nom  de  pierre  , lapis 
amianthus  -,  mais  ce  n’eft  pas  une  pier- 
re calcinable , puifqu’on  a cru  qu’elle 
étoitîncombuftible  : elle  réfifte,'il  eft 
vrai,  à l’adiion  du  feu  ; mais  il  n’y  a en 
cela  rien  de  merveilleux  , puifque  ce 
minéral  n’a  pas  feul  cette  propriété, 
L’amianthe  réunit  une  propriété  beau- 
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coup  plus  finguliere  ; fes  filets  font  fi 
flexibles  , & peuvent  devenir  fi  fou- 
pies  , qu’il  eft  poflible  d’en  faire  un  tiffu 
prefque  fembîable  à ceux  que  l’on  fait 
avec  les  fils  de  chanvre  , de  lin  ou  de 
foie.  On  file  l’amianthe , on  en  fait  une 
toile  ; cette  toile , non  - feulement  ne 
brûle  pas  au  feu,  mais  elle  s’y  blanchit 
& en  fort  plus  nette.  Voilà  ce  qui  a 
toujours  paru  étonnant  , & ce  que 
beaucoup  de  perfonnes  ne  veulent  point 
croire.  Le  feu  la  nétoye , en  ce  qu’il 
confume  toutes  les  matières  étrangères 
dont  elle  eft  chargée  ; mais  fut  - il  alfez 
violent  pour  calciner  les  pierres  , il 
n’auroit  pas  encore  la  force  de  vitrifier 
Tamianthe  : cependant  chaque  fois  que 
cette  toile  refte  au  feu  quelques  - tems , 
elle  y perd  un  peu  de  fon  poids. 

- On  a donné  à cette  matière  différents 
noms , qui  ont  rapport  à fes  propriétés. 
On  la  nomme  Amianthe , Asbejîe , Sala- 
mandre , parce  quelle  réfifte  au  feu  or- 
dinaire. Comme  elle  fe  file , ainfi  que 
le  lin  & la  laine,  on  lui  a donné  des 
noms  , auxquels  on  a ajouté  une  épi- 
théce,  pour  faire  entendre  que  ce  lin  ou 
cette  laine  ne  fe  confume  point  au  feu. 
Voilà  d’oû  viennent  les  noms  de  lin 
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incombujîible , Unum  ajbejîenum  , îînurrt 
i/ivum  , plume  ou  laine  de  Salamandre  , 
parce  qu’on  a cru  que  la  Salamandre 
ctoit  à l’épreuve  du  feu.  L’amianthe  a 
eu  d’autres  noms , tirés  de  fa  couleur 
& de  fa  forme  ; nous  les  fupprimons 
parce  qu’ils  n’offrent  rien  d’intéreffant. 
On  a aufli  ajouté  à ces  noms  ceux  des 
pays  où  l’on  trouvoit  cette  matière  , 
Unum  Carbafum , Cyprium  Judum  ^ &c, 
Tounnefort  a fait  mention  de  l’amianthe 
de  Carifto  , dans  flfle  de  Négrepont  : 
il  dit , que  c’eft  de  toutes  les  efpéces 
d’amianthe  celle  qui  mérite  le  moins 
d’attention.  On  a au0i  trouvé  de  l’a- 
mianthe  à Eisfield  , dans  la  Thuringe  , 
dans  les  mines  de  l’ancienne  Bavière , à 
Namur  dans  les  Pays  ; Bas  , dans  l’Ifle 
d’Angîefey , annexe  de  la  principauté 
de  Galles , à Alberdeen  en  Ecoffe  , à 
Montauban  en  France  , dans  la  vallée 
de  Campan  aux  Pyrennées  , en  Italie  , 
en  Poufole  , dans  l’Ifle  de  Corfe  , en 
Egypte,  &c  L’amianthe  eft  bonne  pour 
faire  des  mèches"  dans  les  lampes  ; elle 
doit  même  p>aroître  plus  propre  à cet, 
ufage  que  les  filets  d’argent  dont  on 
fait  des  mèches  dans  les  réchauts  à 
refprit-dc-vin.  Ces  mèches  métalliques 
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ôtent  toute  apparence  de  merveilleux  à 
celles  d’amianthe  ; mais  celles  - ci  font 
préférables  aux  mèches  ordinaires  , 
parce  qu’il  ne  leur  arrive  aucun  chan- 
gement qui  puiflfe  ofFufquer  la  lumière. 
On  peut  croire  que  ceux  qui  ont  fait 
des  recherches  fur  les  lampes  perpétuel- 
les , n’ont  pas  manqué  d’y  faire  entr^ 
l’amianthe  pour  beaucoup.  C’étoit  déjà 
quelque  chofe  d’avoir  une  mèche  qui 
brûlât  fans  fe  confumer  : mais  on  ne 
s’en  eft  point  tenu  là  ; on  a prétendit 
que  l’amianthe  devoir  encore  fournir  de 
l’huile  ; & que  , fi  on  trouvoit  moyen 
d’extraire  cette  huile , elle  ne  fe  confu- 
meroit  pas  plus  que  la  mèche. 

Les  anciens  favoient  faire  des  toiles 
d’amianthe.  Quoique  Pline  ait  été  mal 
inftruit  fur  l’origine  & la  nature  de  ce 
minéral , qu’il  prenoit  pour  une  matière 
végétale  , il  ne  peut  nous  jetter  dans 
l’erreur  par  rapport  à l’ufage  que  l’on  en 
faifoit  de  fon  rems.  Il  dit  avoir  vu  dans 
les  feftins  des  nappes  de  lin  vif,  c’eft-à- 
dire  d’a  nianthe  , qu’on  les  jettoic  au 
feu  pour  les  nettoyer  lorfqu’elles  écoient 
fales  ; que  l’on  brûloit  dans  ces  toiles 
les  corps  des  Rois,  pour  empêcher  que 
leurs  cendres  ne  fe  mèlaffent  à celles 
'Jome  XX/U  ' 
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du  bûcher.  Ces  toiles  dévoient  être 
fort  chcres , puifque  cet  Ecrivain  ajoute 
que  ce  lin  valoir  autant  que  les  plus 
belles  perles.  Il  dit  auffi  qu’il  étoit  très- 
roux  5 & qu’on  ne  le  travailloit  que  dif- 
ificilement , parce  qu’il  étoit  très-court. 
Cela  prouve  que  raraianthe  , que  l’on 
connoilToit  du  tems  de  Pline,  & qui 
venoit  des  Indes  , étoit  d’une  mauvaife 
qualité  ; cependant  on  avoir  le  fecret 
d’en  faire  des  toiles.  Jefus-Chrift  dit  , 
que  le  mauvais  Biche  avoir  une  robbe 
faite  de  cette  toile.  Cet  art  a-été  en- 
fuite  ignoré  pendant  long-tems , êc  en- 
core à préfent  on  ne  le  connoîc  qu*im- 
parfaitement. 

On  confond  fouvent  l’alun  de  plume 
avec  l’amianthe  , & , fi  cet  alun  étoit 
plus  commun,  on  leprendroit  pour  l’a- 
mianthe , parce  que  ces  deux  matières 
fe  reflemblent  beaucoup.  Il  eft  cepen- 
dant aifé  de  les  diftinguer  : l’alun  de 
plume  efl:  fort  piquant  au  goût , l’ami  - 
anthe  eft  infipide. 

M.  Ciampi  , Maître  des  Brefs  à 
Rome , a donné  un  Traité  fur  la  ma- 
niéré de  filer  l’amianthe.  Il  faut  com- 
mencer , dit  cet  Auteur , par  la  faire 
tremper  dans  feau  chaude  pendant 
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cjuelque-tems  ; enfuite  on  la  divife  , on 
la  frotte  avec  les  mains  , on  l’agite 
dans  l’eau  pour  la  bien  nettoyer , en 
réparant  la  partie  la  plus  grofliere  , la 
moins  flexible , & les  brins  les  plus 
courts.  Cette  première  opération  finie  j 
on  la  fait  tremper  de  nouveau  dans  l’eau 
chaude,  jufqu’à  ce  quelle  paroiflè  im- 
bibée&amollie;alors  on  la  divife,  on  la 
prelTe  entre  les  doigts  pour  en  féparer 
toute  la  matière  étrangère.  Après  avoir 
répété  cette  opération  cinq  ou  fixfois  , 
on  raflemble  tous  les  fils  qui  font  épars 
on  les  fait  fécher.  L’amianthe  étant 
ainfi  préparée  , on  prend  deux  petites 
cardes  , plus  fines  que  celles  avec  lef- 
quelles  on  carde  la  laine  des  chapeaux, 
on  met  de  l’amianthe  entre  les  deux , & 
on  tire  peu  à peu  avec  les  cardes  quel- 
ques filamens.  Ces  fils  font  toujours 
trop  courts  pour  être  filés  , fans  y 
ajouter  une  filaffe  d’une  autre  nature , 
qui  contienne  les  fils  d’amianthe , qui 
les  réunifie  , qui  les  lie  enfemble.  On 
prend  du  coton  ou  de  la  laine  : à mefure 
qu’on  prend  ce  fil , mêlé  d’amianthe  & 
de  laine  ou  de  coton  , on  doit  avoir 
attention _ qu’il  y entre  plus  d’amianthe 
que  d’autre  matière  , afin  que  le  fil 
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puiffe  fe  foutenir  avec  l’amianthe  feule; 
car,  dès  qu’on  en  fait  de  la  toile,  ou  au- 
tres ouvrages  , on  la  jette  au  feu  pour 
faire  brûler  la  laine  ou  le  coton. 

D’autres  Auteurs  difent  , qu’on  fait 
tremper  l’amianthe  dans  de  l’huile  pour 
la  rendre  plus  flexible.  Quoi  qu’il  en 
foit , celle  dont  les  filets  font  les  plus 
longs  , eft  la  plus  facile  à employer  , & 
les  ouvrages  que  l’on  en  fait  font  d’au- 
tant plus  beaux,  que  l’amianthe  eft  plus 
blanche.  On  peut  faire  aufti  une  forte 
de  papier  avec  les  brins  d’amianthe  les 
plus  fins  , qui  reftent  ordinairement 
après  qu’on  a employé  les  autres.  Lorfi- 
que  ce  papier  eft  écrit  & fale  , on  le 
jette  au  feu  : l’écriture  difparoît , & on 
peut  enfuite  y écrire  de  nouveau. 

D’autres  montagnes  contiennent  une 
efpéce  de  pierre  molle , qui , félon  M. 
Egede,  n’eft  qu’un  marbre  imparfait. 

Il  y en  a de  diverfes  couleurs  , même 
de  blanche,  tachetée  de  noir.  Cette  der- 
nière pierre  eft  plus  enfoncée  dans  les 
montagnes,  &,  comme  elle  eft  fort  aifée 
à travailler,  les  naturels  du  pays' en  font 
les  uftenfilcs  de  leurs  ménages  , qui'fe 
réduifcnt  à une  lampe  , quelijues  plats  - 
Si.  un  chaudron* 
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Le  même  Auteur  dit  avoir  trouvé  un 
morceau  de  pierre  qui  reflembloit  à de  ' 
la  mine  de  plomb.  Tout  le  Groenland 
eft  , félon  lui , rempli  de  mines  de  fer. 
Dans  quelques  endroits  on  y ramalTe 
des  pierres  fonores  comme  du  métal  ; 
en  d’autres , des  pierres  jaunes  , mar- 
quetées de  rouge  ; ce  qui  fait  préfumer 
qu’il  s’y  trouve  de  bons  métaux  , & 
vraiferablablement  du  cuivra  & de  l’ar- 
gent. 

Les  eaux  douces  de  ce  pays  font 
aïTez  bonnes  : elles  proviennent  pres- 
que toutes  des  neiges  fondues.  Près  de 
l’endroit  où  aborda  Frobisher  , on  ren- 
contre une  fource  d’eau , fi  chaude  en 
hiver,  qu’au  rapport  des  Groenlandois, 
un  morceau  de  glace  qu’on  y jette  fe 
fond  fur  le  champ.  Cette  eau  eft  d’une 
odeur  & d’un  goût  extrêmement  forts  î 
le  terrein  qui  environne  cette  fource 
eft  couvert  d’herbe  toute  l’année. 
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filuaclon. 


Sa  defciîp- 
tioo. 


Article  II. 

Le  Spitzberg, 

§.  I. 

I L paroît , par  le  rapport  de  tous  Tes 
voyageurs*,  que  cette  terre  eft  uneifle, 
qui  s’étend  depuis  le  foixante-feizieme 
degré  de  latitude  , jufqu’au  quatre- 
vingtième  ; ce  qui  fait  cent  lieues  com- 
munes de  France. 

On  croit  que  le  nom  de  Spitzberg 
lui  a été  donné  à caufe  des  montagnes 
aigues  qui  s’y  trouvent;  ou , peut-être, 
parce  que  le  Capitaine  Hollandois  qui 
l’a  découverte  s’appelloit  Spitzberg. 

L’excès  du  froid  qui  régné  dans  cette 
Ifle  , la  rend  abfolument  inhabitée  : 
elle  eft  remplie  de  montagnes , toutes 
couvertes  de  glaces  & de  neige  : ces 
montagnes  font  fî  élevées  qu’ori  les  dé- 
couvre de  douze  milles  en  mer.  Lorf- 
que  le  tems  eft'  couvert , leurs  fommets 
fe  perdent  dans  les  nuages.  Quelques- 
unes  ne  font  formées  que  d’une  feule 
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pierre , depuis  le  bas  jufqu’en  haut  ; 
elles  paroiflcnt  comme  des  murailles 
ruinées.  Cette  pierre  a des  veines  de 
diverfes  couleurs, ainfi  que  le  marbre; 
elle  donne  , en  forme  d’exfudation  , 
une  eau  qui  colore  la  neige  en  rouge. 

Entre  ces  montagnes  naturelles  il  s’en 
éleve  d’autres  , formées  par  la  glace  , 

& aufli  hautes  que  les  premières.  La 
neige  qui  couvre  toutes  ces  montagnes 
donne  une  dumiere  aullî  vive  que  le 
foleil  dans  un  tems  ferein.  La  couleur 
bleue  de  ces  éminences  de  glacCjcSupée 
par  une  couleur  de  feu  qu’offre  le  pié 
des  montagnes  naturelles  , l’éclat  de  la 
neige  , les  crevaflfes  qui  fe  trouvent 
dans  les  rochers  , & qui  font  une  om^ 
bre  dans  cette  blancheur  , forment  un 
fpeétacle  très-agréable  à la  vue. 

C’eftle  pays  du  monde  le  plus  froid  : cllmaf. 

les  cadavres  ne  s’y  confomment  pas 
aifément.  Un  corps  qui  avoit  été  enterré 
dix  ans  auparavant  , ainfi  que  l’indi- 
quoit  une  croix  , qu’on  trouva  placée 
fur  une  fépuliure , fut  trouvé  très  fain  ; 
il  ne  paroifToit  aucune  altération  fur  fa 
figure,  ni  même  dans  fes  habillements. 

En  1655  les  Hollandois  laifTerent 
dans  cette  Ifle  fept  des  leurs  , pour 
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prendre  connoilfance  du  pays  & des 
avantages  qu’on  pouvoit  en  tirer.  Ces 
hommes  qui  y avoient  très  - bien  pafle 
rhiver  , furent  remplacés,  en  1634, 
par  fept  autres  , qui  moururent  tous. 
Au  bout  de  vingt  ans  leurs  corps  furent 
trouvés  très-frais. 

L’été  y eft  court  : pendant  trois  mois 
on  n’y  diftingue  point  la  nuit  d’avec  1© 
jour  , h ce  n eft  que  la  lumière  du  foleil, 
pendant  la  nuit,  reflfemble  à un  beau 
clair  do  lurre , & qu’on  peut  fixer  ce 
premter  aftre  aulïi  aifément  que  le  fé- 
cond. Alors  on  ne  voit  jamais  fur  l’ho- 
rifon  que  la  moitié  , ou  un  peu  plus  du 
difque  de  la  lune.  La  lune  en  ce  tems 
paroît  pleine'  ; elle  refte  plufieurs  jours 
fur  rhorifon  : toutes  les  vingt  - quatre 
heures  un  crépufcule  éclaire  pendant 
quelque  tems , & eft  aufti- tôt  remplacé 
par  l’aurore  boréale , femblable  à celui  ^ 
dont  nous  avons  donné  la  defçription 
à l’article  du  Groenland. 

Malgré  la  préfence  continuelle  du 
foleil , pendant  trois  mois.,  dans  ce  cli- 
mat , la  chaleur  ne  s’y  fait  fentir  que 
très-peu  de  tems.  A la  fin  de  Mai  cet 
aftre  a fi  peu  de  force  , le  froid  eft  fi 
piquant,  que  les  larmes  en  tombent  des 
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yeux.  On  a vu  le  13  Juin  les  glaces  fi 
cpaifles  le  long  des  côtes  , & à l’entrée 
des  baies , que  les  vaifleaux  ne  pou- 
voient  y entrer  : la  neige  même  avoit 
fi  peu  fondu , que  les  rennes  ne  trou- 
vant pas  à paître  , étoient  tout-à-fait 
décharnées.  Suivant  Martenz  , il  arrive 
fouvent  , lorfque  le  tems  eft  couvert, 
qu’il  neige  & qu’il  gèle  pendant  ces 
trois  mois  d’été.  Il  rapporte  , que  le 
24  de  Juillet,  la  chaleur  du  foleil  étoic 
fi  vive , que  le  gaudron  des  jointures  de 
fon  vailTeau  fe  fondit  du  côté  qui  étoir  . 
à l’abri  du  vent  : que  le  le  tems  fut 
fort  couvert  & qu’il  fit  très-froid. 

On  peut  pourtant  fe  faire  une  idée 
de  l’été  de  ce  pays  , par  le  peu  de  tems 
que  les  plantes"  mettent  à parvenir  à 
leur  perfeébion.  Au  moins  de  Juin  or# 
ne  voit  aucune  verdure;  au  mois  de 
Juillet  on  voit  beaucoup  d’herbes  en 
fleurs  , & d’autres  dont  la  feraence  efl: 
déjà.  mûre. 

C’eft  fur  les  côtes  du  Spitzberg  qu’on  Hiftofrc 
va  à la  pêche  de  la  baleine  , & qu’on  turciic  <’s 
prend  les  plus  grofles.  Les  vaifleaux 
arrivent  ordinairement  au  commence- 
ment de  Juin , & repartent  à la  ml- 
Août, 

Kv 
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Onnetrouve  dans  cettellle  ni  ruifleaux 
ni  fources  d’eau  douce  : la  feule  dont  on 
y fait  ufage  eft  celle  qui  provient  de  la 
fonte  des  glaces  & des  neiges. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  ce 
climat  rigoureux  j nous  allons  paffer  à 
la  defcriptlon  des  plantes  & des  ani- 
maux. 

Parmi  dix  à douze  plantes  qu’on  y 
remarque  , il  n’en  eft  aucune  qui  oftre 
quelque  chofe  de  fingulier  , fi  ce  n’eft: 
la  plante  Roche* 

Elle  eft  de  la  meme  efpéce  que  celle 
que  les  Hollandois  nomment  fVies  , 
dont  le  nom  latin  Fucus.  Cette  plante 
a fa  racine  ronde  & fibreufe  ; elle  croît 
parmi  les  rochers  : fa  tige  a plus  de  fix 
piés  de  long  ; elle  eft  jaune  , large  8c 
plate  comme  une  feuille  : on  en  voit 
fortir  quelques  feuilles  aufli  larges  que 
la  tige  , & qui  femblent  autant  de  nou- 
velles branches  : ces  feuilles  font  jau- 
' nés  ; elles  ont  fix  piés  de  long  , & la 
figure  d’une  langue.  Au  fommet  de  la 
tige  font  de  petites  feuilles  , longues  , 
étroites  , jaunes  , tranfpar.entes  comme 
de  la  colle-  forte  ; peut-être  ces  petites 
feuilles  font-elles  les  fleurs  de  ces  plan-'  - 
tes.  Tout  près  de  ces  feuilles  il  en  croît 
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d’autres  qui  font  oblongues  & creufes  : 
celles-ci  paroiflênt  comme  de  petites 
veflîes  enflées;  elles  font  environnées 
d’autres  feuilles  plus  petites  & fort 
ferrées.  Dans  ces  feuilles  enflées  il  ne  fe 
trouve  que  de  l’air  , qui  caufe  un  peu 
de  bruit  quand  on  prefTe  ces  petites 
veflies  entre  les  doigts. 

L’opinion  commune  des  matelots  eft 
que  la  graine  de  cette  plante  produit  les 
limas  de  mer  ; mais  ily  a apparence  que 
ces  limas  viennent  d’œufs  , dépofés  fur 
les  feuilles  de  cette  plante.  Quand  le 
vent  eft  à l’Eft  ou  au  Nord  , cette  plante 
eft  toujours  roide  & féche  ; quand  il 
régné  un  vent  d’Oueft  ou  de  Sud  , elle 
devient  humide  & mollafle. 

Si  la  rigueur  du  climat  ne  laifle 
croître  que  peu  de  plantes  , il  n’en  eft 
pas  de  même  des  animaux , on  en  voit 
de  toutes  les  efpéces. 

* Parmi  les  animaux  terreftres  du  Spîtz- 
berg  , rOifeaude  neige  & l’Oifeau  de  ' 
glace  , méritent  une  attention  parti- 
culière, 

VOiftau  de  neige  eft  ainfi  nommée 
parce  qu’on  ne  le  voit  jamais  que  fur  la 
neige.  Il  eft  de  lagroffeur  d’un  moineau; 
il  relTemble  à la  linotte , par  la  couleur, 
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la  figure , le  bec  , les  jambes  & Tes 
pies.  Sa  tête  e!V  auïïi  groffe  que  forr 
cou  : les  plumes  du  dos  & des  ailes  font 
grifes.  Il  en  vient  de  grandes  troupes 
fur  les  vaifTeaux  ; & on  les  prend  aifé- 
ment  à la  main.  On  a obfervé  , que  dès 
qu’ils  fe  font  ralTafiés  de  la'nourriture 
qu’on  leur  jette  fur  les  vailfeaux  , ils  ne 
fe  laiffent  plus  prendre  ; ce  qui  prouve 
que  cette  familiarité  , commune  aux 
oifeaux  qui  habitent  les  pays  ftériles , 
ne  leur  vient  que  de  la  faim. 

L'Oifeau  de  glace  tire  fon  nom  du  fé- 
jour  continuel  qu’il  fait  fur  les  glaces. 
Il  eft  à peu  près  de  la  grolTeur  d’un 
pigeon  : fon  plumage  paroît  doré  , & 

' jette  un  éclat  éblouilfant  au  foleil.Il  fait 
fon  nid  fur  les  rochers,  & on  aflTure  qu’il 
n’a  jamais  qu’un  œuf. 

Tous  les  oifeaux  aquatiques  qu’on 
' voit  dans  cette  ifle  font  les  mêmes 
que  ceux  du  Groenland  : ils  ont  les  piéy 
larges  & en  cartilages  , comme  les 
oicsj  La  plupart  font  des  oifeaux  de 
proie*,  & ne  font  pas  auffi  bons  à manger 
-que  les  autres  : leur  chair  excite  des 
vomilTements , quand  on  n’a  pas  eu  la 
précaution  de  les  pendre  en  l’air  par  les 
pies.  Cette  pofeion  leur  fait  rendre  une- 
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Kulle  que  leur  donne  la  grallTe  de  ba- 
leine , dont  ils  fe  nourrilFent.  Ces  oi- 
feaux  , excepté  les  Kirmews  & les 
Studjugeis  , font  leurs  nids  fur  des 
rochers  très  élevés,  pour  garantir  leurs 
petits  des  ours  & des  renards.  Vers  la  fia 
de  Juin  /lorfque  leurs  petits  font  éclos, 
on  en  voit  de  fi  grandes  volées  au  haut 
des  montagnes  , qu’elles  forment  un 
nuage  qui  cache  le  foleil.  Le  bruit  que 
font  ces  oifeaux  empêche  qu’on  ne  s’en- 
tende parler. 

On  ne  -connoît  que  trois  fortes  de 
quadrupèdes  dans  le  Spitzberg  , les 
rennes  , les  renards  & les  ours  blancs. 
Nous  donnerons  la  defeription  des  ren- 
nes à l’article  de  la  Laponie. 

Le  Renard  de  cette  Ifle  ne  différé  de 
ceux  de  l’Europe  que  par  la  couleur  : 
on  en  voit  de  blancs , de  gris , de  noirs. 

h’ Ours  blanc  eft  ici  un  animal  am- 
phibie , & d’une  forme  toute  différente 
de  ceux  qu’on  voit  dans  l’Europe.  Ils 
ont  la  tête  longue  , femblable  à celle 
d’un  chien , le  cou  affez  allongé , & font 
plus  agiles  & plus  déliés  que  les  autres 
ours  : leur  grandeur  eft  beaucoup  plus 
confidérable  ; quelques-uns  ont  jüfqu’à 
huit  piés  de  long  : ils  aboyent  comme 
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des  chiens  enroués  : leur  poil  eft  long 
& auflî  doux  que  la  laine  : leur  mufeau , 
les  griffes  dont  leurs  pattes  font  armées, 
font  noirs.  La  graifte  de  leurs  pattes , 
lorfqu’elle  eft  fondue  , eft  un  bon  fu- 
dorifique  , un  remede  fou^erain  contre 
les  douleurs  de  reins  ; celle  d%s  autres 
parties  du  corps  eft  comme  du  fuif  ; 
elle  devient,  après  qu’on  l’a  fondue,  aufS 
liquide  que  l’huile  , & on  s’en  fert  dans 
les  lanapes.  La  chair  de  ces  ours  eft 
graffe  & blanchâtre , comme  celle  du 
mouton  , mais  d un  aftez  mauvais  goût,. 
Ces  animaux  ont  la  tête  extraordinaire- 
ment dure  ; des  coups  qui  affomme- 
roient  un  bœuf  leur  font  à peine  une 
légère  impuHion.  Ils  nagent  très-bien  , 
plongent  de  même  ; ils  ont  l’odorac 
beaucoup  plus  étendu  que  la  vue  Leurs 
dents  brûlées  & réduites  en  cendres  , 
font  un  bon  remede  pour  rendre  au 
fang  fa  fluidité. 

Les  jeunes  ours  fe  tiennent  près  des 
vieux , ils  fe  défendent  mutuellement , 
jufqu’à  fe  faire  tuer  plutôt  que  de  s’a- 
bandonner. Ils  vivent  d’oifeaux  & de 
leurs  oeufs  , de  baleines  mortes  , & de 
toutes  fortes  d’animaux , même  de  ceux 
de  leur  efpéce.  Dès  que  la  nuit  des  trois 
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mois  commence  Tes  ours  difparoiflent; 
ils  ne  reviennent  que  lorfque  le  foleil 
reparoît  fur  l’horifon. 

Ils  attaquent  les  hommes , dévorent 
ceux  qu’ils  peuvent  furprendre.  Ces 
animaux  paroifTent  friands  de  cette 
chair  : ils  déterrent  un  cadavre  s’ils 
viennent  à le  jfentir.  M.  Erich  Pontop- 
pidan  , Evêque  de  Bergen  , dit  que  les 
femmes  enceintes  font  particuliérement 
de  leur  goût , qu’ils  les  fentent  à l’odo- 
rat, ou  par  inftind  ; qu’ils  font  tout  leur 
poffible  pour  én  tirer  le  foetus,  qui  eft 
pour  eux  un  morceaux  très  - délicat  , 
fur-tout  s’il  fe  trouve  que  ce  fort  un 
mâle. 

Un  autre  voyageur  qui  palTa  l’hiver 
dans  la  nouvelle  Zemble  , rapporte  des 
exemples  terribles  de  la  férocité  de  ces  > 
ours.  Trois  matelots  de  Ion  équipage 
furent  déchirés  & mangés  par  ces  ani- 
maux : ils  venoient  quelquefois  plu- 
fieurs  enfemble  attaquer  les  Hollan- 
dois  jufques  dans  leurs  vaiffeaux  & 
dans  la  cabane  qu’ils  avoient  bâtie  pour 
palTer  l’hiver.  La  force  de  cet  animal 
eft  fi  grande  , qu’on  en  a vu  enlever 
un  taureau , une  vache  , & les  empor- 
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ter  dans  fes  pâtes  de  devant  i marchant 
fur  celles  de  derrière. 

Pour  achever  ce  que  nous  pourrions 
dire  fur  THiftoire  Naturelle  du  Spitz- 
berg  , ils  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler 
des  amphibies  , des  poilTons  qu’on  voit 
fur  les  côtes , & des  infeôtes  de  mer. 
Ce  font  les  mêmes  que  ceux  du  Groen- 
land. Le  Ledeur  peut  voir  la  defcrip- 
tion  que  nous  en  avons  donnée  dan« 
cet  article. 


Article  II 

Jfie  May  en» 

Cette  Ifle  n’a  de.  remarquable 
qu’une  montagne,  extrêmement  élevée, 
& un  phénomène  des  plus  finguliers 
qu’on  y a obfervé  il  y a quelques  années. 

L’Ifle  Mayen  tire  fon  nom  du  Ca- 
pitaine, Jean  Jacobs  May  , Hollandois , 
qui  la  découvrit  en  1614..  Son  étendue 
n’eft  que  de  huit  à dix  lieues  du  Sud- 
Ouell:  au  Nord-Eft  : fa  largeur  varie 
félon  la  hauteur  où  l’on  aborde  ^ en 
quelques  endroits  elle  peut  avoir  deux 
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ou  trois  lieues  de  large  , & en  d’autres 
un  quart  de  lieue  : elle  fe  rétrécit  à me- 
fure  que  l’on  avance  du  Nord  - Eft  au 
Sud-Oueft.  Cette  Ifle  eft  entièrement 
couverte  de  rochers  , abfolument  nuds 
& ftériles. 

Elle  étoit  autrefois  fréquentée  par 
les  Européens  qui  alloient  à la  pêche 
de  la  baleine  dans  ces  parages  : aujour- 
d’hui que  ces  animaux  ©nt  abandonné 
ces  côtes  , on  n’y  aborde  que  rarement 
pour  fe  mettre  à l’abri  du  gros  tems , 
ou  pour  chercher  des  fecours  contre  le 
feorbut. 

La  côte  orientale  de  cette  Ifle  , au 
rapport  des  navigateurs  , eft' environ- 
née de  glaces  toute  l’année , juqu’à  dix  ' 
milles  en  mer.  A la  difficulté  du  paffage, 
près  de  cette  côte , fe  joint  encore  le 
danger  , auquel  on  eft  expofé  par  un 
vent  terrible  , qui  vient  d’une  monta- 
gne nommée  Beerenberg;  c’eft-à-dire, 
montagne  des  ours. 

Cette  Ifle  paroît  être  un  gros  frag- 
ment de  terre  , détaché  du  continent , 
ou  produit  par  des  feuxfouterrains  , ou 
quelqu’autre  accident  extraordinaire  : 
elle  eft  inhabitée  & tout-à  fait  inhabi- 
table, Au  Nord  de  cettè  Ifle  on  voit  le  ‘ 
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mont  des  ours  , ainfi  appelle , à caufe 
de  la  grande  quantité  de  ces  animaux 
qui  y font  en  tout  tems.  Ce  mont  eft  fi 
élevé  , que  fa  cime  fe  perd  dans  les 
nues:  dans  un  tems  ferein  les.navigateurs 
le  découvrent  à ladiftance  de  trente- 
deux  lieues.  Cette  montagne  eft,  ainfi 
que  celles  qui  font  dans  cette  lfte,nue  & 
ftérile  ; fon  fommec  eft  continuellement 
couvert  de  glaces , de  neiges  : elle  con- 
tient tout  l’efpace  qu’il  y a entre  les 
deux  côtes  orientales  & occidentales  : 
en  cet  endroit  eft  la  plus  grande  largeur 
de  rifle.  Il  ne  s’y  trouve  ni  herbes  ni 
broflailles,  ni  terre  pour  fervir  de  ma-^ 
Itice  aux  végétaux  : on  voit  feulement 
au  pié  de  cette  montagne , une  croûte 
mince  , qui  eft  formée  par  la  fiente  des 
oifeaux  de  proie  qui  s’y  raflemblent  en 
grand  nombre  pour  donner  la  chaft* 
aux  crabes  de  mer , qui  fe  trouvent  en 
abondance  dans  les  bas-fonds  qui  en- 
virotrnent  cette  Ifle.  Cette  fiente  pro- 
duit beaucoup  d’herbes  médicinales  » 
très-falutaires 'aux  marins  qui  palTent 
ici  dans  leur  voyage  du  Groenland.^ 
Le  récit  d’un  incendie  fingulier  , ar- 
rivé en  1752  , va  terminer  cet  article. 
Ce  phénomène  pourra  à la  fois  iiuérefi 
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fer  les  Naturaliftes  Sc  les  Phyficlens. 
Voici  comment  le  rapporte  M.  Ander- 
fon  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de 
riflande. 

Un  Capitaine  de  vaifleau  de  Ham- 
bourg , nommé  Jean-Jacques  Laab  , 
allant  en  Groenland  , & étant  à l’ancre, 
à caufe  du  vent  contraire,  à trois  lieues 
au  Sud  de  la  montagne  des  ours,  vit, 
le  17  Mai , des  flammes  d’une  longueur 
prodigleufe  qui  s’élevoient  du  bas  de  la 
montagne  , en  fe  • difperfant  de  tous 
côtés  comme  des  éclairs  très- vifs.  Cet 
incendie  étoit  accompagné  d’un  terrible 
bruit  fouterrain  ; un  brouillard  très- 
étendu  & fort  épais  fembla  mettre  fin 
à ces  accidens;  Le  Capitaine  , ne  pou- 
vant quitter  l’endroit  où  il  étoit  retenu 
par  le  vent,  voyant  le  danger  auquel 
cet  incendie  expofoit  fon  vaifl'eau  , fut 
faifî  de  la  plus  grande  frayeur  ; cepen- 
dant ce  feu  ne  dura  que  vingt  - quatre 
heures.  La  montagne  ne  s’ouvrit  point, 
elle  ne  jetta  aucune  pierre  ni  matière 
combuftible  ; mais  une  fumée  noire  & 
épaiffe  continua  jufqu’au  vingt-un  du 
mois.  Le  vent  ayant  alors  changé  , le 
vaifleau  gagna  promptement  le  large. 
Il  étoit  à peine  à quinze  lieues  de  Tlfle  , 


236  Histoire 

<jue  le  Capitaine  eut  une  nouvelle 
frayeur  : fon  vaifTeau  fut  entièrement 
couvert  d’une  énorme  quantité  de  cen- 
dres , que  le  vent  pouffoit  derrière  lui. 
Il  craignit  d’abord  que  ces  cendres 
n’euffent  entraîné  avec  elles  quelques 
charbons  ardents , ou  des  minéraux  en- 
flammés qui  auroient  pu  mettre  le  feu 
au  vaifleau  ; mais  les  trouvant  froides  , 
& n’y  voyant  rien  de  combuftible , il  fe 
tranquillifa.  Tant  que  le  vailfeau  fut 
fous  le  ventjOn  fut  occupé  à le  nettoyer, 
' parce  que  de  tems  en  tems  il  rece- 
voir de  nouvelles  charges  de  cendres. 
»On  m’apporta  ( ajoute  M.  Anderfon  ) 
»un  peu  de  cette  cendre.;  je  la  trouvai 
»d’un  gris  clair,  & fort  douce  à l’atr 
»touchement  : l’ayant  mife  fous  le  mi- 
»crofcope,  elle  parut  remplie  de  petits 
«grains  de  fable  , ou  plutôt  ’ de  petits 
«morceaux  de  pierre  brifée. 

Un  autre  Capitaine  de  vailTeaü,  nom- 
mé Alicke  P^ens  , compatriote  du 
précédent,  pafla  quinze  jours  après  pro- 
che de  cette  Ifle.  Ayant  entendu  parler 
de  cette  avanture  , il  aborda  à flfle , 8c 
eut  aflez  de  courage  pour  aller  viflrer 
l’endroit  incendié.  Il  remarqua  que  la 
montagne  n’étoit  crevée  en  aucun  en- 
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droit  , qu’elle  n’avoit  rien  jette  que 
des  cendres  , dont  tout  le  terrein  étoit 
couvert  dans  l’efpace  de  deux  lieues: 
on  y entroit  jufqu’à  mi  jambes.  Comme 
il  ne  découvrit  rien  de  nouveau , il  s’en 
retourna  fort  fatigué  à fon  bord. 


Article  IV. 

La  Nouvelle  Zemble, 

O N a peu  de  connoifTances  de  ce  Safituaûo»; 
pays  : les  Géographes  font  peu  d’accord 
lur  le  véritable  état  de  cette  terre,  i.es 
uns  nous  la  repréfente  comme  une  Ifle, 
féparée  de  notre  continent  par  le  détroit 
de  Weigats  , & toujours  bordée  de  ce 
côté  par  des  montagnes  de  glaces  d’une 
hauteur  étonnante.  Les  autres  nous  la 
donnent  pour  une  péninfulejilsalTurent 
qu’elle  tient  par  un  ifthme  , au  côté 
occidental  de  la  Sibérie  , près  de  l’em- 
bouchure du  fleuve  Oby.  Tous  s’ac- 
cordent à la  placer  depuis  le  foixante- 
neuviéme  degré  de  latitude  , jufque 
près  du  foixante-dix-feptiéme.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  deux ' cens  lieues. 
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fur  foixante  à foixante  - dix  de  large.” 
Le  nom  de  nouvelle  Zemble  fignifie 
en  langue  RuflTe  nouveau  pays. 

Defcriptbn  Baron  de  Stralhenberg  remarque, 
H'ijiorique  de  que  la  nouvelle  Zemble  eft  Tlfle  de 
Ruffien!  Ta^ata  , que  Pline  place  dans  la  mer 
feptentrionale  ou  de  Scythie.  Elle  fut 
ainfi  nommée  anciennement , d’après 
le  fleuve  Taas  , qui  eft  navigable  pour 
de  gros  bâtimens.  Ce  fleuve  fe  décharge 
vis-à'vis  la  nouvelle  Zemble,  dans  le 


même  golfe' que  l’Oby  , avant  d’entrer 
dans  le  détroit  de  Weigats.  Les  Rufles 
lui  donnent  le  nom  âeGuba  , Tafoivf^ 
kaia  ; c’eft-à-dire,  golfe  du  Taas.  C’eft 
du  nom  de  ce  fleuve  qu’on  av^t  ap- 
pelle rifle  qui  en  eft  tout  près , Tafata , 
ou'  Ifle  de  Taas. 


Les  Hollandois  font  les  premiers 
Européens  qui  y ayent  abordé  en  cher- 
chant dans  la  mer  du  Nord  un  pafl'age 
pour  aller  à la  Chine  & au  Japon. 

Les  voyages  les  plus  connus  font 
ceux  de  Jacques  Heemskork  & Guil- 
laume Barents,  en  , 8c  du  Capi- 
taine Wood,  Anglois  , en  167  (S.  Ces 
Navigateurs  perdirent  leurs  vaifleaux 
dans  les  glaces  : ils  s’y  trouvèrent  ré- 
duits à l’état  le  plus  déplorable.  Les 
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premiers  fur-tout  éprouvèrent , pen- 
dant dix  mois , tout  ce  que  la  mifere- 
peut  avoir  de  plus  affreux  dans  une  ré- 
gion fi  horrible. 

Le  récit  d’une  fituation  auffi  cruelle 
préfente  une  peinture  intéreflante.  Nous 
allons  en  donner  refquiffe. 

Heemskork  & Barents,  partis  de  Hol- 
lande le  18  Mai  > s’étoient  avan- 
cés jufqu’au  foixante-feizieme  degré  fur 
les  côtes  de  la  nouvelle  Zembîe.  Des 
glaces , furvenues  tout  à coup  , mirent 
un  obftacle  infurmontable  à leur  re-  ' 
tour  dans  leur  patrie.  Leur  vaiffeau 
étoit  à demi  fracaffé  par  les  glaçons 
énormes  qui  venoient  le  heurter  avec 
violence  , &,  qui  formoient  tout  autour- 
dès  montagnes  auffi  hautes  que  dange- 
reufes.  ,On  étoit  au  commencement  de 
Septembre,  déjà  1 hiver  faifoit  fentir  ■ 
fes  rigueurs  : heureufement  la  terre- 
ferme  n’étoit  pas  éloignée.  Il  ne  leur 
reftoit  d’autres  reffources  pour  fe  ga- 
rantir du  froid  terrible  de  ces  climats, 
que  de  defcendre  à terre  & de  bâtir  une 
hutte  pour  leur  fervir  de  retraite. 

Ce  fut  pour  ces  navigateurs  une  agréa- 
bje  furprife  , de  touver  dans  une  terre, 
où  l’on  ne  découvroit  pas  une  feule 
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plante,  beaucoup  de  bois  , meme  juf- 
qu’à  des  arbres  entiers  , & très-beaux  , 
que  la  meravoit  amoncelés  fur  les  côtes. 
Cette  découverte  leur  procuroit  les 
moyens  de  fe  mettre  à l’abri  de  ce  qu  ils 
avoient  à craindre  dans  un  defert  fi 
affreux , le  froid  & les  bêtes  féroces. 

Comme  il  paroît  furprenant  que  fur 
ces  côtes  ftériles , ainfi  que  fur  celles  du 
Groenland , du  Spitzberg  , on  rencon- 
tre une  grande  quantité  d’arbres  flotans, 
nous  croyons  devoir  faire  part  au  Lec- 
teur des  opinions  des  différents  voya- 
geurs fur  ce  fujet.  . 

Vo’i  àlahaii  L’opinion  de  M.  Ellis , qui  a'adopté 
de  Hudfon.  Celle  de  M.  Egede  , Miffionnaire , eft 
que  les  arbres  que  l’on  trouve  fur  les 
côtes  du  Groenland , paroiffent  venir 
de  la  côte  orientale  de  ce  continent , 
Arbre*  flo- d’où  ils  font  chaffés  par  un  vent  de 
Nord  ou  Nord- Eft , fur  la  côte  occi- 
• dentale , où  les  Danois  ont  des  habita- 
tions. 

Cette  conjecture , fort  incertaine  , 
relativement  au  Groenland , perd  toute 
probabilité  à l’égard  de  la  nouvelle 
Zemble , du  Spitzberg  , de  l’Iflande  , 
QU  il  faudroit  fuppofer  deux  chofes  : 
la  première , qu’il  croît  des  arbres  fur 
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les  côtes  orientales  du  Groenland  ; 
fécondé  , qu’une  partie  de  ces  arbres , 
qu’on  trouve  fur  lescôt^s  occidentales , 
eft  repouflee  fur  celles  du  Spitzberg , 
de  riflande  & de  la  nouvelle  Zemble , 
par  un  vent  du  Sud,  ou  Sud-Oueft;  mais 
ces  fuppofitions  feroient  contre  l’expé- 
riencepuifqu’il  eft  conftant  que  ces 
vents  ne  foufflent  prefque  jamais  dans 
ces  contrées  , & que  les  côtes  orientales 
du  Groenland,  ainfi  que  l’efpace , com- 
pris entre  le  Spitzberg  & la  nouvelle 
Zemble  , font  continuellement  remplis 
d’énormes  montagnes  de  glaces  qui  en 
rendent  l’accès  inabordable. 

Le  fentiment  de  Gouldon  , Naviga- 
teur Anglois  , qui  , au  rapport  de 
Wood  , a fait  plus  de  trente  voyages 
ai^rroenland , eft  bien  plus  probable  ; 
il  me,  qu’il  eft  à préfumer  que  le  bois 
que  l’on  trouve  fur  les  côtes  du  Groen- 
land , & des  autres  contrées  feptentrio- 
nales,  vient  de  la  terre  de  Jeffo  qui  eft  le 
Japon , ou  de  quelqu’autre  pays  voifin. 
La  raifon  qu’il  en  donne  réfulte  d’une 
obfervation  fort  jufte,.qui  pourroit de- 
venir un  nouveau  témoignage  en  fa- 
veur de  ceux  qui  croyent  à l’exiftence 
d’un  palfage  à la  Chine  par  le  Nord. 
Tome  XXVL  • L 
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Gouldon  ajoute  avoir  obfervé  que  le 
bois  que  Ton  trouve  dans  les  parages 
du  Nord , eft^ongé  jufqu’à  la  moelle 
par  des  vers  de  mer  ; d’où  il  conclud 
qu’il  ne  peut  venir  que  des  pays  chauds, 
puifqu’on  eft  alTuré  que  les  vers  ne 
rongent  point  dans  un  climat  froid. 
Revenons  aux  Hollandois. 

Le  24  Oâobre , tout  l’équipage , au 
nombre  de  feize  perfonnes , prit  pofTef- 
fion  de  la  cabane  : on  s’occupa  d’y 
voiturer  fur  un  traîneau  toutes  les  pro- 
vifions  qui  étoient  à bord  du  navire. 
Le  foleil , dont  la  vue  faifoit  alors  le 
feul  plailir  de  nps  navigateurs , com- 
jnençoit  à les  abandonner  : chaque 
jour  diminuoit , d’une  façon  également 
fenfible  & effrayante.  Cette  circonftan- 
ce  les  fit  redoubler  de  travail  pour  t^if- 
porter  dans  la  hutte  tous  les  vivre^ui 
leur  reftoient.  Ce  ne  fut  qu’après  des 
iravaux  extraordinaires  & des  combats 
terribles , qu’ils  eurent  à effuyer  contre 
des  ours  , qu’ils  parvinrent  enfin  à voir 
leur  cabane  bien  approvifionnée.  L’ef- 
pérance  qu’ils  confervoient  d.e  dégager 
leur  vaiffeau  au  retour  de  l’été  , & de 
revoir  leur  patrie , leur  fit  ferrer  avec 
foin  les  ancres  , les  agrès  , & tout 
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ce  qui  appartient  à la  manœuvre. 

Le  2 Novembre  ils  ne  virent  qu’une 
partie  du  globe  du  foleil  ; le  4 il  ne 
parut  point  du  tout.  La  lune  alors  avoit 
pris  fa  place  , & , lorfqu’elle  fut  à fon 
plus  haut  période  , elle  paroilToit  con- 
.tinuellement  jour  & nuit.  Le  lix  fut  un 
jour  fi  fombre  , qu’on  ne  le  put  diftin- 
guer  de  la  nuit  : l’horloge  qu’on  auroit 
pu  confülter  étoit  arrêtée.  Les  Hollan- 
dois  refterent  tous  aulit  très-long-tems  : 
quand  ils  fe  levèrent  ils  ne  purent  diftin- 
guer  pofitivement  fi  le  peu  de  clarté 
qu’il  faifolt  venoit  du  foleil  ou  de  la 
lune  ; on  reconnut  cependant  enfuite 
' qu’on  étoit  au  plus  haut  du  jour. 

Ces  Navigateurs  fupportoient  des 
peines  & des  maux  qui  étoient  encore 
augmentés  par  un  avenir  terrible  , que 
' leur  faifoit  craindre  la  difette  de  vivres. 
Le  8 , après  avoir  fait  état  de  ce 
‘ qu’il  leur'reftoit  pour  vivre , on  régla 
les  rations  de  bifcuit  à quatre  livres  cinq 
onces  pour  huit  jours , ration  qui  n’étoic 
auparavant  que  pour  cinq.  A l’égard 
de  la  viande  & du  poiffon  , on  en 
avoit  affez  abondamment  ; mais  le  vin 
commençoit  à manquer , & ce  qui  ref- 
tôit  de  bierre  étoit  fans  force  & fans 
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qualité.  On  avoit  fait  des  trappes  pour 
les  renards  , St  l’on  en  prenoit  quelques- 
uns.  Les  ours  s’étant  retirés  en  même- 
tems  que  le  foleil , ne  reparurent  qu’à 
fon  retour. 

Le  i2-on4>rit  le  parti  de  régler  la 
».dift:rib.ution  du  vin  , .à  chacun  deux 
pedtes  talïès  par  jour  : la  feule  boiflôn 
qu’on  eût  d’ailleurs  étoit  de  l’eau  de 
neige  fondue. 

Le  1 8 , Barents  diftribua  à'tous  les 
gens  une  pièce  de  gros  drap  pour  s’en 
fervir  contre  le  froid  , ainfi  que  chacun 
l’aviferoit.  Il  en  fut  de  même  des  che- 
mifes  & des  draps  pour  les  lits;  on  cher- 
cha à fe  foulager  par  toutes- fortes  de 
moyens  ; mais  on  avoit  beaucoup  de 
difficulté  à blanchir  le  linge  : à peine 
’ étoit-il  hors  de  l’eau  que  la  gelée  le 
roidilfoit , de  façon  qu’il  étoit  impofli- 
ble  de  le  tordre  : fi  on  l’expofoit  au 
feu  , le  côté  qui  y étoit  oppofé  reftoit 
toujours  gelé  ; c’étoit  un  travail  pénible 
que  de  tourner  fans  cefie  ce-linge^  ou 
de  le  replonger  continuellement  dans 
l’eau  bouillante  pour  le  faire  dégeler. 

Le  2é,.&  les  jours  fiiivants,  il  tomba 
une  fi, grande  quantité  4ie  neige , que  ja 
iuttte  s’en  trouva  entièrement  couverte: 


Digitized  by  Google 


DES  Terres  Polaires.  245 
il  fut  impoflîble  d’en  fortir  , quelques 
befoins  qu’on  eût.  Le  on  dégagea 
une  porte  , on  fit  un  trou  , par  lequeî 
chacun  fortit  en  rampant. 

Les  trappes  étoient  aulfi  couvertes 
de  neige  : elles  furent  dégagées  , & , 
dès  le  même  jour  , il  s’y  prit  un  renard. 
Cette  chaffe  étoit  d’autant  plus  pré- 
eieufe,  que  ces  pauvres  gens  trouvoient- 
à la  fois  dans  cet  animal , un  aliment 
que  la  faim,  leur  faifoit  dévorer  avec 
avidité , & des  fourrures  , propres  à 
faire  des  bonnets , très-utiles  pour  les 
garantir  du  froid. 

Le  premier  Décembre  la  hutte  fe 
trouvant  de  nouveau  enfevelie  fous  la 
neige  , les  Hollandois  avoient  à fe  dé- 
fendre à la  fois  de  deux  fléaux  infup- 
portables , la  faim  &la  fumée  : les  té- 
nèbres redoubloient  ehcore  l’horreup 
de  cette  fituation.  Tous*,  à-  l’exception 
du  cuifinier,  demeurèrent  au  lit  pendant 
trois  jours*,  fans  avoir  d’autre  foulage- 
nrient  contre'  le  foid  , que  quelques 
pierres  chauffées  qu’ils  fe  donnoient 
tour  à tour  dans  les  lits. 

Le  3 fut  un  jour  de  confternatlon 
pour  ces  malheureux  : l’horrible  fracas 
que  faifoientles  glaces  de  la  mer  , qui 
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fembloient  s’amonceler  près  de  la  hutte; 
faifoit  craindre  , à chaque  iriftant , que 
ces  montagnes  ne  vinlTent  la  fracafler 
& les  enfevelir  fous  ces  ruines. 

Leur  défaftre  ne  faifoit  qu’accroître 
au  lieu  de  diminuer  : le  6 parut  être  à la 
fois  le  comble  & le  terme  de  leur  mifere. 
La  gelée  fut  fi  vive,  le  froid  fi  pénétranr, 
que  les  plus  vigoureux  en  furent  ab« 
battus. 

Le  plus  grand  feu  n’étoit  plus  capable 
de  les  réchauffer.  Tout  étoit  gelé  , juf- 
qu’au  vin  de  Xérès  , dont  la  chaleur  eft 
fi  connue.  Aux  jours  de  diftribution  on 
étoit  obligé  de  le  faire  dégeler  ; chacun 
en  avoit  une  demi -pinte  pour  deux 
jours  ; de  l’eau  de  neige  fondue  fup- 
pléoit  à fon  défaut.  Qu’on  juge  fi  une 
pareille  boiffon  étoit  propre  à foutenir 
ces  infortunés  dans  l’état  déplorable  où. 
l’excès  du  froid  les  avoit  réduits. 

Le  bois  leur  manquoit , le  froid  ne 
diminuoit  point  ; ils  ne  favoient  quels 
moyens  employer  pour  remédier  à 
cette  fatale  circonftance.  Ils  fe  reffou- 
vinrent  qu’il  étoit  refté  du  charbon  de 
terre  à bord  du  vaiffeau  : on  prit  le 
parti  d’aller  le  chercher.  On  brûla  une 
grande  quantité  de  cette  matière  i cha- 
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cun  goûtoit  le  plaifir  d’échapper  au 
froid  mortel  qui  lesprefloit.On  boucha 
bien  exadement  toutes  les  ouvertures 
de  la  hutte , pour  fe  procurer  une  nuit 
chaude  & agréable.  Cette  difpofition 
leur  rendit  la  gaieté  ; mais  ils  ne  s’at- 
tendoient  point  au  malheur  qui  les  me- 
naçoit , & qui  manqua  de  les  faire  périr 
tous  enfemble. 

Bien-tôt  la  vapeur  maligne  que  le 
charbon  avoit  exhalée  , produifit  les 
effets  les  plus  funeftes  : tous  fe  trou- 
vèrent attaqués  d’écourdiffements  & de 
vertiges  , qui  leur  ôtoient  non  - feule- 
ment la  force  de  fe  remuer,  mais  même 
celle  de  fe  plaindre.  Quelques-uns  s’é- 
tant cependant  traînés  à la  porte,  par- 
vinrent , non  fans  peine  , à l’ouvrir. 

Le  premier  qui  fortit  tomba  fans 
connoiffance  fur  la  neige.  Dès  l’inflanc 
que  la  porte  fut  ouverte  , le  froid, 
qu’ils  regardoient  comme  le  mal  le  plus 
cruel , leur  fit  le  plus  grand  bien  ; ils  fe 
rétablirent  en  peu  de  tems.  Barents  leur- 
donna  à chacun  un  verre  de  vin  : tous 
convinrent  qu’un  quart -d’heure  plus 
tard  leur  perte  étoit  inévitable  ; que  la 
grande  foibleffe  qu’ils  avoient  effuyée 
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- les  auroit  réciproquement  mis  hors 
d’ état  de  fe  donner  le  moindre  fecours. 
Depuis  le  p jufqu’au  12  le  tems  fut 
clair  & ferein  , & le  froid  fut  fi  grand 
qu’il  eft  impoffible  d’en  rendre  l’inten- 
hté.  Dans  la  hutte  même  le  cuir  des 
fouliers  gela  aux  piés  , devint  aulfi 
dur  que  de  la  corne  & hors  d’état  de 
fervir.  Pour  y fuppléer  les  Hollandois 
fe  firent  des  chaulTons  avec  des  peaux 
de  mouton  qu  ils  avoient  apportées  ; 
ils  en  mettoient  trois  ou  quatre  paires 
l’une  fur  l’autre , encore  avoient  - ils 
beaucoup  de  peine  à fe  réchauffer  les 
piés.  S’ils  reftoient  dehors  un  peu  de 
tems  , il  s’élevoit  fur  leur  vifage  , les 
levres  , & les  oreilles  , des  puftules  qui 
geloient  a,uffi  tôt.  Il  falloit  quils  bru- 
laffent  leurs  bas  & leurs  chauflbns  pour 
fentir  un  peu  de  chaleur  aux  piés. 

G’eft  dans  ces  fouffrances  que  le  mal- 
heureux refte  de  l’équipage  entra  dans 
l’année  iS91‘  s’étant  un  peu 

adouci , la  porte  qui  avoit  été  fermée 
pendant  plufieurs  jours  fut  ouverte  : on 
alla  chercher  du  bois , on  le  fendit , on 
mit  ordre  à ce  qui  étoit  le  plus  nécef- 
faire. 

Dans  cet  état  pénible  les  matelots  fe- 
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fouvlnrent  qu’ils  étoient  à la  veille  des 
Rois  ; ils  prièrent  Barents  de  leur  per- 
mettre de  célébrer  cette  fête.  On  fit 
des  billets , on  les  tira  ; un  canonnier 
fut  roi.  Deux  livres  de  farine  qu’ib 
avaient  furent  employées  à faire  des 
beignets  , qu’on  fit  cuire  à l’huile  ; ils 
furent  mangés  avec  autant  de  délices 
que  les  mets  les  plus  délicats  : ils  burent 
tout  le  vin  qui  leur  reftoit,  & les  Bois 
furent  célébrés  comme  fi  chaque  mate- 
lot eut  été  chez  lui  tranquillement.  Au 
milieu  des  travaux  , des  inquiétudes  , 
des  peines  , on  conferve  toujours  ua 
goût  pour  les  plaifirs. 

Le  24  ils  revirent  une  partie  du  difi- 
que  du  foleil.  Cet  événement  donna 
lieu  à quelques  conteftations  ; Barents  , 
Pilote  très  - expérimenté  , prétendoit 
que  cet  aftre  ne  devoit  fe  montrer  que 
quatorze  jours  plus  tard. 

Après  avoir  continuellement  efTuyé 
de  très- rudes  gelées , s’etre  livrés  à des 
travaux  exceffifs  pour  fe  procurer  du' 
bois,  s’être  défendus  contre  les  fréquen- 
tes attaques  des  ours  qui  leur  caufoient 
de  grands  embarras,  ils  arrivèrent  enfin 
au  mois  de  Juin.  Les  glaces  s’ouvrirent, 
mais  le  vaiffeau  refta  engagé  j ce  qui  les 
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détermina  à s’embarquer  dans  k cha- 
loupe & dans  une  fcute. 

Barents,  dont  la  fantésVtoitafFoiblie 
depuis  long-tems , rappella  toutes  fes 
forces  pour  compofer  un  mémoire  qui 
contenoit  lescirconftances  de  leur  voya- 
ge , de  leur  arrivée  dans  la  nouvelle 
Zemble,  du  féjour  qu’ils  y avoient  fait, 
& de  leur  départ.  Il  dépofa  ce  mémoire 
dans  une  boîte  , qu’il  pendit  dans  la 
cheminée  de  la.  hutte  , pour  inftruire 
ceux  qui  pourroient  y aborder  , par 
quelle  avanture  ils  trouvoient  les  mifé- 
rables  reftes  d’une  cabane  qui  avoir  été 
habitée  pendant  neuf  à dix  mois. 

Ces  petits  bâtiments  ayant  été  chargés, 
on  leva  l’ancre,  & on  ht  voile  le  14. 
Juin.  Les  malheureux  Hollandois  trou- 
vèrent de  nouveaux  obftacles  dans  les 
glaces  ; ils  ne  parvinrent , qu’après  des 
efforts  fit  des  peines  incroyables,  au 
Cap  Candenoes  , où  ils  trouvèrent  des 
Ruifes  de  qui  ils  tirèrent  quelques  fe- 
cours. 

Aux  travaux  de  la  navigation  fe  joi- 
gnirent alors  les  douleurs  du  feorbut 
dont  ils  étoient  attaqués  : heureufemenc 
ils  trouvèrent  fur  ies  côtes  où  ils  abor- 
dèrent beaucoup  de  biftorte  , plante 
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antifcorbutique  ; elle  leur  fit  le  plus 
grand  bien  & ranima  leur  courage. . 

Le  deux  Septembre  ils  arrivèrent 
heureufement  à Kola  , petite  ville  de  la 
Laponie  Ru  (Tienne  ; delà  ils  fe  rendirent 
à Amfterdam  , où  ils  arrivèrent  le  pre- 
mier Novembre.  Leur  retour,  après  le 
danger  qu’ils  avoient  couru , & le  féjour 
qu’ils  avoient  fait  dans  un  pays  , jufi« 
qu'alors  inconnu  , n’infpira  pas  moins 
d’admiration  pour  leur  courage , que 
d’étonnement  pourlafingularité  de  leur 
aventure. 

Le  nauffrage  du  Capitaine  Anglois  ,• 
dont  nous  avons  parlé , fans  former  un^ 
tableau  aufli  frappant  que  celui  qu’oa 
vient  de  voir  , ne  peut  cependant  min- 
quer  d’intérefler.  Des  exemples  de  l’in- 
duftrie  des  hommes  , fuggérés  par  la 
ncceflité  , préfentent  toujours  des  le- 
çons admirables  , & apprennent  en 
même-tems  à ne  jamais  défefpérer  du 
fort. 

Wood  étoit  parti  d’Angleterre , ac- 
compagné du  Capitaine  Flawes  qui 
montoit  le  l^rofpén.  Ces  deux  Naviga^ 
teurs  avoient  ordre  de  chercher  un  pafi 
fage  pour  les  Indes  orientales , entre  la 
nouvelle  Zemble  & la  Tanarie.  Leur 
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voyage  fut  fans  fuccès.  Une  violente 
tempête  ayant  féparé  , le  2p  Juin, 
Wood  de  Flawes  , le  premier  perdit 
fon  vailTeau , une  pinalTe  & deux  hom- 
mes fur  les  côtés  de  la  nouvelle  Zem- 
ble.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  tirer 
du  danger  , ainfi  que  tout  le  refte  de 
l’équipage  , qui  confiftoit  en  foixante- 
dix  hommes.  Tous  avoient  été  fuccef- 
livement  amenés  à terre  dans  la  cha- 
loupe ; mais  leur  fort  n’en  éroit  f)as 
moins  à plaindre.  L’avenir  leur  pré- 
fentoit  une  mort  affurée  , dans  un  dé- 
fert  où  tout  leur  manquoit.  Une  heureu- 
fe  circonflance  , qui  vint  de  leur  mal- 
heur même  , les  fauva.  > 

La  tempête , qui  avoit  brlfé  leur  vaif- 
feau,  en  jetta  fur  le  rivage  où  ils  avoient 
débarqué  quantité  de  débris  , qui  leur 
fervirent  à bâtir  des  tentes  pour  fe  ga- 
rantir du  froid.  Un  grand  nombre  de 
tonneaux  de  farine  » de  barils  d’eau- de- 
vie  , une  barique  de  bierre  , une  tonne 
d’huile , furent  aufli  jettés  fur  le  riyage. 
Ges  fecours  ranimèrent  leur  courage  & 
leurs  efpéranceSi  Voici  comme  Wood 
décrit  la  fuite  de  leur  débarquement. 

- «Nous  nous  tranfportâmes  avec  nos 
«provifidns  fur  une  montagne , où  les 
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3>natifs  du  pays,  c’eft-à-dire,  des  ours 
aoblancs  , d’une  grandeur  prodigieufe  , 
3»  vinrent  nous  rendre  vifite.  Un  de  nos 
»gens  tira  un  coup  defufil  fur  un  de  ces 
»meiTieurs  , & l’attrapa  apparemment  , 
»car  il  fe  fauva  bien  vite.  Nous  nous 
» dépêchâmes  enfuite  de  drefler  une 
» tente  pour  nous  garantir  du  froid  & 
ajpour  ferrer  nos  provifions  , avec  du 
•îcannevas  que  nous  avions  ferré  à cet 
» effet.  Nous  l’étendîmes  fur  des  avirons 
des  barres  , & nous  fîmes  un  foffé 
»tout  autour  de  cette  tente,  pour  nous 
30 éviter  des  vifites  pareilles  à celles  que 
30  nous  avions  d’abord  reçues.  Pendant 
3»  ce  travail  nous  eûmes  fort  àfouffrirde 
3B la  rigueur  du  rems.  Nous  étions  mouil- 
3olés  , ilfaifoit  très-froid  , & le  feu  nous 
3*manquoit  : notre  unique  recours  fut  à 
oiDieu  , que  nous  priâmes  de  nous  en- 
»voyer  le  vaiffeau  de  Flawes.  Le 
sotrente  Juin  il  ht  un  vent  frais  , ac- 
' 3ocompagné  de  grands  brouillards:  la 

30  mer  qui  étoit  toujours  groffe  continua 
sopendant  quelques  jours  d’envoyer  à 
soterre  des  avirons  , des  barres  , des 

31  plane hes  , des  morceaux  de  boeuf  & 
30  dé  cochon  , qui  étoient  fortis  des  ton- 
*>neaux  défoncés  par  la  tempête  , Ôc 
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«toutes  fortes  de  bois  , reftes  de  notre 
«malheureux  vaifleau.  Nousfauvâmes 
»de  ces  débris  autant  qu’il  nous  fut 
«poffible , & nous  nous  en  fervîmes  à 
«dreffer  pluheurs  tentes  & à faire  du 
»feu. 

wC’eft  ainfi  que  nous  pafsâmes  huit 
«jours  dans  la  plus  trifte  perplexité, 
«L’efpérance  que  nous  avions  de  dé- 
«couvrir  le  Profpère,  étoit  fort  contra- 
«riée  par  un  brouillard  épais  qui  nous 
«déroboit  la  vue  des  objets  à vingt 
«pas.  Pour  nous  tirer  d’un  état  fi  dé- 
«plorable  il  ne  nous  reftoit  dereflburce 
«que  dans  notre  chaloupe  ; mais  elle  ne 
«pouvoir  contenir  que  trente  hommes 
»&  nous  étions  foixante-dix.  Nousfon- 
«geâmes  à l’allonger  de  douze  pies  , à 
«l’élever  & y faire  un  pont , afin  de 
«nous  embarquer  tous  ; mais  après 
a^avoir  confidéré  que  les  matériaux  & 
ades  ouvriers  manquoient , les  matelots 
«ne  voulurent  pas  confentir  qu’on  la 
ajcoupât  ; ils  dirent  qu’ils  aimoient 
«mieux  aller  par  terre  jufqu’à  Weigats  , 
«réfolurion  que  le  péril  éminent  où 
«l’on  fe  trouvolt,  pouvoir  feule  infpirer, 
«mais  dont  l’exécution  étoit  évidem- 
«ment  impraticable  ; cependant  , iï 
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» d’un  côté  je  ne  voyois  aucune  appa- 
»rence  de  pouvoir  nous  fauver  par 
3»  terre , de  l’autre  il  n’y  avoit  pas  moins 
»de difficultés  par  mer,  puifque  , avant 
» de  pouvoir  embarquer  trente  hommes, 
30 il  falloit  qu’il  y en  eût  quarante  de 
30  morts.  Jelaiflfe  à penfer  l’extrémité  où 
«nous  nous  trouvions  alors , fi  la  pro- 
» vidence  ne  nous  eut  fecoürus  , & dans 
30  quelle  agitation  d’efprit  je  devois  être, 
»puifque  toutes  mes  penfées  ne  pou- 
30  voient  s’arrêter  que  fur  quelque  chofe 
30  de  tragique.  Les  brouillards  , la  neige, 
3ola  pluie,  la  gelée,  nous  incommo- 
•odoient  beaucoup  : enfin  le  8 Juillet, 
sole  tems  s’éclaircit  dans  la  matinée. 
«Quel  plaifir  pour  nous  ! Nous  apper- 
»çûmes , non  loin  de  nous  , le  vaifleau 
»du  Capitaine  Flawes.  Nous  fîmes  des 
sofignaux , il  les  entendit  & nous  envoya 
3ofa  chaloupe.  La  crainte  d’être  encore 
»furpris  par  les  brouillards  , nous  fit 
3»hâter  de  nous  rendre  à fon  bord.  Nous 
a»laifiâmes  à terre  tout  ce  que  nous 
ssavions  tiré  du  nauffrage , & nous  abor- 
3odâmes  heureufement  le  Profpère  , qui 
»nous  débarqua  en  Angleterre  à la  fin 
8»du  mois  d’Août.  3» 

Il  réfulte  du  rapport  des  différents 
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Voyageurs  que  la  nouvelle  Zemble  eft 
le  plus  miférable  pays  qui  foit  au  monde;^ 
un  pays  rempli  de  montagnes  & tou» 
jours  couvert  de  neige.  Les  feuls  en- 
droits qui  en  foient  exempts  , font  des 
fondrières  inacceflibles  où  il  croît  une 
forte  de  mouffe  qui  porte  de  petites 
fleurs  bleues  & jaunes,  & c’eft  à quoi 
fe  bornent  toutes  les  produdtions  de 
cette  Ifle. 

» Après  avoir  creufé  environ  deux 
»piés  en  terre  , dit  Wood , nous  ne 
aîtrouvâmes  que  de  la  glace  aufli  dure 
sjque  du  marbre  ; » chofe  dont  on  n’a- 
voit  jamais  entendu  parler  auparavant, 
& qui  tromperoit  ceux  qui  s’imaginent 
que  dans  la  néceflîté  de  pafler  Thiver 
dans  ce  pays,  ils  pourroient faire  des 
caves  fous  terre  pour  s’y  loger  & fe 
garantir  du  froid. 

La  neige  dans  tous  les  autres  climats 
fe  fond  beaucoup  plutôt  fur  le  bord  de 
4a  mer  que  dans  les  autres  endroits  ; 
c’eft  ici  le  contraire.  La  mer  bac  contre 
des  montagnes  de  neige  , qui  , dans 
quelques  lieux  font  très-hautes.  Elle  a 
formé  des  cavernes  profondes  dans- 
cette  neige  , qui  paroît  comme  fuf- 
pendue  au-deifus  de  cet  élément  ^ ce 
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qui  préfente  un'  objet  tout - à- fait 
effrayant.  Notre  'obfervateur  monta 
fur  le  fommet  des  montagnes  ; il  n’y 
trouva  point  de  neige  ; il  ne  vit  que  des 
ours  blancs , des  efpéces  de  lapins  grosQuadrupcs  , 
comme  des  rats , des  lemmers,  des 
féaux  fembiables  aux  alouettes  , & les 
traces  de  quelques  bêtes  fauvages.  A 
chaque  quart  de  mille  on*  rencontre 
un  petit  ruifleau  de  fort  bonne  eau  , 
quoiqu’elle  ne  provienne  que  de  neige 
fondue.  Vers  le  rivage  de  la  mer  où 
ces  ruiffeaux  tombent , on  apperçpit 
du  marbre  noir , rayé  de  blanc  : l’eau 
de  la  mer  , près  de  la  glace  & de  la 
terre , eft  la  plus  falée  , la  plus  pefante  , 
la  plus  claire  qui  foit  au  monde  : à qua- 
tre-vingt brafles , qui  font  quatre'  cens 
quatre-vingt  piés,  on  voit  parfaitement 
le  fond  & les  coquillages. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  la  Hafciuns. 
nouvelle  Zemble  & defes  produéfions, 
nous  délirerions  pouvoir  en  faire  autant 
de  fes  habitans  ; mais  il  n’y  a que  peu 
de  Voyageurs  qui  ayent  parlé  des  Zem- 
bliens  , & le  portrait  qu’ils  nous  en 
ont  donné  eft  fi  imparfait , que  l’exil^ 
tance  de  fes  habitans  paroîtroit,  pour 
aiufi  dire  , une  chimère, 
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Le  plus  grand  nombre  des  Auteurs 
& des  V oyageurs  modernes  prétendent, 
que  la  nouvelle  Zemble  n’a  point  d’ha- 
bitans  naturels  , que  les  hommes  qu’on 
y trouve  font  des  Samojedes  qui  y 
palTent  à la  mi-Mai,  qui  s’y  occupent 
tout  l’été  à la  pêche  & à la  chalTe. 

Ces  Sauvages  difent  qui’l - n’y  a 
d’habitans  <Jue  ceux  de  leur  nation  , qui 
y vont  & qui  y relient  l’hiver  lorfqu’ils 
ne  peuvent  en  revenir.  Ils  aflurent  qu’il 
en  périt  fouvent  par  un  vent  du  Nord  , 
qu^  éteint  la  chaleur  naturelle  en  peu 
de  tems , quelques  précautions  que  l’on 
prenne  pour  fe  garantir  des  effets  du 
froid.  C’eft  ce  qui  rend  cette  Ifle  ab- 
folument  inhabitable. 


A R T I C L E V. 

Za  Samojîcîe, 

Sa  fituation.  L A Samojicie  eft  une  Province  de 
l’Empire  de  Rulfie , qui  fait  partie  du 
Gouvernement  de  Sibérie.  Elle  forme 
une  bande  de  terre  qui  s’étend  depuis  les 
environs  d’Arcbangel  jufqu’au  fleuve- 
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Léna  , ceft'à-dire,  depuis  le  quarante^ 
cinquième  degré  de  longitude  orientale 
du  Méridien  de  Paris  , jufqu’au  cent 
vingtième.  Sa  largeur  eft  beaucoup 
moindre  ; elle  varie  fuivant  les  finuofités 
que  font  le  détroit  de  Weigats  & la  mer 
glaciale.  Sa  plus  grande  largeur  eft  , en 
quelques  endroits,  de  cent  vingt  lieues, 
puifqu’elle  s’étend  depuis  le  foixante- 
cinquieme  degré  jufqu’au  foixante  - 
dixième  , fous  lequel  fe  trouve  le  cap 
le  plus  avancé. 

Toute  la  Samojicie  , que  les  habi- 
tans  appellent  Sambtüdi , eft  un  pays 
auffi  affreux  que  la  nouvelle  Zemble. 
Par-tout  ce  n’eft  que  marais  glacés, 
défcrts  épouvantables , montagnes  cou- 
vertes de  neige  & de  glaces  ; ceft , 
de  tous  les  pays  habités  de  notre  conti- 
nent , celui  qui  eft  le  plus  foid  & le  plus 
horrible.  Sa  proximité  du  pôle  , le  voi- 
linage  de  la  nouvelle  Zemble  & du  dé- 
troit de  W^eigats , qui  eft  toute  l’année 
couverte  de  glaçons  énormes  , font  les 
caufes  du  froid  exceflîf  qui  fe  fait  fentir 
en  tout  tems  dans  ce  pays. 

Un  Navigateur  dit , qu’au  ly  Sep- 
tembre fon  vaiffeau  étant  à l’ancre  fur 
les  côtes  de  la  Samojicie , il  y laifoit  ft 
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froid  , que  la  voile  du  petit  hunier  , 
mife  en  bannière  pour  fécher , étoit 
auffi  roide  que  du  fer , & que  lui , étant 
' fur  le  tillac  , rhumidité  de  fon  haleine 
tomboit  en  frimats  fur  fa  barbe. 

Tcras  où  elle  Cette  conttée , félon  prefqué  tous  les 
îa  do^'ina”*  Hiftotiens  , Z palTé  fous  la  domination 
tion  des  iiuf- RulEcnne  fous  le  régné  de  Fédor  Iwa- 
nowitz.On  prétend  qu’un  homme  nom- 
mé Onellopréfenta  le  plan  du  commerce 
qu’on  pourroit  faire  dans  ce  pays  ; c’eft 
ce  qui  donna  l’idée  de  le  conquérir.  On 
ajoute  que  cette  conquête  ne  s’acheva 
que  fous  fon  fuccefleur  Boris  Godunou, 
qui  y fit  conftruire  quelques  Forts  & 
quelques  Villes. 

Il  y a cependant  lieu  de  croire  que 
ces  faits  ne  font  pas  exaéls  , car  il  exifte 
des  Ordonnances,  publiées  dans  les  pre- 
mières années  du  régné  de  Pierre  le 
Grand  , concernant  les  arrangements  à 
prendre  pour  percevoir  le  tribut  des 
Samojedes,  où  il  eftfait  mention  exprelTe 
des  Lettres-Patentes,  accordées  à ces 
peuples , environ  foixante  ai>s  avant  \é 
régné  du  Czar  Fédor  Iwâno'KÙtz.  Ces 
Lettres  , par  lefquelles  il  leur  eft  permis 
de  lever  par  eux- memes  le  tribut  qu’ils 
avoient  à payer  en  pelleteries,  font  à la* 
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date  de  ij'2y  , & Fédor  Iwanowitz 
.n’a  commencé  à régner  qu’en  1584. 

Pour  concilier  ces  Lettres-Patentes  de  , 'H'ftoîre 
i jay  avec  le  récit  des  Hiftoriens,  c’eft  qu^^sTa- 
de  divifer  les  Samojedes  en  deux  Na- 
lions  , leparees  par  les  monts  royas  ,bcrg. 
que  la  refTemblance  a fans-^oute  fait 
appeller  du  même  nom.  L’une  habite 
entre  VOby  & la  Léna  , vers  la  mer 
glaciale  , & au  delà  des  monts  Poyas  ; 
l’autre  habite  , depuis  les  environs 
d'Archangel  & la  riviere  de  Dwna^ 
jufqu  au  détroit  de  Weigats  , & en  deçà 
des  monts  Poyas.'  Il  eft  vraifemblahle 
,que  ceux-ci  ont  été  connus  les  premiers, 

& qu’il . a pu  en  être  ' fait  mention  en 
I A l’égard  des  autres  on  peut  en 
placer  la  découverte  fous  le  régné  du 
. Czar  Fédor  Iwanowitz  , .ainfi  que  le 
rapportent  les  v^ageurs  Hollandois. 

Il  eft  d’ailleurs  certain  qu’il  n a-  ja- 
, mais  été  queftion  de  conftruire  aucune 
ville  ni  aucun  fort  pour  les  afllijettir  ; 
qu’aujourd’huimême  il  n’en  exifte  point  \ 
dans  les  pays  habités  par  ces  peuples. 

C’eft  dans  des  petites  villes  , htuées  au 
vqifinage  & habitées  par  des  colonies 
; Rqfles  que  l’on  reçoit  le  tribut , appellé  Xrifcufc 
Jejfak,  qui  confifte  en  une  fourrure  de 
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vingt-cinq  kopekes  , que  tout  hom- 
me capable  de  fe  fervir  de  l’arc  , doit 
livrer  tous  les  ans  ; chaque  forte  de  pel- 
leterie étant  évaluée  à un  prix  certain. 
Stralhen-  Lorfque  ces  peupfes  vont  remettre 
*’*'’^*  leurs  tributs  aux  Rufles,  ils  font  des  pa- 
quets de  peaux  d’hermines,  d’écureuils, 
éc  autres  pelleteries , chacun  de  neuf 
pièces  , parce  qu’ils  confiderent  beau- 
coup ce  nombre  : les  Ruffes  défont  en- 
fuite  ces  paquets , y mettent  dix  pièces 
de  pelleteries  , parce  que  , à l’imitation 
des  Grecs , avec  lefquels  ils  ont  toujours 
été  liés  , ils  préfèrent  ce  nombre  à celui 
de  neuf. 

Lturorigîne.  Tout-cc  qu’on  peut  favoif  de  l’ori- 
gine de  ces  peuples , qui  n’ont  d’autres 
annales  qu’une  tradition , ne  peur  être 
que  très-incertain.  Selon  eux  ils  vien- 
nent de  la  Sorcomi-Zemlà  '/  qui  eft  la 
Finlande  ou  la  Laponie  ; ainfi  les  Sa- 
mojedes  pourroient  bien  être  de  meme 
origine  que  les  Huns  qui  font  venus 
• d’Afie  , au  moins  faifoient-ils  partie  de 
ces  peuples  -Hyperboréens  , dont  les 
anciens  Auteurs  ont  tant  parlé.'  ' 
Habitans.  On  donne  le  nom  de  Samoyedes  ou 
Samojedes  à tous  les  peuples  qui  ha- 
bitent cette  langue  de  terre , qui  eft  de- 
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puis  les  environs  d’Archangel  jufqu’au 
fleuve  Léna.  Quoique  chaque  peuple 
ait  un  nom  particulier  , que  l’on  joint 
au  premier , nous  ne  nous  arrêterons 
point  à ces  diftinétions.  Il  fuffit  qu’ils 
lê  reflemblent  tous  par  les  traits  , la 
taille  , les  ufages  & les  mœurs , pour 
que  nous  donnions  leur  hiftoire  en  gé^ 
néral.  On  obfervera  que  s’il  fe  trouve 
quelque  différence  dans  le  caraélere  de 
ces  peuples , elle  eft  en  raifon  de  leur 
proximité  des  états  policés  & de  la 
fréquentation  qu’ils  ont  avec  des  peu- 
ples civilifés.  Le  Samojedes  qui  ha- 
bitent les  environs  d’Archangel , font , 
de  tous  ces  Sauvages  , les  moins  fa^ 
rouches  & les  plus  fociables. 

Samojedes  , fuivant  plufieurs  Au- 
teurs , fignifie  mangeurs  iThommes.  Ils 
prétendent  que  ces  peuples  ont  été  ap- 
pelles ainfî  5 parce  qu’ils  mangeoient 
autrefois  les  prifonniers  qu’ils  faifoient 
en  guerre  , & même  leurs  parens  & 
leurs  amis  après  leur  mort. 

Les  notions  que  l’on  a fur  les  Samo- 
jedes  font  très  - imparfaites.  Prefque"^'^’ 
toutes  les  relations  nous  les  repréfenteiit 
comme  une  nation  Sauvage , groffiere , 
fans  autres  lumières  que  celles  de  riaf»" 
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tin6i.  Ces  Sauvages , pour  la  plûpart, 
font  au-deflbus  de  la  moyenne  taille  ; ’ 
cependant  un  Voyageur , qui  a parr 
couru  ce  pays , alTure  qu’il  n’en  a vu 
aucun  qui  n’eut  plus  de  quatre  piés  ; 
qu’il  en  a rencontré  qui  pafToient  la 
taill©  moyenne  & qui  avoient  jufqua 
fix  piés  î ce  qui  ne  s’accorde  point  avec 
ceux  qui  les  mettent  pour  ainft  dire  au 
rang  des  Pigmées.  Les  Samojedes  ont 
le  corps  dur , nerveux , d’une  ftruélure 
large , quarrée  : ils  ont  lé  vifage  applati, 
les  yeux  noirs,,  dont  l’ouverture  eft 
étroite  & allongée  , le  nez  tellement 
écrafé , que  le  bout  en  eft  à peu  près  au 
niveau  de  l’os  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  , qu’ils  ont  très-forte  & élevée  : 
ils  ont  la  bouche  grande  & les  lèvres 
minces  , les  oreilles  grandes  , plates  , 
rehauffées  ; leurs  cheveux  font  noirs 
comme  le  jeai , durs  , forts , & leurs 
pendent  fur  les  épaules  : leur  teint  eft 
d’un  brun  jaune  ; ils  ont  les  jambes 
courtes  , mais  déliées  & extrêmement 
, tournées  en  dehors  ; leurs  piés  font 
fort  petits. 

Les  hommes  n’ont  que  fort  peu  ou 
prefque  point  de  barbe;  ils  n’ont  point 
de  poil , ainft  que  leurs  femmes , fur 

aucune 


by  CiiHH'Ic 


DES  Terres  Polaires.  26^ 

irfucune  partie  du  corps  , excepté  à 
la  tête  i cependant  il  refte  à examiner  fi 
c’eft  par  un  défaut  naturel  qu’ils  fe 
trouvent  fans  poil , ou  plutôt  par  une 
qualité  particulière  à leur  race , ou  par 
le  foin  que  prennent  les  deux  fexes  de  . 
fe  l’arracher  par  - tout  où  il  pourroit  en 
paroîtrc , y attachant , peut-être , quel- 
que idée  de  honte  ou  de  difformité. 

Ceux  qui  prétendent  que  les  femmes  Leurs  fem-. 
Samojedes  ne  font  point  fujettes  aux 
infirmités  périodiques  de  leur  fexe  fe 
font  trompés  : le  contraire  eft  prouvé 
par  des  informations  exaftes  ; ce  qu’41 
y a de  vrai , c’eft  qu’elles  ne  les  ont  que 
fbiblement  & en  petite  quantité.  Une 
autre  particularité  fur  ces  femmes , éga- 
lement conftatée,  c’eft  qu’elles  ont  tou- 
tes , ainfi  que  les  Lapones  , les  mamel- 
les plates  & petites  , molles  en  tout 
tems  , lors  même  qu’elles  font  encore 
vierges , & que  le  bout  en  eft  noir  com- 
me du  charbon.  On  pourroit  croire  que 
c’eft  l’effet  du  mariage  prématuré  des 
filles  de  Samojicie,  s’il  n’étoit  confiant 
qu’elles  ont  ce  défaut  commun  avec 
les  Lapones  , quoique  ces  dernieres  ne 
fe  marient  jamais  avant  l’âge  de  quinze 
à vingt  ans. 

Tom  XXVI  M 
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La  phyfionomie  des  femmes 'Samo- 
jedes  reflemble  parfaitement  à celle  des 
hommes  , excepté  qu’elles  font  un  peu 
plus  déliées  , qu  elles  ont  le  corps  plus 
mince  , les  jambes  plus  courtes , les  pies 
beaucoup  plus  petits  ; d’ailleurs  il  eft 
fort  difficile  de  diftinguer  les  deux 
fexes  par  l’habit  : l’un  & l’autre  por- 
tent des  vêtemens  aflez  femblables  à 
ceux  des  Lapons , par  la  forme  & par 
l’étoffe.  Des  peaux  de  rennes , le  poil 
tourné  en  dehors  en  font  toute  la  ma- 
tière. Cet  habillement  confifte  en  une 
efpéce  de  robbe , au  haut  de  laquelle 
tient  un  bonnet  qui  tombe  fur  les  épau- 
les en  forme  de  capuchon  , & dont  les 
manches^ont  fermées  par  deux  mitai-^ 
nés,  auffi|de  fourrures,  qu’ils  y coufent, 
& en  des  culottes  & des  bas  d’une  feule 
pièce.  Ce  vêtement , ferré  par  une  cein- 
ture , leur  couvre  très-bien  le  corps  : il 
s’ôte  comme  une  chemife.  Il  eft  fi  com- 
mode , dans  un  climat  auffi  rude  , que 
les  Kuffes  , & autres  qui  fe  trouvent 
obligés  de  faire 'des  voyages  dans  ces 
contrées  , prennent  le  parti  de  s’en 
Lrvir. 

La  feule  diftinéHon  qu’on  remarque 
gux  habits  dçs  femmes , eft  une  fuite 
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de  cette  efpécè  de  coquetterie  qui  fem- 
ble  tenir  à leur  fexe.  Elles  cherchent  à 
embellir  leur  parure  par  quelques  mor- 
ceaux de  draps  de  différentes  couleurs  » 
dont  elles  bordent  leur  robe.  Celles  qui 
ont  le  plus  de  prétentions  prennent  aufli 
le  foin  de  trelTer  leurs  cheveux  en  deux 
ou  trois  parties,  d’y  attacher  des  petites 
pièces  de  cuivre  avec  une  bandelette  de 
drap  rouge  , & de  laifler  flotter  ces 
trèfles  fur  leurs  épaules. 

La  façon  de  bâtir  des  Samojedes  , 
ainfi  que  de  tous  les  peuples  fauvages  «adon*. 
du  Nord  , a beaucoup  de  rapport  à 
celle  des  Lapons  , ou  , pour  mieux 
dire,  c’efl:  la  même.  De  Amples  tentes  , 
de  miférables  huttes , ouvertes  de  tous 
côtés  , font  tout  leur  abri  contre  les 
rigueurs  d’un  climat  fi  rude. 

Ces  cabanes  font  compofées  de  mor- 
ceaux d’écorce  d’arbres  , coufus  en- 
femble  , couverts  de  quelques  peaux  de 
rennes.  Des  bâtons  de  moyenne  grof- 
feur  , plantés  en  quarré , font  les  fup- 
ports  de  ces  bâtiments  ; ils  leurs  don- 
nent une  forme  pyramidale.  Ils  ména- 
gent au  haut  de  cette  tente  une  ou- 
verture , pour  donner  paflâge  à la 
fumée.  On  voit  par  cette  defeription  Iv 
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l’on  eft  bien  fondé  à ajouter  foi  à tout 
ce  qu’on  rapporte  de  leurs  cabanes  fou- 
terraines  ; cependant  Jean  Perry  dit 
pofitivement  que  dans  les  grands  froids 
les  Samojedes  habitent  dans  des  huttes 
qu’ils  creufent  fous  terre  ; que  pour  cet 
effet  ils  choififfent  un  terrein  fec  & 
élevé , qu’ils  creufent  affez  profondé- 
ment , qu’ils  garniffent  de  bois  le  haut 
& les  côtés , & , qu’après  avoir  bien 
afferini  le  tout,  ils  couvrent  le  deffus  de 
gazons  fort  ferrés  ; qu’ils  lailTent  feu- 
lement une  ouverture  pour  le  palTage 
de  la  fumée  , & qu’ils  ont  foin  de  bou- 
cher cette  ouverture  lorfque  le  bois  eft 
en  charbon  : que  cette  même  ouverture 
leur  fert  aufîi  à fortir  lorfque  la  neige 
' les  empêche  de  fe  fervir  de  leur  -porte, 
La  defeription  que  Perry  nous  donne' 
de  ces  cabanes  ne  différé  pas  beau- 
coup de  celle  qui  la  précédé  : il  fe  peut 
bien  faire  que  l’Auteur  n’ait  pas  fait  at- 
tention que  ces  cabanes  étoient  enfon- 
cées en  terre  pour  une  glus  grande  fo- 
lidiié. 

Comme  il  leur  eft  très-facile  de  plier 
ces  tentes  , & , par  le  moyen  de  leurs 
rennes  , de  . les  tranfporter  d’un  endroit 
I l’autre  ; c’eft , fans  cpntredit , la  ma» 
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fliere  la  plus  convenable  à leur  vie 
errante.  Le  terroir  ne  produifant  ab- 
foluiriènt  rien  de  propre  à leur  nourri- 
ture, ils  fe  trouvent  dans  la  nécelïté  de 
changer  fouvent  de  demeure  pour  cher- 
cher le  bois  qui  leur  eft  nécelTaire  , & 
la  moulTe  dont  ils  ont  befoin  pour  la 
nourriture  de  leurs  rennes  : c’eft-là  une 
des  raifons  , qui  , jointe  à l’intérêt  de 
leurs  chafl’es , les  empêchent  de  demeu- 
rer enfemble  en  grand  nombre  ; car  ra- 
rement trouve-t-on  plus  de  deux  ou 
trois  tentes  qui  foient  voifines  l’une  dé 
l’autre.  Comme  les  défères  font  d’un$ 
étendue  immenfê , ils  peuvent  changer 
de  place  aullî  fouvent  que  le  demandent 
leurs  befoins  fans  fe  porter  aucun  pré- 
judice les  uns  aux  autres. 

En  été  ils  établilTent,  par  préférence, 
leur  féjour  dans  les  environs  dés  ri- 
vières pour  prohter  de  1^  pêche  avec 
plus  de  facilité  ; mais  ils  ont  une  atten- 
tion de  fe  tenir  éloignés  à quelque  dif- 
tance  les  uns  des  autres.  Il  ne  paroît 
pas  qu  il  leur  foit  jamais  entré  dans 
l’efprit  de  former  des  fociétés» 

L’ufage  des  chevaux  & des  voitures  Triinçaor. 
roulantes  leur  eft  inconnu  j ils  ne  fe 
fervent  que  de  rennes  & de  traîneaux. 
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Ces  traîneaux  font  fort  différents  de 
ceux  des  Lapons  ; ils  paroiffent  bien 
plus  commodes  & moins  dangereux. 
Ils  ont  ordinairenient  huit  pies  de  long 
fur  trois  ou  quatre  de  large,  & s’élèvent 
fur  le  devant  comme  des  patins.  Le 
conduéteur  eft  alfis  fur  le  derrière,  les 
janrbes  croifées  : devant  lui  eft  attachée 
' une  petite  planche  , arrondie  par  le 

haut , qui  joint  celles  des  planches  pa- 
rallèles qui  compofent  la  voiture.  Par 
derrière  il  y en  a une  autre  un  peu  plus 
élevée  , qui  fert  d’appui  à celui  qui  la 
conduit;  il  tient  à la  main  un  grand 
bâton  , garni  par  le  bout , dont  il  fe 
fert  pour  pouffer  & faire  avancer  les 
rennes. On  y attele  communément  deux 
de  ces  animaux  : la  bride  qui  fert  à les 
conduire  eft  attachée  à une  courroie 
qui  leur  fert  de  collier. 

l eur  nourri-  On  imaginera  fans  peine  que  la  nour- 
tuce.  riture  de  ces  peuples  doit  répondre  à 
' la  ftérilité  du  pays  qu’ils  habitent , à la 
vie  ifolée  qu’ils  menenjt.  En  hiver  c’eft 
de  la  chalTe  qu’ils  tirent  la  principale 
partie  de  leur  fubfiftance  : en  été  , c’eft 
de  la  pêche.  Ils  font  peu  difficiles  fur  le 
choix  des  animaux  qu’ils  prennent  à la 
chalTe  : quels  qu’ils  foient  ils  les  jugent 
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propres  à s’en  nourrir  : ils  n’ont  pas 
même  de  répugnance  à manger  les  cada- 
vres des  animaux  qu’ils  trouvent  morts. 

Ces  peuples  font  cependant  quelques 
exceptions  parmi  les  animaux  : les 
chiens , les  chats  , l’hermine  , le  petit- 
gris  , font  les  feuls  qui  fervent  à leur 
nourriture.  On  ne  fait  qui  peut  avoir 
occafîonnéces  exceptions  ; ils  ne  favent 
eux-mêmes  en  rendre  raifon. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  chair  de  renne  , 
dont  ils  font  leur  plus  grand  régal , ils 
la  mangent  toujours  crue  : c’eft  pour 
eux  un  breuvage  délicieux  que  le  fang 
tout  chaud  de  ces  animaux  : ils  préteii- 
dent  que  c’eft  un  préfervatifalTuré  con- 
tre le  fcorbut,  Plufieurs  Écrivains  leur 
ont  attribué  l’ufage  de  tirer  le  lait  des 
rennes  & d’en  faire  leur  boiflbn  , com- 
me les  LapdUs  : c’eft  une  erreur  ; les 
Samojedes  ignorent  abfolument  cette 
méthode  : leur  breuvage  ordinaire  eft 
l’eau  ou  l’huile  de  baleine. 

De  quelque  efpéce  que  foit  le  poilTon 
qu’ils  prennent , ils  le  mangent  aufli 
tout  crud  : pour  le  conferver  ils  le  font 
fécher  au  foleil  ; pour  le  manger  ils  le 
font  tremper  dans  l’huile  de  baleine. 

L’heure  de  leur  repas  n’étant  point 
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fixée  , ils  tiennent  une  chaudière  perpé- 
tuellement fufpendue  fur  leur  feu  & 
remplie  de  toutes  fortes  de  viandes. 
Chaque  perfonne  de  la  famille  va  li- 
brement fatisfaire  fon  appétit  , àuflî 
fouvent  que  bon  lui  femble. 

L’ufage  du  linge  leur  étant  inconnu, 
ils  ne  fe  fervent  ni  de  mouchoirs  ni  de 
ferviettes.  Pour  fuppléer  à ce  défaut  ils 
^ ont  des  raclures  de  bouleau  fort  déliées. 
Lorfqu’ils  mangent  ou  quils  fuent , ils 
s’elTuyent  avec  ces  raclures. 

La  feule  occupation  des  hommes  de 
ce  pays  , c’eft  de  pourvoir  à la  nourri- 
ture de  chaque  famille.  Il  fe  trouve  ce- 
pendant quelques  Samojedes  qui  s’oc- 
cupent à faire  des.  rames , des  chaifes  ^ 
des  inftrumens  à vuider  l’eau  qui  entre 
dans  les  bateaux  , & plufieurs  autres 
uftenfiles  qu’ils  vont  vendre  à Archan- 
gel;  mais  ceux  là  habitent  aux  environs 
de  la  Mer  Blanche  , & font  aux  gages 
des  habitans  de  cette  ville.  Le  com- 
merce qu’ils  ont  avec  les  RulTes  les 
rend  infiniment  différents  des  autres 
Samojedes  , qui  n’obéi ffent  uniquement 
qu’au  befoin. 

Les  femmes  n’ont  d’autre  occupation 
que  de  coudre  les  habits , élever  les 
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énfans , avoir  foin  du  feu  , veiller  à ce 
que  chaque  chaudière  foit  en  bon  état. 

Après  que  les  hommes  & les  femmes  lcuk  lits, 
ont  rempli  ces  devoirs , rien  ne  les  in- 
térelfe  plus  au  monde  ; ils  s’abandon- 
nent au  fommeil.  Des  peaux  de  rennes , 
étendues  autour  du  feu , leur  fervent 
de  lits  : c’eft-là  qu’ils  fe  livrent  au  re- 
pos , qui  paroît  feul  faire  leur  paflîon. 

Ce  goût  pour  l’oifiveté  leur  eft  com- 
mun avec  tous  les  Sauvages  ; il  femble 
faire  le  caradere  diftindif  de  l’homme, 
abandonné  à la  fimple  nature. 

Les  rennes  font , comme  parmi  les  t^eurrivhifTù. 
Lapons , les  feules  ricbelTes  de  cés  peu- 
ples : ils  ne  connoilTent  ni  l’ufage  des 
nonnoies  ni  la  différence  établie  entre 
le  prix  & la  valeur  des  métaux , à l’ex- 
ception de  quelques  -s  uns  qui  habitent 
des  contrées  voifines  des  KufTes  , dont 
ils  peuvent  avoir  pris  quelques  connoif- 
fances.  Ceux-là  vont , en  hiver , à Ar- 
changel , par  le  moyen  de  leurs  rennes  ; 
ils  y conduifent  de  l’huile  de  poilfon  & 
d’autres  marchandifes , qu’ils  livrent  à 
quelques  marchands  oupayfans  Ruffes, 

La  poffeffion  de  pluneurs  rennes  do- 
meftiques , n’empêche  point  les  Samo-  rïuac». 
jedes  de  faire  la  chaffe  aux  rennes  fau- 
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vages  : leur  maniéré  de  les  prendre  eÆ 
afTez  curieufe.  Cette  chaûTe  ne  fe  fait 
qu’en  hiver  ; plufieurs  chafleurs  fe  raf- 
lemblent  à cçt  effet.  A l’aide  de  leurs 
patins , qui  font  de  la  même  forme  que 
ceux  des  Lapons , ils  pourfuivent  les 
rennes  avec  une  vîtefle  incroyable.  Le 
bâton  dont  ils  fe  fervent  pour  fe  foute- 
nir  & s’élancer , eft  garni  par  le  haut 
d’une  petite  pèle  , avec  laquelle  ils 
jettent  de  la  neige  aux  rennes  qu’ils 
chaffent.  De  cette  façon  ils  tournent  in- 
fenfiblement  ces  animaux  du  côté  où  ils 
ont  tendu  leurs  pièges.  Dès  qu’ils  font 
pris  ils  les  percent  à coups  de  flèches  , 
dont  ils  font  toujours  pourvus. 

' Ils  ont  encore  un  autre  ftratagême 
pour  prendre  les  rennes  fauvages.  Un 
Samojede , couvert  de  peaux  de  ren- 
nes, fe  place  au  milieu  d’un  troupeau 
de  rennes  domeftiques , en  attendant 
que  quelques  rennes  fauvages  viennent 
fe  mêler  parmi  elles.  Si-tôt  que  le  chaf- 
feur  apperçoinine  de  ces  dernieres,  il  fe 
glifle  doucement,  & en  rampant  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  près  d’elle  j alors  il  la 
perce  d’une  efpéce  de  dard  qu’il  tient  à 
fa  main. 

Mariagcj.  C’eft  de  leurs  rennes  dont  ils  fe  fe 
vent  pour  acheter  les  filles  dont  ils  veu 
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lent  faire  leurs  femmes  : rien  n’eft  plutôt 
terminé  que  leur  difcuflîon  fur  ce  point  : 
nulle  cérémonie  ne  précédé  ni’  ne  fuit 
cette  union  conjugale.  Un  homme  qui 
veut  avoir  une  femme  trouver  le 
pere  de  la  fille  fur  laquelle  il  a des  vues  : 
il  lui  offre  cent  & jufqu’à  cent  cinquante 
rennes.  S’ils  font  d’accord  le  préten- 
dant donne  les  rennes  & le  pere  livre  fa 
fille  J mais  le  premier  peut  la  renvoyer 
s’il  n en  eft  pas  content , & reprendre 
tout  ce  qu’il  a donné.  Il  eft  un  motif 
bien  fingulier  pour  lequel  un  homme 
peut  renvoyer  fa  femme  : c’eft  lorfqu’il 
lui  trouve  du  poil  à d’autres  endroits 
du  corps  que  fur  la  tête. 

Il  eft  vrai  que  lorfqu’un  homme 
prend  une  fille  pour  fa  femme , elle 
doit  être  à l’abri  de  cet  inconvénient. 
Un  Samojede  la  prend  ordinairement  à 
l’âge  de  neuf  à dix  ans  ; & il  eft  fort 
commun  parmi  eux  de  voir  des  femmes 
meres  à l’âge  de  onze  à douze  ans,  aufli 
font  elles  ftériles  dès  qu’elles  ont  atteint 
trente  ans. 

Aux  caufes  phyfiques  de  la  petiteftè 
de  la  taille  Sc  de  la  ftérilité  des  Samo- 
jedes , qui  font  les  mêmes  que  chez  les 
Lapons,  ne  pourroit-on  pas  ajouter 
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encore  cette  coutume  de  marlet  les 
(illes  avant  l’âge  dé  maturité  , & la  li- 
berté qu’ont  les  hommes  de  prendre  au- 
tant de  femmes  qu’ils  en  peuvent  payerf 
Ne  feroit  - ce  pas  aufli  une  des  vérita-^ 
blés  raifons  delà  privation  naturelle  de 
poil  dans  les  deux  fexes  f On  fait  com- 
bien cette  fécrétion  a d’analogie  avec 
la  génération , & combien  un  épuife- 
ment  anticipé  , ou  un  abus  prématuré 
& exceflif  des  plaifirs  vénériens  , peur 
entraîner  de  modifications  fur  ce  point, 
ainfî  que  fur  la  voix. 

Quoiqu’en  payant  leurs  femmes  au 
prix  convenu»  il  foit  permis  aux  Samo- 
jedes  d’en  mefurer  le  nombre  fur  leurs 
facultés  , il  eft  rare  cependant  qu’ils  en 
prennent  plus  de  cinq  ; la  plupart  mê- 
me n’en  ont  que  deux.  Un  Samojede 
n’époufe  point  fes  parentes  , à quelque? 
degré  qu’elles  foienr. 

Leurs  femmes  étant  accoutumées  à 
accoucher  fans  douleurs  , il  les  foup- 
çonnent  auffi-tôt  d’infidélité , & d’avoir 
eu  un  commerce  avec  quelqu  homme 
d’une  nation  étrangère  , s’ils  voyent 
arriver  le  contraire.  En  pareil  cas  ils 
les  battent , les  maltraitent , pour  leur 
faire  confefTer  la  faute.  Si  la  femme 
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s'avoue  coupable  , ils  la  renvoyent  im- 
médiatement à fes  parens  , qui  rendent 
tout  ce  qu’ils  avoient  reçu. 

Ceci  eft  précifément  oppofé  à ce  que 
rapportent  plufieurs  Auteurs  fur  ce 
fujet,  & qui  donnent  comme  une  chofe 
certaine  , que  les  maris  offrent  leurs 
femmes  & leurs  filles  au  premier  veau. 
Mais  nous  ajouterons , d’après  le  Voya- 
geur que  nous  fuivons,  que  les  femmes 
Samojedes  ont  beaucoup  de. pudeur  , 
puifqu’on  eft  obligé  d’ufer  d’artifice 
pour  les  engager  à laifïèr  voir  leur  nu- 
dité ; cependant  il  eft  affez  difficile  de 
concevoir  pourquoi  ces  femmes  atta- 
chent à cette  aéiion  une  idée  de  honte , 
à moins  qu’on  ne  veuille  préfumer  que 
c’eft  des  autres  nations  , avec  lefquelles 
ces  Sauvages  communiquent, qu’ils  ont 
reçu  des  leçons  de  pudeur  & de  re- 
tenue. 

Auffi  tôt  qu’un  enfant  eft  né  ils  lui 
donnent  le  nom  du  premier  objet  qui 
s’offre  à leur  vue  , foit  homme , foit 
bête  , riviere  , &c.  Il  n’y  a pas  même 
de  fingularité  dans  là  façon  de  les  en- 
terrer après  leur  mort.  Si  un  enfant, 
encore  à la  mammelle , vient  à mourir, 
on  l’enveloppe  dans  un  morceau  de 
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peau  de  rennes  , ou  dans  un  morceau 
d'étoffe  , & on  le  pend  à un  arbre  dans 
les  bois  : s’il  a plus  d'un  an , on  le  met 
entre  quelques  planches  & on  l’enterre. 

Bruyn  a obfervé , lorfqu’il  étoit  dans 
ce  pays  , que , quoique  les  Samojédés. 
foient  tous  fort  laids  , leurs  enfants  font 
affez  jolis.  Il  en  vit  un  de  huit  femaines  » 
couché  dans  un  petit  berceau  de  bois 
jaune  : cet  enfant  étoit  très-blanc , & 
avoit  une  phylîonomie  agréable.  Il 
étoit  enveloppé  dans  de  la  toile  grife  ; 
on  l’avoit  attaché  avec  des  cordes  fur 
l’eftomach , fur  la  ceinture , fur  les  piésj 
il  avoit  la  tête  & le  cou  nuds. 

Religion.  Les  Samojédés  admettent  Texiftence 
d’un  Etre  fuprême  , créateur  de  tout  ^ 
fouverainement  bon  : ils  fuppofent  qu’il 
ne  prend  aucun  intérêt  aux  chofes  d’ici 
bas , qu’il  n’exige  aucun  culte  ; c’eft 
pourquoi  ils  ne  lui  adreffent  point  de 
prières. 

Ils  admettent  encore  un  autre  Etre 
éternel  , invifible  , & extrêmement 
puiffant  J quoique  fubordonné  au  pre- 
mier Ils  lui  attribuent  tous  les  maux 
qui  leur  arrivent  dans  cette  vie  : ils  le 
craignent  extrêmement  ; cependant  ils 
ne  lui  rendent  aucun  culte,  \ ' 
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Le  foleil  & la  lune  font  pour  eux 
d'autres  Dieux  fubalternes.  Ils  regar- 
dent ces  Aftres  comme  des  Divinités 
intermédiaires  , dont  rentremife  leur 
eft  néceflaire  pour  participer  aux  bien- 
faits de  l’auteur  de  toutes  chofes.  . 

Ils  ont  auflî  de  petites  Idoles  qu’ils 
portent  fur  eux  ; mais  ils  femblent  en 
faire  peu  de  cas  : ils  ne  s’en  chargent  que 
par  l’attachement  qu’ils  ont  pour  les 
coutumes  de  leurs  ancêtres , & pour  les 
traditions  , dont  leurs  Prêtres  font  les 
dépofitaires  & les  interprètes. 

II  paroît  que  l’idée  qu’ils  ont  de  l’im- 
mortalité de  l’ame  , fe  réduit  à une  ef- 
péce  de  métempfycofe.  Quant  un  Sa- 
mojede  meurt , on  met  dans  fon  tom- 
beau fes  habits  , fon  arc  , fes  flèches , 

& tout  ce*  qui  lui  appartient , dans  la 
crainte  qu’il  n’en  ait  befoin  dans  un 
autre  monde. 

Enfin  on  ne  trouve  chez  les  Samo- 
jedes  .aucune  des  cérémonies  religieu-  très, 
fes , établies  parmi  les  autres  nations  ; 
cependant  ils  ont  des  efpéces  de  Prêtres, 

Ils  les  appellent  Koedefnick , ou  Jabe- 
des.  Quoiqu’ils  leurs  fuppofent  des  re- 
lations avec  le  méchant  efprit , ils  ont 
beaucoup' de  vénération  pour  eux.  Tout 
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le  miniftere  de  ces  Prêtres  fe  réduit  à 
leur  donner  des  avis  & des  Idoles  de 
leur  façon  : ils  ne  font  aucunes  fondions 
aux  mariages  , à la  naiffance  des  en- 
fans  , ni  aux  funérailles. 

Lorfqu’un  de  ces  Prêtres  meurt , on 
lui  éléve  un  monument  de  poutres , en- 
talTées  & ferrées  de  tous  côtés  > pour 
empêcher  les  bêtes  fauvages  d’en  ap- 
* procher  i enfuite  on  l’étend  defTüs , ha- 
billé de  fes  meilleurs  habits  : on  pofe 
^ à fes  côtés  fon  arc  , fon  carquois  & fa 
hache  ; onàttache  auflî  à ce  monument 
une  renne  ou  deux,  fi  le  défunt  en  avoit 
en  propriété  ; on  les  y laiffe  mourir  de 
faim. 

per£’  Samojedes  ont  la  vue  perçante , 
jieUcs.  fouie  fine , la  main  fûre.  Ils  font  d’une 
légéreté  incroyable  à la  cQurfe  ; ils 
tirent  de  l’arc  avec  une  juftelTe  admira- 
ble. Des  voyageurs  Hollandois  rap- 
portent que  quelques  Samojedes  ayant 
été  amenés  à Mofcou,  on  leur  ordon- 
na de  tirer  de  l’arc  ,&  qu’ils  cauferent 
le  plus  grand  étonnement  par  leur 
adreffe.  Ils  mettoient  une  fort  petite 
pièce  de  monnoie  dans  un  arbre , & 
alloient  fe  placer  fi  loin  , que  tout 
autre  qu’eux  avoit  peine  à appercevoir 
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le  but  ; cependant  leurs  flèches  por- 
toient  dans  la  pièce , chaque  fois  qu’ils 
tiroient. 

Toutes  ces  qualités  , qui  leur  font 
d’une  nécelîité  abfolue  pour  leur  exiften- 
ce  , fe  perfeftionnent  par  une  exercice 
continuel  J*  mais  ils  ont  le  goût  groflier , 
l’odorat  foible,  le  taèf  rude  & èmoufle  ; 
cela  vient  , fans  doute  , de  ce  que  les 
objets  qui  les  environnent , font  de  na- 
ture à ne  pouvoir  produire  aucune  feu*; 
fation  délicate. 

L’ambition  & l’intérêt  font  inconnus 
en  Samojicie  : ces  deux  grands  reflbrts , 
qui  mettent  en  mouvement  la  plus  gran- 
de partie  du  genre  humain  , n’entrent 
pour  rien  dans  le  fyftême  de  ces  peu- 
ples. Il  eft  facile  de  croire  que  leur  ma- 
niéré de  vivre  doit  être  conforme  à la 
fimplicité  de  leurs  notions , à la  ftérilité 
du  pays  qu’ils  habitent. 

Cependant  plufieûrs  Auteurs  difent, 
que  les  Samojedes  ont  des  Princes , des 
Juges , des  maîtres  auxquels  ils  obéif- 
fent.  Mais  ils  n’en  ont  jamais  connu , 
& aétuelleraent  il  n’en  exifte  point  chez 
eux.  Ils  payent  fans  répugnance  le  tri- 
but qui  leur  eft  impofé , fans  connoître 
d’autre  fujétion  envers  le  Souverain  j 
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ils  le  payent  de  bon  gré  , parce  qu’ils 
ont  vu  pratiquer  la  même  chofc  à leurs 
parens  , parce  qu’ils  favent , qu’en  cas 
de  refus , on  fauroit  les  y forcer. 

- Les  Samojedes  font  indépendants 
les  uns  des  autres  : s’ils  ont  quelque 
déférence  , ce  n’eft  que  pour  le  plus 
vieux  de  chaque  famille  & pour  leurs 
Prêtres  ; mais  cette  déférence  eft  fpon- 
tanée  ; elle  ne  les  aflfujettit  en  aucune 
façon. 

Quelque  miférable  que  foit  la  ma- 
niéré de  vivre  des  Samojedes , ils  font 
gais,  exempts  d’inquiétude,  &fatisfaits 
de  leur  fort.  Quelques-uns  d’entr’eux 
ayant  eu  occafion  de  voir  les  villes  de 
Mofcou  , de  Pétersbourg , & d’être  té- 
moins des  commodités  , des  agrémens 
de  la  vie  civilifée  , n’ont  point  du  tout 
paru  en  être  épris  : ils  ont  conftamment 
préféré  leur  maniéré  de  vivre  à tout  ce 
qu’ils  avoient  vu  de  plus  attrayant.  L’a- 
verfion  qu’ils  ont  pour  la  fervitude  , 
pour  la  dépendance,  & pour  tout  ce 
qui  pourroit  traverfer  leur  penchant  à 
la  parelTe  , ne  leur  laifle  entrevoir  que 
malheur  & difgrace  dans  tout  autre 
genre  de  vie. 

Ils  femblent cependant  prendre  quel- 
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que  plaifir  à fumer  du  tabac , à boire 
des  liqueurs  fortes  quand  ils  en  trou- 
vent hors  de  chez  eux  i mais  ils  en 
quittent  l’ufage  fans  marquer  le  moin- 
dre regret.  . 

Cette  ftupide  inlenfibilité , qui  leur 
cft  fi  naturelle  , fait  que  rien  ne  les 
étonne.  Quelque  nouveau  que  foit  pour 
eux  un  objet , il  ne  les  frappe  pas:  leur 
attention  eft  à peine  léveülée;  rien  ne 
paroît  capable  d’exciter  leurs  defirs. 
Voici  un  fait  que  rapporte  notre  Au- 
teur à cette  occafion. 

» Je  fis  un  jour  , dit- il , aflfembler  ex- 
■»près,  dans  une  chambre  ,'plufîeurs 
wSamojedes  des  deux  fexes , pour  les 
» examiner  de  plus  près  & avec  plus  de 
^facilité-  J’avois  laifle  à defieln  fur  une 
astable  de  l’argent,  des  fruits  , des  li- 
aoqueurs  fortes,  dont  je  leur  avois  d’a- 
aabord  fait  goûter  : j'avois  raflemblé 
» enfin  tout  ce  que  j’avois  cru  de  plus 
aapropre  à tenter  leurs  defirs  , & j’avois 
30  abandonné  la  chambre  à leur  difcré- 
»tion  , en  faifant  retirer  mes  domefti-  ' 
»ques  , & me  retirant  moi-même  dans 
a»  un  coin  , d’où  je  poûvoi^  les  exami - 
a>ner  fans  être  vu.  Mes  obfervations 
30 n’eurent  que  peu  de  fujets.  Tous  mes 
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aoSamoj^des  ne  fortirent  point  de  leuf 
«•indifférence.  Ils  refterent  tranquille^ 
toment  afGs  par  terre  , les  jambes  croi- 
sa fées  , fans  toucher  la  moindre  chofe. 
9>II  n’y  eut  que  les  miroirs  qui  parurent 
«leur  caufer  uneefpéce  de  furprife;  mais 
soelledura  peu  ; un  inftant  après  il  fem^ 
»bla  qu’ils  avoient  tout  oublié  , &. 
sjqü’ils  n’y  faifoient  pas  la  moindre  at- 
30  tentions». 

Plufieurs  Auteurs  prétendent , com- 
me nous  l’avons  dit  , que  ces  peu- 
ples raangeoient  autrefois  les  prifon- 
niers  qu’ils  faifoient  en  guerre , mê- 
me leurs  parenS;  leurs  amis , après  leur 
mort.  Quoi  qu’il  en  foit , cet  ufage  bar- 
bare ne  fubllfle  plus  parmi  ces  Nations. 
Nous  voyons  au  contraire  , par  toutes 
les  relations  que  nous  avons  > que  ces 
anciens  Antropophages  font  aujour- 
d’hui d’un  commerce  doux  , facile  , & 
qu’ils  exercent  l’hofpitalité. 

Les  Samojedes  font  auflî  firaples 
dans  leur  morale  que  dans  leurs  dogmes  : 
ils  ne  connoiffent  aucune  loi  ; ils  igno- 
rent même  jufqu’aux  noms  de  vice  & 
de  vertu  : s’ils  s’abftienhent  de  faire  du 
mal  5 c’ert:  ^ar  un  Cmple  inftinét.  Ils 
prennent  foin  de  leurs  enfans , jufqu’à 


Digilized  by  Google 


t>Es  Terres  Polaires.  287 
ce  qu’ils,  foient  parvenus  à lage  ou  ils 
peuvent  pourvoir  eux  - mêmes  à leur 
fubfiftance.  Voici  ce  que  M.  de  Voltaire 
dit , dans  fon  Hiftoire  de  Ruflîe , eu 
parlant  de  ces  pei^les. 

33  Les  Samojedes  ont  dans  leur  moi- 
»rale  des  fingularitésauffi  grandes  qu’en 
aophyfique.  Ils  ne  rendent  aucun  culte 
a>à  l’Etre  fuprême.  Ils  approchent  du 
»Manichéïfme,  ou  plutôt  ae  l’ancienne 
3>religion  des  Mages , en  ce  feul  point, 
3»  qu’ils  reconnoiflent  un  bon  & un  mau- 
?ivais  principe.  Le  climat  horrible  qu’ils 
^habitent,  femble,  en  quelque  maniéré, 
»excufer  cette  créance  , fi  ancienne 
»chez  tant  de  peuples  , & fi  naturelle 
»aux  ignorans  & aux  infortunés.  On 
» n’entend  parler  chez  eux  ni  de  larcins 
»ni  de  meurtres.  Etant  prefque  fans 
3>pa(fions , ils  font  fans  injuftices.  Il  n’y 
»a  aucun  terme  dans  leur  langue  pour 
?3exprimer  le  vice  & la  vertu.  Leur  ex- 
»trême  fimplicité  ne  leur  a pas  encore 
30  permis  de  former  des  notions  abftrai- 
3otes.  Le  fentiment  feul  les  dirige  , & 
soc’efl:  peut  - être  une  preuve  incontef- 
30  table  que  les  hommes  aiment  la  juftice 
30 par  inftinâ: , quand  leurs  paflions  fu* 
»;ieftes  ne  Içs  aveuglent  pas  », 
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Tous  les  ufages  que  ces  peuples  ob- 
fervent  encr’eux  ne  peuvent  être  que 
l’efiFet  d’une  tradition  qu’ils  ont  reçue 
de  leurs  ancêtres  ; l’on  pourroit  regar- 
der cette  traditior^  comme  une  loi  ; 
mais  on  ne  trouve  pas  que  cette  tra- 
dition leur  défende  d'alTafliner  , de  vo- 
ler , ou  de  fe  mettre  par  la  force  ea 
pofleflion  des  filles  ou  des  femmes  d’au- 
trui ; cependant  il  n’y  a pas  d’exemples 
que  de  pareils  crimes , ayent  jamais  été 
commis  parmi  eux.  Ils  penfent  qu’il 
n’eft  pas  bon  de  s’approprier  le  bien 
d’un  autre  : ils  ne  comprennent  pas 
comment  un  homme  peut  s’avifer  d’ô- 
ter  la  vie  à fes  pareils.  Quant  aux  fem- 
mes , ils  difcnt  que  celles  qu’ils  ont  la 
commodité  d’acheter  , peuvent  aufïi 
bien  contenter  leurs  defirs  que  d’autres 
qu’ils  pourroient  trouver  plus  à leur 
-gré  5 mais  qu’ils  ne  pourroient  pofTéder 
que  par  la  violence.  On  voit  que  ces 
peuples  n’ont  d’autres  befoins  que  ceux 
de  la  firaple  nature  ; que  l’indifférence 
qu’ils  con^raéfent  fur  le  choix  des  ob- 
jets leur  tient  lieu  de  principes , & les 
fait  agir  conféquemment  fans  aucune 
r 1 « . réglé  de  conduite. 

LeutUnja-  c • j i 

ge.  Les  oamojedes  ont  un  langage  par- 
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ticulier  qui  tient  beaucoup  de  celui  des 
Tartares  & des  Lapons. 

Les  végétaux  qu’on  trouve  en  Samo-  rroduaion*; 
jicie  font  des  genévriers , des  pins , des 
fapfns  J d’autres  arbres  & abrifîeaux  de 
cette  efpéce  , & des  navets  d’une  grof- 
feur  extraordinaire  Sc  d’une  beauté  fur- 
prenante.  Les  uns  font  violets , d’autres 
gris , blancs  , jaunâtres  , tous  tachetés 
d’un  rouge,  femblable  au  vermillon,  8c 
auflî  agréables  à la  vue  qu’un  oeillet.  Il  y 
croît  encore  des  moufles  de  toute  ef- 
péce 3 3c  particuliérement  de  celle  qui 
fert  de  nourriture  aux  rennes  ; il  paroît 
même  que  c’eft  la  produdion  la  plus 
commune  du  pays. 

Les  quadrupèdes  & les  oîfeaux  qu’on 
y voit  , font  les  mêmes  que  nous  dé- 
crirons après  à l’article  de  la  Laponie  , 
excepté  le  pingouin  , qui  efl:  un  oifeau 
lingulier. 

Le  Pengouin  ou  Pingouin,  eft  de  laLcPingouin. 
grofleur  d’un  cigneril  eft  de  différentes 
couleurs  ; fon  œil  eft  gris  & affez  gros  : 
il  a le  bec  pointu  , d’un  brun  jaunâtre  ; 
les  piés  de  la  même  couleur,  & formés 
comme  ceux  de  l’oie.  Il  a la  peau  ü 
dure  qu’il  faut  l’écorcher  pour  le  man- 
ger ; elle  eft  épaiffe  comme  celle  d’un 
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cochon  : cet  oifeau  eft  fi  gras  qu’il  a 
peine  à marcher.  Il  n’a  point  d’aîles  , 
mais  deux  petits  ailerons  comme  de  cuir 
qui  lui  pendent  des  deux  côtés  en  façon 
de  petits  bras  ; ils  ifont  couverts  par  le 
haut  de  plumes  blanches  j mêlées  de 
plumes  noires.  Le  Pingouin  ne  fe  fert 
de  fes  ailerons  que  pour  nager  : il  vit 
prefque  toujours  dans  l’eau  ; il  ne  vient 
à terre  que  pour  faire  fon  nid  & élever 
fes  petits.  Il  marche  la  tête  droite  & 
fort  élevée  : il  laiflp  pendre  fes  ailerons 
le  long  de  fes'  côtés,  comme  fi  c’étoient 
des  bras  : on  le  prendroit , à une  cer- 
taine diftance  , pour  un  petit  homme. 
Sa  chair  a le  même  goût  que  celle  du 
canard  fauvage. 

Les  Voyageurs  ont  remarqué  qu’il 
y a beaucoup  de  variété  dans  cette 
efpéce  d’oifeaux.  Ceux  que  l’on  trouve 
dans  le  détroit  de  Magellan  , & donc 
nous  avons  parlé  , dans  le  Chily , font 
difiFérents  de  ceux  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance,&ces  derniers  ne  relTemblent 
point  du  tout  à celui  que  nous  venons 
de  décrire.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Ray 
qu’il  n’eft  pas  croyable  que  tous  ces 
oifeaux  foient  de  la  même  efpéce. 
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Article  V I. 

, Vljlande^ 

§.  I.  ‘ 

Defcripdon  de  Vljlande» 

M . Horrehowi , qui  a été  envoyé  dans  s»  fit]fai:io*î 
‘cette  Ifle  parle  Roi  de  Dannemarck, 
dit,  après  un  fcrupuleux  examen,  qu  elle 
eft  à l'oixante-quatre  degrés  fix  minutes 
de  latitude,  &^u’il  a trouvé  qu  en  comp-' 
tant  fur  le  Méridien  de  Londres  elle 
en  eft  à vingt-cinq  degrés  de  longitude 
à rOueft  , & plus  à l’Eft  de  quatre  de- 
grés qu  on  ne  l’a  cru  jufqu’à  préfent, 

L’Iflande  eft  une  des  plus  grandes  Soa  étendue; 
Ifles  de  l’Europe  ; elle  ne  le  cede  eri 
grandeur  qu’à  l’ifle  de  la  Grande  -Bre- 
tagne , qui  comprend  les  Royaumes 
d’Angleterre  & d’Ecoffe.  Sa  longueur 
d’Orient  en  Occident  eft  de  cent  vingt 
milles , 8c  fa  largeur  ,‘du  midi  au  Nord,  ^ 
de  quarante.  Ce  grand  pays  eft  fort 
inégal  ; il  eft  hérifle  , d’une  extrémi* 
lome  Xm  N 
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té  à l’autre,  de  rochers  & de  montagnes 
ifmnenfes  qui  font  contiguës  , foit  du 
Sud  au  Nord  , foit^de  l’Eft  à l’Oueft; 
niais  il  fe  trouve  entre  ces  montagnes 
des  vallées  très-fertiles , ^ d’une  gran- 
Climat,  deur  conGdéiâble.  Le  climat  de  cette 
Ifle  eft  très  fain  ; on  y voit  peu  de 
'brouillards..  Les  Iflandois  ont  un  prin- 
tems , un  été  , un  automne  , un  hiver  : 
dans  le  jour  le  plus  court  de  Thiver  , on 
voit, dans  la  partie  la  plus  feptentrionale 
de  cette  Ifle  , le  foleil  pendant  une 
he.ure.  Les  chaleurs  n’y  font  point  exr- 
çeflives  dans  l’été  , ainfi  que  ledit  M. 
Ànderfon.  Dans  cette  faifon , lorfqu’il 
fait  beau  , il  fe  leve  communément  pen? 
dant  la  nuit  un  vent  de  terre  qui  do- 
raihç  dans  toute  l’étendue  du  pays. 
Entre  neuf  & onze  heures  du  matin 
fuccede  un  petit  vent  de  mer  qui  dure 
jufqu’à  cinq  heures  après  midi  , quel- 
quefois jufqu.au  foir.  Ce  vent  de  mer, 
ainfi  que  celui  de  terre , rafraîchiflent 
fort  doucement,  ne  donnent  ni  pluie  ni 
aucun  mauvais  tems.  L’hiver  n’efl:  point 
infupportable  dans  cette  Ifle  : quand  il 
a gelé  deux  ou  trois  fëmaines  au  plus , 
^ le  tems  fe  radoucit  , le  peu  de  neige 
qui  efl:  tombé  fe  fond , & le  bétail  trouyç 
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RÎfémentde  la  pâture  dans  la  campagne. 
Quelquefois  cependant  il  tombe  plus 
de  neige  dans  la  partie  du  Nord  de  cette 
Ifle , que  dans  celle  du  Midi  ; mais  c’eft 
par  un  vent  de  Nord , & dans  le  tems 
qu’il  arrive  des  glaces  du  Groenland. 

L’abord  de  l’Iflande  eft  aflez  facile, 
excepté  à l’entrée  de  quelques  Ports , 
tels  que  ceux  de  Quebeck  , de  Grinde- 
vins  , de  Bxlfand  , où  le  rivage  eft 
hérilTé  d’écueils  de  bancs  , dont  les 
Mariniers  favent  fe  garantir. Vers  l’Oc- 
cident de  cette  Ifle , dans  leBicdieJiordi 
en  dehors  du  quartier  de  B^ale , il  f© 
trouve  plufieurs  petites  Ifles  couvertes 
d’excellents  pâturages.  On  voit  peu  de 
ces  Ifles  du  Sud  au  Nord  ; il  y en  a en- 
core moins  vers  l’Orient , où  Papo'é  eft 
prefque  la  feule. 

, Les  montagnes  de  ce  pays  ne  font 
pas  d’un  accès  aufli  difficile  que  le  pré- 
tend M.  Anderfon  ; les  habitans  des 
contrées-du  Nord  les  traverfent  fans 
peine  avec  plufieurs  centaines  d^  che- 
vaux , ■ pour  aller  chercher  des  pro- 
vifions  de  Stocfifch  dans  les  cantons  du 
Midi  & de  l’Occident.  Quelquefois  on 
trouve  au  haut  de  ces  montagnes  une 
(lirface  plate , de  trois  ou  quatre  lieues 
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d’étendue  , des  pâturages  exccllens  9 
des  lacs  & dés  étangs  très-poiflbnneux. 

Singularité  Piès  de*  CCS  Hiontagnes  qiie  l’on 
ou  moma'"' » on  cd  voit  de  plus  élevées  , 
gncs  dt  gia  qu’on  appelle  Joekelens  , c’eft-à-dire  , 
montagnes , dont  la  pointe  eft  conti- 
nuellement couverte  de  glaces  & de 
neige  : il  en  fort  en  été  de  grands  ruifr- 
feaux , dont  les  eaux  font  troubles  , 

• noires , & pour  la  plupart  de  très-mau- 
vaife  odeur* 

Dans  le  voifinage  de  ces  Joekelens , 
il  y a encore  d’autres  montagnes  plus 
élevées  , où  cepehdant  les  neiges  & les 
glaces  ne  *fubfiftent  pas  toute  l’année  ; 
e’efl:  vraifemblablement  dans  les  pro- 
priétés du  falpêtre  , qui  s*y  trouve  en 
quantité  , qu’on  en  doit  rechercher  la 
caufe. 

La  nature  de  ces  Joekelens  n’étonne 
pas  moins  que  les  phénomènes  qui  s’y 
font  voir., Ces  Joekelens  croiffent,  dé- 
crollTent , s’élèvent , s’abaiffent , grof- 
filTent  & diminuent  journellement  ; 
chaque  jour  cnleve  à leur  forme  ou  y 
ajoute  quelque  chofe.  Par  exemple,  là 
Pon  apperçoit  des  traces  de  quelqu’un 
qui  a pafle  la  veille  , & qu’on  fuive  ces 
.Kaccs  , elles  fe  perdent  tout  à coup,  & 
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fe  trouvent  aboutir  à des  monceaux  de 
glaces  qu  on  ne  peut  ablolument  tra- 
verfer- , d’où  l’on  conclùd  que  ces  gla- 
ces n’exiftoient  pas  le  jour^récédent. 

' Ce  fait  iè  vérifie  bien  aifé^nt,  puis- 
que , en  abandonnant  le  premier  che- 
min , & failânt  un  circuit  autour  du 
Joekelen , on  retrouvoi  les  traces  des 
Voyageurs  , à la  même  hauteur  &•  fur. 
la  meme  ligne  que  les  prerniers:  • 

II  arrive  aùfli  qu’oft  trouve  un  paflage 
& un  chemin  dans  des  endroits  , où 
quelques  jours  auparavant  ce  n’étoit 
que  des  monceaux  de  glaces  inac’cef- 
fibles.  , 

- Souvent  des  Voyageurs  imprudens, 

■ voulant  tenter  de  pafler  à ' travers  ces 
glaces  , ont  perdu  un  cheval  dans  lés 
' crevafles  qui  s’y  trouvent  ce  qu’il  y a 
de  fîngulier , c eft  que  , peu  de  jours 
après  , • on  a retrouvé  le  cheval  étendu 
fur  la  furface  de  la  glace  ; ainfi  ce  qui 
étoit  un  gouffre  , un  précipice,  rede- 
vient au  niveau  & ne  préfente  plus 
• aucun  vuide.  * ^ ■ 

llfuitde-là  qu’iln’y  a réellement  pas 
de  chemins  affurés  au  travers  >de  ces 
Joekelens,  & que  les  Voyageurs  peu- 
vent y éprouver  de  fâcheux  accidens  ; 
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. cependant  cela  arrive  rarement.  On  ne 
trouve  de  ces  Joekelens  que  dans  le  can- 
ton de  Skaftefidi , dans  la  partie  Méri- 
dionale de  l’ifle.  V 

Les  aiM;es  montagnes  » couvertes  de 
glaces , telles  que  YHeda , le  Pfejier , lé  . 
JoM , & autres  , font  d’une  nature 
différente  : elles  ne  changent  pas  de 
poCtion  comme  celles  - ci.  La  plupart  • 
des  montagnes  font  fertiles  en  herbes; 
il  s’en  trouve  cependant  quelques»unes 
qui  font  brûlées  & ferablables  à des 
rochers  arides. 

•M.  Anderfort  prétend  que  l’Iflande 
cft  formée  d’un  feul  rocher  ; fi  cela  eft  , 
ce  rocher  eft  certainement  le  plus  grand 
‘ de  l’Univers.  On  ne  trouve  dans  ce  pays 
que  très- peu  de  cavités.  Il  y, en  a feu- 
lement dans  les  endroits  où  il  s’eft  en- 
ciennement  formé  quelque  embrafe- 
ment  de  terre  : on  y trouve , comme 
dans  tout  autre  pays  , une  terre  ferme , 
corapaéle , folide  , pefante  , & en  plu- 
fieurs  endroits  auffi  bonne  qu’onpüilTe 
la  defirer  poür  enfenlencer.  Cela  n’an- 
nonce point  que  l lflande  foit  formée 
d’un  feul  rocher. 

Les  vallées  qui  font  au  milieu  du  pays, 
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èc  qui  produifent  d’afle'z  beaux  pâtu- 
rages , ne  font  point  habitues  : elles  font 
entrecoupées  de  beaucoup  de  rivières  , 
de  ruilTeaux , & même  de  lacs  d’eaux- 
douces  & extellenteSjqui  nourîiflent  une 
grande  quantité  de  faumons  & de  trui- 
tes. Les  autres  grandes  vallées  font 
toutes  plus  baltes  que  celles  du  milieu 
du  pays  ; elles  s’étendent  vers  les  côtes 
& le  long  de  la  mer  : il  y en  a qui  ont 
quatre  ou  cinq  milles  de  largeur,  d’au- 
tres qui  ferpentent  plufieurs  milles  entre 
les  montagnes  , êc  s’étendent  enfuite 
fur  les  rives  de  la  mer.  Toutes  ces 
grandes  vallées  ont  encore  de  plus  petits 
vallons  qui  fervent  à entretenir  des  herr 
bages. 

Toutes  les  rivières  & les  torrens  qui 
defeendent  des  montagnes  dans  le  plat- 
pays  , font  fort  poiflbnneux  : la  mec  . 
forme  auflî  de  grands  golfes très- com- 
modes pour  la  pêche.  Il  y a encore  plu- 
fieurs lacs  d*eau-doüce  très-excellents , 
d’autres  plus  petits  : ils  nçuniflent  de 
bons  poilTons.  . • ’ 

Si  les  fruits  de  la  terre  n’acquierenc 
pas  par  - tout  la  même  perfeébon , ce 
n’eft  ni  l’effet  du  fol  ni  de  l’air , mais 
Tij^norance  des  cultivateurs.  Voici  une 
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preuve  remarquable  de  la  bonté  du  fol, 
jDans  l’autonjne  de  1750  une  tige  de 
chou  avoit  .porté  de  la  femence.dans  un 
jardin  ; on  négligea  de  recueillir  cette 
femence.«Au  printems  de  175*1  on  vit 
poufler  autour  de  la  vieille  plante^  une 
quantité  de  choux  provenans  de  la 
graine  qui  s’étoit  femée  elle-même.  C’é- 
tait précifément  l’année  d’un  hiver  que 
les  Iflandois  ont  regardé  comme  très- 
rigoureux  ; cependant  la  fcmence  avoit 
paflfé  l’hiver  prefqu’à  découvert  fur  la 
lurf  ace  de  la  terre  , dans  un  .endroit 
très- défavorable , ou  le  folcil  ne  péné- 
troit  prefque  point. 

En  creufant  la  terre  , on  trouve,  de 
côté  ôt  d’autre  des  fouches  pourries',  & 
de  vieilles  racines , ce  qui  montre  qu’il 
y avoit  des  bois  dans  beaucoup  d’en- 
droits , où  il  n’en  exifte  plus  aétuelle- 
ment.  On  trouve  aufli  dans  la  terre  une 
efpéce  de  bois  bien  fingulier  , que  l’on 
nomme  Schwan^ien-Brand , ou  noirs 
■Bols  Cngu- • d eft  à une  profondeur  affez 
grande,  en  morceaux  larges^  minces, 
^ comme  des-  tablettes  d’une  moyenne 
grandeur  , toujours  entre  dès  rochers 
ou  de  groffes  pierres  qui  le  couvrent 
deflus  & deffous.  Ce  bois  eftCnguliéie-; 
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ment  lourd  , noir , dur  comme  Tébene , ' 
& ondé  : il  cede  au  rabot , donne  des 
copeaux  très -fins,  & on  le  met  en 
oeuvre.  ^ • 

On  trouve  en  Iflande  , comme  par- 
tout ailleurs , toutes  fortes  de  terres-: 
c’eft  mal-à-propos  que  M.'  Anderfon 
alTure  qu’on  n’y~ voit  que  de  vieilles* 
cendres  & de  la  poufîiere  de  pierres 
brûlées.  Il  eft  vrai  que  par-tout  on  y 
trouve  dü  fable , même  en  trop  grande 
quantité  , particuliérement  aux  en- 
droits où  des  montagnes  ont  vomi  des 
flammes.  Ces  éruptions  ont  ordinaire- 
ment occafionn’é  des  inondations  con-; 
fidérables  par  la  fonte  fubite  des  glaces, 
* des  neiges  qui  éhvironnoient  les  bou- 
ches de  ces  volcans:  ces  inondation$  ont 
•entraîné  les  cojiches.de  bonne  terre  qui 
' étoient  fur  la  furface  du  fol  ; il  n’eft  refté 
que  du  fable  pur.  On  ne  trouve  ni , pou- 
^olanes , ni  poufliere  de  pierres  brûlées, 
fi  ce  n’eft  près  des  endroits  où  il  y a eu 
des  volcans , tels  que  l’Hecla , le  Kraf- 
• 'fe,&  autres. 

Le  terroir  de  ce  pays  varie  beaucoup  ? 
il  s’y  trouve  de  la  bonne  terre  graflTe  , 
de  la  terre  argilleufe,  de  la  ^loneufe, 
des  terres  fangeufes , des  iMrais  que 
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Ton  deiTeche  en  été,  & dont  le  fond  eft 
^ de  bonne  terre  : la  tourbe  y eft  coni- 

mune , & , en  plufieurs  endroits  très- 
bonne,  Le  terrem  n’eft  pas  tout  rempH 
de.  fouffre  , comme  on  Ta  perfuadé  à 
M.  Anderfon. 

L’herbe  croît  plus  vite  , plus  abon- 
• damment  au  Nord  , qu’au  Midi  du 
pays  : ce  fait  eft  naturel.  Dans  la  partie 
du  Nord  fouvent  la  neige  ne  .fond , en 
quelques  endroits  , qu’à  la  Saint  Jean  ; 
par  conféquent  on  n’y  voit  point  d’her- 
bes avant  ; mais  quatorze  , & meme 
douze  jours  après  on  peut  y en  cou>- 
per  d’une  beauté  incroyable  , & haute 
d’environ  un  pié.  On  conçoit  aifément 
que  la  neige , dont  la^erre  a été  cou- 
verte jufqu’à  ce  moment , Ta  préfervée 
de  la  gelée, Ta  engraiffée  : que  le  foleil* 
venant  enfuite  à y donner  à-plomb,  & 
demeurant  long  tems  fur  Thorifon  , il 
fait-  pouffer  Therbe  avec  plus  de  force. 

* Dans  la  partie  méridionale,  la  terre  n’é- 

tant point  couverte  de  neige , elle  de- 
meure nue;  elle  eft  expofée  à la  violen- 
ce de  la  gelée  ; elle  perd  fa  fertilité. 

DivîGonlc  L’iflandé  fe  divife  en  dix-huit  dif- 
l’inlide.  .tridis  oxx^den  , dont  chacun  eft  aufîî 
grand  quime  petite  Province  de  trente 
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_à  tfente-ciriq  lieues  : quelques-uns  font 
même  fi  étendus  qu’il  a fallu  y établir 
deux  fous-Baillis.  La  plûpart  de  ces 
V ' diftrids  font  féparéspar  des  montagnes; 

& il  s’en  trouve  dans  quelques  cantons 
qui  ^nt  féparés  par  de  grands  golfes 
ou  par  des'  rivières* 

De  toutes  les  montagnes  qui  font 
dans  le  centre  de  l’Ifle  , la  plupart  font 
ftériles  & inhabitées  : il  ^n  efi  peu  qui 
. donnent  des  pâturages  ; mais  celles  qui 
font  près  des  diftrids , qui  les  féparent  , 
ou  qui  font  fituées  dans  ‘ les  diélriéls  > 
mêmes , fonf  en  général  très-fertiles  & 
donnent  d’excellente  nourriture  pour 
le  bétail. 

On  ’divife  les  montagnes  fiériles  en 
deux  efpéces  ; les  unes  font  de  fimples 
. montagnes  de  rochers  & de  fables;  d’au-  . 

, très  font  des  Joekuls , c’eft-à-dire , des 
rochers,  qui,  pendant  toute  l’année , 
font  couverts  entièrement  , ou  à leur 
fommet  , de  glace  & de  neige.  Ces 
Joêkuls  ne  font  pas  les  plus  hautes 
montagnes  ; quelques-unes  au  contraire 
font  fi  peu  élevées,  que  plufieurs  autres 
montagnes  } fituées  autour  , les  domi- 
nent corrfidérablement  ; & cependant , 
en  été , il  ne  fe  trouve  pas  de  neig*e  fur 
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ces  dernieres  : on  ,doit  fans  doute  en 
chercher  la  caufe  dans  la  nature  & la 
conftitution  intérieure  du  terrein. 

Il  y a encore  plus  avant  ^ans  le  pays 
plufieurs  chaînes  de  montagnes  , entre 
îefquelles  on  trouve  de  grande^  val- 
lées , mais  moins  latges  que  celles  qui 
avoifinent  les  côtes.  Selon,  les  apparen- 
ces ces  vallées  font  aufli  élevées  que 
les  montagnes  que  Ton  trouve  près  du 
bord  de  l’Ifle^  de  côté  & d’autre  : (i 
elles  paroilTent  baffes , ce  n’eft  que  par 
la  comparaifon  des  hautes  montagnes 
qui  les  entourent  ; ce  qui  le  prouve  , 
c’eft  que  lorfquon  voyage  dans  - ce 
pays  , plus  on  pénétré  avant , plus 
on  monte , mais  imperceptiblement. 

Les  grandes  vallées  qui  font  habitées 
compofent  les  diftrids  ; elles  ont  de 
petits  vallons  qui  fervent  à entretenir 
des  herbages.  Plufieurs  particuliers  ont 
là  des  maifons  qu’ils  habitent  pendant 
l’été,  & où  demeurent  des  gens  qui  ont 
foin  du  bétail , qui  recueillent  la  laine , . 
le  lait;&  le  beuçp.  -, 

Les  dix-huit  cantons  ou  diftrids  de 
riflande,  s’appellent  Syjfels.  Les,  Syffels 
de  Mule  & de  Skaftefield^-,  à l’Orient  du 
pay/,  ont  chacun  deux  Syjlomm  ou 
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fous-Baillis , parce  qu’ils  font  très-éteiî^ 
dus.  On  compte  vingt- un  Syflomen 
dans  toute  Tlflande , y compris  celui 
des  Ifles  Weftman.  Celui  du  canton  de 
Mule,  qui  gouverne  la  partie  du  Midi , 

& qui  réfide  dans  le  milieu  du  canton  , 
a quinze  ParoilTes  ; au  printems  il  fait 
plus  de  cinquante  mille^our  vifiter  fon 
diftrid.  On  voit  quelle  etendue  & quel 
diftrid  un  Syflomen'  peut  avoir-  à gour 
verner. 

II  y a dans  ce  pays  plus  de  villes  que 
de  villages.  Les  vingt-deux  Ports  de 
riflande  font  environnés  de  places  de 
commerce , qu’on  pe;ut  nommer  Vi//es , 
du  moins  appelle-t-on  ainfi  certains  en- 
droits qui  appartiennent  à la  Compagnie 
Danoife , & où  l’on  négocie  avec  les  ha- 
bitans  du  pays. 

Nous  devons  obferver  , qu’à  la  ri- 
gueur . ce  qu’on  appelle  F’tlle  , ne  ré- 
pond pas  à l’idée  générale  que  ce  mot 
préfente.  Ces  villes  ne  confiftent  que 
dans  les  maifons  de  la  Compagnie  d’If- 
lande  , qui  font  au  nombre  de  trois  ou  ' 
quatre  , en  y ajoutant  les  cuifines , les 
boutiques , les  magafins  ; ainfi  ces  villes 
ne  font  pas  des  villés  comme  celles  des 
autres  pays.  Nous  allons  mettre  le 
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LecSeur  à portée  de  juger  fi  les  habita- 
tions , que  l’on  trouve  en  Mande  , font 
des  villes  ou  des  villages. 

Chaque  ferme  eft  bâtie  feule  & en- 
vironnée de  prairies , où  il  réfide  autant 
de  locataires  ou  fermiers  , que  le  pro- 
priétaire petit  s’en  procurer  , en  leur 
louant  des  -pât^ages  ou  des  maifons. 
Quelquefois  un  feuLde  ces  proprié- 
taires a*autour  de  lui  cinq  ou  fix  loca- 
taires , qu’on  appelle*HiaZege-Mzen«er, 
'ce  qui  fîgnifie  , homme  à qui  on  a loué 
un  terrein  près  de  fa  métairie  : la  maifon 
meme  de  ce  locataire  s’appelle  Mialege, 
Ces  Hialeges  - Maenners  fe  diftinguenr 
par  ce  nom  des  autres  locataires  , en  ce 
qu’ils  ont  un  pâturage  pour  nourrir 
uneDu  plufieurs  vaches , au  lieu  qiie  les 
autres  ne  louent  fimplement  qu’une  ha- 
bitation, Il  en  eft  de  même  dans  toute 
rifle  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’on  la  divife 
par  Paroiffes.  Chaque  métairie  eft  bâtie 
féparément,  & quelquefois  à une  grande 
diftance  d’une  autre , ce  qui  forme  plu- 
tôt une  petite  ville  qu’un  village  j car 
il  y a de  ces  métairies  qui  ont  depuis 
vingt  jufqu’à  cinquante  bâtimens. 

Perfonne  ne  peut  bâtir  dans  ce  pays 
la  plus  petite  maifon'^  fans  la  permiflion 
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& la  participation  des  Magiftrats  ou 
des  propriétaires  : ils  aimeroifht  mieux 
intenter  un  procès  pour  le  plus  petit 
terrein  , que  de  fouffrir  que  quelqu’un 
vint  bâtir  fur  leur  fonds  malgré  eux  « 
& fans  aucun  bénéfice  pour  eux.  La 
maniéré  de  bâtir  des  Iflandois  n’eft  pas 
fans  avantages:  chaque  métairie  ayant 
fes  terres  autour  d’elle,  il  en  réfulte 
plus  de  commodité  pour  la  récolte  , 
plus  de  facilité  à veiller  aux  travaux  de 
la  campagne , & plus  de  fureté  contre 
les  incendies  & autres  accidents. 

Il  ne  doit  pas  paroître  étonnant  que 
ces  peuples  ayent  choifi  les  côtes  pour 
former  leurs  habitations,,  préférable- 
ment à l’intérieur  de  l’Ifle  ; parce  que 
fes  parages  fon  remplis  d’une  quantité 
prodigieufe  de  poiflbns , & que  les  éta- 
blilTemens  de  la  Compagnie , qui  a le 
droit  de  commercer,  font  vers  les  Ports 
d’ailleurs , depuis  que  la  pefie  noire  a 
défolé  ce  pays  , les  habitans  ont  poür 
ainfi  dire  abandonné  l’Agriculture , ils 
. ne  vivent  que  de  la  pêche. 
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• §.  II. 

I Habitans  de  Vljîande, 

Leur  conf.  I^^®  Iflandois  fontd’unc  complexion 
citiition.  robufte  & d’une  bonne  conftitution. 

Depuis  râge  de  vingt  ans , jufquà  cin- 
quante , ils  font  une  épreuve  très-rude 
de  leurs  forces  ; mais  cet  âge  une  fois 
paffé,  leur  vigueur  s’affoiblit  infenfible- 
ment  : prefque  toujours  ils  font  attaqués 
' de  quelque  maladie  qui  les  conduit  au 

tombeau  , après  plufieurs  années  de 
langueur.Ces  maladiesfont  la  phthifie  & 
toutes  forte%  de*maux  de  poitrine  ; il 
n’y  a pas  de  doute  qu  elles  procèdent 
des  travaux  pénibles , qu’ils  fupportent 
étant  en  mer  , & de  l’imprudence  avec 
laquelle  ils  fe  conduifent.  Souvent  , 
lorfque  leur  barque  eft  près  du  rivage  , 
ils  fautent  dans  l’eau  pour  la  conduire , 

' pour  empêcher  qu’elle  ne  s’endommage 
> en  heurtant  trop  violemment  contre 
terre  : ils  fontmouillés  prefque  par-tout, 
& n’ont  point  la  précaution  de  changer 
d’habits.  Ces  Infulaires  ne  parviennent 
point  à une  grande  vieilleflfe  : on  en 
trouve  peu  qui  vivent  jufqu’à  cent  ans. 
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Ils  font  généralement  bien  faits  : ils  ont 
de  belles  dents , blanches,  faines. 

M.  Anderfon  dit  que  ces  peuples  font  Leur  cua^c- 
des  machines , des  automates , des  pol- 
trons  , qu’on  ne  peut  accoutumer  à 
tirer  un  fufil.  Il  fe  trompe  ; l’expérience 
prouve  qu’ils  font  très-propres  au  fer- 
vice  militaire.  Quelques  Iflandois  ont 
été  en  Dannemarck , ont  fervi , font 
même  parvenus  au  grade  de  Capitaine 
des  fortifications.  S’il  ne  s’en  trouve  pas 
un  plus  grand  nombre  dans  les  troupes 
du  Roi  de  Dannemarck , c’eft  que  ce  * 
pa^s  n’eft  que  médiocremeqj  peuplé, 
qu  on  n’y  compte  que  quatre-vingt  mille 
âmes.  Ses  habitans  voyagent  peu  au 
dehors.  Les  annales  Iflandoifes  prou- 
vent aufli  que  les  Iflandois  ont  voyagé 
beaucoup  anciennement , & qu’ils  n’é- 
toient  ni  poltrons  ni  timides  ; ils  ont 
montré , dans  les  guerres  civiles  qui  fe 
font  faites  entr’eux , autant  d’exemples 
de  valeur  que  de  férocité.  Des  qu’on 
préfehte  un  fufil  à un  Iflandois,  il  ne 
fait  pas  de  difficulté  de  le  tirer  , quand 
meme  U n’en  aurort  jamais  manié. 

Le  nombre  des  Iflandois , qui  fe  font 
fait  connoître  par  leur  fcience,  eft. en- 
core, une  preuve  convaincante  qu’ils 
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Il’ont  pas  cetre  ftupidité  qu’on  leur  fdp^ 
pofe.  Parmi  les  Iflandois  qui  font  leurs 
études  à l-’Univerfité  de  Copenhague  , 
il  eft  rare  d’y  trouver  un  ignorant.  Il 
«n  eft  de  même  des  hommes  ordinaires 
de  ce  pays  : en  général  il  s’y  trouve 
de  bonnes  têtes  fenfées , judicieufes.. 

Les  Iflandois  s’établiffent  à Copen- 
hague , en  d’autres  endroits  , quand  ils 
fe  font  voués  à une  certaine  profeflion. 
On  a eu  dans  cette  ville  plufieurs  Pro- 
fefleurs  , Reéleürs  , Orfèvres;  & diffé- 
rens  Maîtres  dans  d’autres  profeflions  , 
qui  étoieat  Iflandois.  On  a vu  à Holum, 
ville  Epifcopale  , un  Iflandois  qui  étoit 
à la  tête  de  l’Imprimerie  : après  avoir 
fait  fon  apprentiflage  à Copenhague,  où 
il  avoit  demeuré  long-tèms  ; il  voyagea 
en  prufieiirs  autres  villes  : enfin  on  le 
rappelle  de  Danrzic  dans  fa  patrie , il 
ne  fit  pas  difficulté  de  s’y  rendre, 

M.  Anderfon  leur  reproche  encore 
de  vivre  dans  une  liberté  abfolue  , 
effrénée  ; d’être  pareffeux  & entêtés  : 
mais  les  Iflandois  ont  des  Magiftrats  , 
une  police  ; on  les  juge  félon  des  loix 
juftes , équitables:  on  les  punit  quand 
ils  font  coupables  ; ces  reproches  font 
donc  mal  fondés. 
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- Les  femmes  ne  font;  pas  d’un  tempé- 
rament aufîi  vigoureux  que  les  hom- 
mes J en  général  elles  paroilTent  très-; 
fenlîbles  au  froid.  Si  l’on  excepte  de 
leurs  occupations  celle  de  recueillir  le 
foin  J «on  ne  leur  en  trouvera  que  de  : 
fort  douces  , qui  n’exigent  que  peu 
de  forces.  Ces  femmes  n’accouchent 
. point  aûfli  aifément  que  le  prétend  M. 

, Anderfon  : elles  ne  vont  pas  fe  baigner 
& fe  remettre  au  lit  après  ce  pénible 
travail.  11  en  meurt  fouvent  en  couches,  ^ 
faute  defecours  & des  foins  nécelTaires, 
n’ayant  ni  Sages-femmes  ni  Chirurgiens 
expérimentés  dans  l’art  des  accouche- 
mens.  Il  eft  de  réglé  générale  qu  elles 
reftent  au  lit  huit  ou  dix  jours,  & quel- 
iquefois  plus. 

M.  Anderfon  s’eft  déchaîné  contre  Leurimoeua. 
ces  peuples  ; ori  ne  lait  pourquoi  , 
par- tout  il  emploie  les  couleurs  les  plus 
défagréables  pour  les  peindre  : voici 
.comment  il  parle  de  leurs  moeurs. 

«Toute,  cette  malheureufe  Nation  ne 
^«connoît  ni  Dieulii  fes  volontés  ; la 
«plupart  d’entr’eux  font  fuperftitieux  , 

«fans  fcrupule  , fans  confcience  ; l’ap- 
.«parence  du  moindre  avantage  les  dé- 
«termiae  à faire  un  faux-ferment  contre 
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3»  leurs  plus  proches  parens  ; ils  font 
39  chicaneurs  , méchans  , vindicatifs  , 
»fournois , malins  débauchés  , lubri- 
•'» ques  , > fourbes  & voleurs  ».  Il  y a peu 
de  Nations  dans  TUnivers  dont  on 
puiffe  dire  dés  chofes  aufli  fâcheufes; 
cependant  depuis  plus  de  fept  cens  ans  , 
les  Iflahdois  font  chrétiens  : on  ne  doit 
donc  pas  leur  retufer  la  connoilTance 
d’un  Dieu  & de  fes  volontés,  €e  tableau 
eft  trop  chargé  , il  ne  mérite  point  de 
confiance  ; d’ailleurs  ceux  qui  ont  con- 
nu des  Iflandois  , foit  en  Tflande , foit  . 
en  Dannemarck  , les  juftifient  de  ces 
accufations  bazardées  : on  peut  même 
affurer  , d'’ après  M.  Horirebo^s  , que 
les  domeftiques  de  cette  Nation  font  (i 
vertueux  & fi  attachés  à leurs  devoirs  \ 
qu’un  maître  ne  s’en  défait  jamais  qu’à 
regret.  ' 

»Eft  - il  quelque  vice  , continue 
M.  'Anderfon , » que  l’on  puiffe  ne  pas 
39  rencontrer  chez  des  gens  qui  vivent 
3»dans  l’indépendance  la  plus  abfolue  , 
»que  rien  n’éclaire  intérieurement  , & 
»qu’aucunes  loix,  ni'fupérieures  ni  iri- 
30‘férieures  ne  contraignent  au  dehors  ; 
»qui  vivent  dans  des  deferts  ou  fur  la  - 
35  mer , qui  s’abandonnent  impunément 
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Siaux  brutalités  de  leurs  paflions , & 

» fur- tout  à une  ivreffe  prefque  con- 
sitinuelle , qui  ef);  la  mere  de  tous  les 
«vices»? 

Pourquoi  les  Iflandois  n’auroient-ils 
point  ces  principes  naturels  qui  con- 
duifcnt  rhomme  au  bien  ? Pourquoi 
feroient- ils  fans  lumière  intérieure,  fans 
confciçnce , puifqu  ils  font  élevés  dans 
• le  chriftianifme  ? Comment  pourroient- 
ils  s’abandonner  impunément  aux  bru- 
talités de  leurs  pallions , quànd'même 
ils  feroient  exceflîvemcnt  méchans  , 
,puifqu’ils  ont  des  fupérieurs  chargés  de 
la  police , & qu’on  punit  les  coupables  ? 

Pendant  tôut  le  tems  que  les  Iflan- 
dois  font  en  gier  pour  la  pêche  , ils 
n’ont  aucune  occalion  d’exercer  leur 
méchanceté  ; ik  ne  prennent  pas  d’eau- 
de-vie  ; en  ^rant  en  meir , ils  n’ont 
' que  leur  boiflbn  , appellée  Syrc  , 
& un  peu  de  tabac.  Quant  ils  re- 
viennent  à terre  , que  M.  -Anderfon 
qualifie  de  defert  , ils  font  fatigués  , 
affamés  ; ils  ne  fongent  qu’à  apprêter 
leur  pêche  , qu’à  manger  & à fe  re- 
pofer^'i'.'-  • 
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§.  III. 

Habillement  des  IJÎandois, 

— % 

Les  Iflandoîs  s’habillent  des  étoffes 
qu’ils  font  eux-mêmes.  Les  hommes  & 
. les  femmes  font  leurs  vêtemens  de  def- 
fiis  avec  un  gros  drap  qui  fe  fabrique 
dans  le  pays  , & qu’ils  appellent  fVad~ 
mel.  Quelques  femmes  & filles  portent 
des  tabliers  & des  robes  d’étoffes  de 
couleurs , qui  fe  tirent  de  Dannemarck, 
Les  gens  riches,  les  Officiers  de  Jufticey 
& quelques  autres  , s’habillent  comme 
les  habitans  de  cette  ville  : on  leur  voit 
dès  habits  de  beau  drap , doublés  de 
foie. 

Habits  des  L’habillemcnt  ordin^e  des  gens  du 
JjoiHincs.  commun  eft  hffez  fembftie  à celui  de 
nos  matelots  ; il  confifte  en  vefte  & en 
culottes  de  toile  en  été,  & de  Wadmel 
en  hiver  : quelques-uns  ont  auffi  un 
‘ habit  fait  comme  en  Dannemarck.  Cha- 

que homme  a de  plus  un  habit  fort  long, 
fait  comme  un  furtout , qui  s’appelle 
Hempe  : on  s’en  fert  lorfque  l’on  fort 
delà  maifon , ou  lorfque  l’on  voyage, 
ou  qu’on  va  à l’Eglife.  Leurs  foùliers , 
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faits  par  les  femmes  , font  ordinaire' 
ment  de  cuir  de  bœuf  ou  de  peau  de 
mouton.  Les  femmes  les  apprêtent , en 
grattant  le  poil  ou  la  laine , & âa  faifant 
fécher  enfuite  les  cuirs  & les  peaux. 

Pour  en  faire  des  .chauflures  .elles  ne 
font  que  les  amollir  dans  l’eau  ; ces  fou* 
liers  collent  bien  au  pié  ; ils  n’ont  point 
de  tafon:  on  attache  quelques  courroies 
de  peau  de  mouton  , fort  minces  , 
dont  deux  prennent  au  derrière  du 
foulier  & fe  lient  pardevant  au  - deffus 
. du  cou-de-pié  ; deu^  autres  prennent 
aux  deux  côtés  , à l’endroit  où  fpnt  les 
* courroies  de  nos  foüliers,  & fe  lient  fur 
le  bout  du  pié.’Les  chemifes  font  d’une 
flanelle  légère,  ou  de  grofle  toile.  Lorf- 
que  les  hommes  vont  à la  pêche  ils  ont 
des  4abits.de  peau  de  mouton  ou  de. 
cuir.,  qu’ils  mettent  par-defliis  leurs  ha- 
bits ordinaires  : ils  les  ôtent  aulïi-tôt 
' qu’ils  font  revenus  de  la  pêche. 

Les  femmes  ont  des  robbes , des  Habits 
camifo.les  & des  tabliers  de  Wadmel , 
ou  d’autre  drap  : par-deffiis  leur  cami- 
fole  elles  mettent  ordinairement  une 
robbe  ample  , aflez  femblable  à celle 
que  portoient  les  Jéfuites , avec  des 
manches  étroites  , . qui  vont  prefque; 
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jufqu’aux  mains  j mais  cette  robbe  ne 
tombe  pas  (i  bas  que  les  robbes  de 
deflbus  , qui  paflfent  de  la  largeur  de  T 
la  main.  Cette  robbe  eft  toujours  noire,' 

& s’appelle  ,'ainfi  que  celle  des  hom- 
mes., Hempe  : elle  eft  bordée  au  bas 
d’un  ruban  de  velours  , ou  de  certaine 
garniture  , quelles  font  elles  - mêmes  , 

& qui  reflemble  à de  la  dentelle  ; le 
tout  eft  coufu  très-proprement. 

Les  gens  aifés  portent  le  long  du 
devant  de  la  hen^je  , plufieurs  paires 
de  boucles  d’argent  aftez  bien  travail- 
lées , & prefque  toujours  dorées  ; elles 
ne  fervent  que  pour  l’ornement.  Le 
bas  des  tabliers  eft  aufti  garni  de  rubans 
de  velours  ou  de  «foie  de  différentes 
couleurs.  Au  haut  des  tabliers  font 
trois  grands  boutons  d’argent  à filigrane, 
qui  font  ordinairement  dorés , ou  de 
cuivre  : ils  fervent  à attacher  les  ta- 
bliers à une  ceinture , qui  eft  garnie 
de  plaques  & de  boflèttes  d’argent  ou 
de  laiton  , où  font  de  petites  ouvertures 
pour  inférer  les  boutons  : cqtte  ceinture 
fe  fermé  pardevant  avec  uit  crochet  de 
même  travail.  Les  camifolçs , qui  font 
toujoursuioires  & juftes  à 1^  taille  , avec 
des  manches  étroites  jufqü’à  la  màin  , 


Digitized  by  Googl 


ï)ËS  Terres  Polaires,  31^' 
font  aufîî  garnies  fur  toutes  les  cou- 
tures de  rubans  de  foie  ou  de  velours 
de  diverfes  couleurs , & tout  le  long  , 
pardevant , avec  une  étoffe  de  foie  fore 
propre  : au  bout  de  chaque  manche  il 
y a quatre  ou  fix  boutons  d’ai^ent  ou 
de  laiton.  Au  cou  elles'"  ont  yn  petit 
' collier  roide  , large  de  trois  doigts , & 
un  peu  falllant  ; leur  robbe  de  deffus 
eft  jointe  très-jufte  à ce  collier  , qui  eft 
d’une  très-belle  étoffe  de  foie  ou  de 
velours  noir , bordé  d’un  cordon  d’oj: 
ou  d’argent. 

Leur  coeffure  efl  un  grand  mouchoir 
blanc  J de  groffe  toile  : il  fe  tient  tout 
droit  ; il  eft  couvert  d’un  autre  mou-i 
choir  plus  fin  , terminé  comme  un  pain 
de  fucre , de  la  hauteur  de  trois  piés  : 
autour  de  ces  mouchoirs  elles  en  met- 
tent un  de  foie  qui  enveloppe  le  front  ; 
il  eft  large  de  trois  ou  quatre  pouces. 
Telle  eft  la  véritable  coeffure  , en  ufage 
à toutes  les  perfonnes  dufexe,  mariées 
ou  non  mariées» 

Outre  cet  habillement  ordinaire; 
les  femmes  qui  en  ont  le  moyen  , font 
ufage  de  beaucoup  d^autres  parures 
d’argent  , agréablement  travaillées  ^ 
fur-tout  à filigrane  doré  , tels  que  de 
Tome  XXVL  Q 
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gros  boutons  , montés  en  pierres  co- 
lorées : elles  en  mettent  trois  pardevant 
à l’attache  de  la  coëffure , l’un  au  - def- 
fous  de  l’autre.  Les  jours  de  noces  elles 
portent  une  couronne  d’argent  doré, 
qui  s’étend  jufque  fur  le  front  : elles  ont 
encore  deux  chaînes  d’argent  doré , 
rangées  tn  fêlions  , & difpofées  en  fau- 
toir  : elles  fe  croifent  fur  la  poitrine  & fur 
le  dos , ^ elles  font  placées  immédiate- 
ment iur  la  camilole  : dans  ces  cérémo- 
nies elles  neportent  pas  de  hempe.  Une 
autre  chaîne , à laquelle  pend  fur  la 
poitrine  une  boîte  à baume,  artiftement 
travaillée  , leur  enveloppe  le  cou , & 
tombe  par  plufieurs  replis  fur  la  poi- 
trine ; cette  boîte  s’ouvre  par  les 
deux  côtés  , & elle  eft  faite  communé- 
ment en  forme  de  cœur  oü  de  croix. 
Les  parures  & les  bijoux  de  ces  femmes, 
félon  M.  Horrebows  , font  d’un  très- 
bon  goût , & peuvent  monter  à trois  à 
quatre  cens  écus  de  l’Empire.  Elles 
portent  des  foulier*s  pareils  à ceux  des 
hommes. 


Digitized  by  GoogI 


i5Es  Terres  Polaires.  515’ 

§.  III. 

Habitations  des  IJlandois, 

Nous  commencerons  la  defcrlptîon  Maifon  d’u« 
de  ces  habitations  par  la  maifon  or- 
dinaire  d’un  payfan.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons point  à réfuter  tout  ce  que  M, 
Anderfon  a dit  de  fingulier  & de  ridi-, 
cule  à cet  égard. 

. L’habitation  d’un  payfan  eft  com- 
pofée  d’un  corridor  long , & de  la  lar- 
geur d’une  toife  , au-deflus  duquel  font 
des  foliveaux  de  traverfe  qui  portent  un 
toit  : de  diftance  en  diftauce  on  y pra- 
tique des  ouvertures  rondes,  pour  don- 
ner pall'age  à la  lumière.  Ces  ouverture* 
font  fermées  par  de  petits  carreaux  de 
verre  , ou  plus  communément  par  de 
petits  cercles  de  tonneaux , fur  Icfquejs 
eft  du  parchemin  bien  tendu.  Ce  par- 
chemin , qui  fe  fait  avec  les  tuniques 
allantoïdée?  des  boeufs  & des  vaches, 
s’appelle  Hinne  ; il  eft  fort  tranfparent. 

Lorfqu’il  neige,  ou  qu’on  eft  menacé 
d’orage , les  petites  fenêtres  fe  couvrent  • 
avec  des  efpéces  de  contre  vents. 

A l’un  des  bouts  de  ce  corridor  eft 
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l’entrée  commune  de  la  maifon  : devant 
cette  entrée  eft  placée  en  travers  une 
pièce  de  la  longueur  de  douze  à qua- 
torze aunes  , fur  fix  à huit  de  large , 
que  les  Iflandois  appellent  la  Bajiube 
ou  Etuve  : cette  pièce  leur  fert  or- 
dinairement de  falle  de  travail  : les 
femmes  y font  les  ouvrages  de  leur  mé- 
nage ; l’on  y prépare  la  laine  , l’on  y 
fait  des  habits  , &c.  Au  bout  de  cette 
falle  il  y a ordinairement  une  chambre 
à coucher  pour  le  maître  de  la  maifon 
& fa  femme  ; au-delTus  couchent  la  plu- 
part des  enfans  & des  fervantes. 

Ordinairement  on  voit  encore  quatre 
autres  pièces  ou  petites  chambres  , 
deux  de  chaque  côté  de  la  meme  entrée; 
elles  ont  des  ilfues  fur  le  corridor.  Une 
de  ces  pièces  fert  de  cuifine,  l’autre  de 
garde-manger , latroifierne  de  laiterie, 
la  quatrième  & derniere , à l’entrée  du 
corridor  , fert  de  chambre  à coucher 
les  domeftiques  : on  y fait  aufli  coucher 
les  étrangers  & les  voyageurs  de  bas 
étage  : les  Iflandois  appellent  cette 
pié.  e la  Skaule. 

Ce  bâtiment  entier , qui  renferme 
ainfi  fix  chambres,  dont  chacune  paroîc 
^étachee , n’a  qu’une  feule  entrée  en 
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dehors  , de  façon  que  Iqrfque  la  porte 
du  corridor  eft  fermée , les  chambres 
n*ont  plus  de  communication  en  de-; 
hors. 

On  pratique  dans  le  toit  de  chaque 
chambre  des  ouvertures  j comme  dans 
celui  du  corridor,  pour  introduire  la 
clarté , par  le  moyen  de  quelques  vitres 
ou  des  chaflls  de  hinne  : mais  pour 
éclairer  la  falle  du  travail  on  a commu-* 
nément  une  couple  de  fenêtres  en  vi- 
trages , afin  de  recevoir . plus  de  lu- 
mière pour  les  travaux. 

Outre  toutes  ces  chambres  , la  plu- 
part de  ces  maifons  ont  encore  une 
pièce  du  côté  de  la  skaule  ^ pour  y 
recevoir  les  étrangers  ; cette  pièce  eft 
proprement  la  chambre  des  hôtes.  I!  y 
a un  lit  ; c'eft  la  principale  pièce , c eft 
la  chambre  de  parade.  Cette  chambre 
eft  la  feule  qui  ait  une  porte  particulière 
en  dehors  , & qui  fert  à faire  entrer  les 
étrangers  : elle  a auflî  une  porte  qui 
donne  dans  la  skaule,  par  laquelle  l’hôte 
peut  palTer  dans  les  autres  chambres 
fans  faire  le  tour  de  la  maifon. 

On  trouve  encore  une  ou  deux  falîes 
qui  font  conftruites  vis-à-vis  , ou  du 
côté  de  la  skaule  j ils  nomment  ces. 
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falles  Skicmer  : ils  y ferrent  leur  poif- 
fon  & toutes  leurs  provilions  pour 
rhiver  , les  harnois  des  chevaux  , & 
toutes  fortes  d’uflenfiles.  Près  de  là  ils 
ont  une  autre  maifonnctte  , qu’on  ap- 
pelle la  Forge , où  ils  fabriquent  leurs 
ouvrages  en  fer  & en  bois,  A proximité 
de  tous  ces  bâtimens,  & près  de  l’em- 
placement où  ils  ont  leur  foin , chaque 
habitant  a fes  étables  ou  fes  bergeries , 
fuivant  la  quantité  & l’efpéce  de  bétail 
qu’il  nourrit  : ils  ont  toujours  au  moins  ^ 
une  étable  à vaches , une  écurie  pour 
les  chevaux  , une  , deux  ou  trois  , Sc 
jufqu’à  quatre  bergeries  , où  ils  ont 
coutume  de  tenir  les  agneaux  féparés 
des  moutons.  Ils  ne  ferrent  point  le 
foin  dans  les  maifons  ; ils  le  mettent 
dans  une  place , entouré©  d’un  fofle  , 
où  ils  le  laillent  en  tas  féparés , larges 
& hauts  d’une  toife  : ils  ménagent  de 
petites  dlftances  entre-deux  ; ils  cou- 
vrent le  tas  de  foin  , bien  ferré  avec  du 
gazon  verd , en  pyramide , afin  que  la 
pluie  puifle  couler  deflus  : parce  moyen 
ils  con  fervent  leur  foin. 

L’étuve,  la  chambre  à coucher,  & 
la  pièce  pour  les  étrangers , font  pour  ' 
la  plupart  boifées  entièrement  : au-def- 
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fus  Us  ferrent  leurs  coffres  , leurs  ha- 
bits , & autres  effets  ; ces  pièces  font 
éclairées  par  de  petits  vitrages  de  cinq 
ou  fîx  carreaux.  Dans  les  autres  cham- 
bres il  n’y  a point  de  fenêtres  ni  de 
pièces  au-deffus;  mais  elles  ont  des 
trous  au  toit,  garnis  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut.  »■ 

En  général  les  meubles  qui  garnifTenC 
ces  maifons  , ne  font  pas  de  grande  va-  * 
leur;  cependant  les  Iflandois  ontdes  lits 
& ne  couchent  point  nuds'  fur  le  foin  , 
comme  le  dit  M.  Anderfon  : ils  fe  font 
des  matelas  dewadmel;  ils  les  rempliflent 
de  plumes  d’oifeaux.  Les  domeftiques 
couchent  peut  - être  nuds  ; mais  dans 
plufieurs  pays  de  l’Europe  le  menu  peu-* 
pie  en  fait  autant.  Les  autres  meubles 
des  Iflandois  font  des  ta|9es  , des  chai- 
fes  »,des  bancs  , des  armoires  : ces  meu- 
bles ne  font  pas  travaillés  délicatement, 
mais  ils  font  commodes  & proprement 
entretenus. 

Les  gens  de  diftinétion  & les  riches  Meuble*  & 
habitans  font  agréablement  meublés 
les  commodes , les  miroirs , & autreSgués, 
effets  que  l’aifance  peut  procurer , ne 
leur  manquent  pas  plus  qu’ailleurs. 
L’ardiiteélure  de  l’apparence  ex» 
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térieure  de  leurs  maifons  n’eft  pas  m#* 
gnifique.il  n’y  a pas  de  bois  de  charpen', 
te  dans  ce  pays  ; les  habitans  font  obli- 
gés de  tout  acheter  de  la  Compagnie 
de  Copenhague , qui  vend  fort  cher. 
Ces  habitans  bâtiflcnt  par  conféquent 
avec  autant  d’économie  qu’il  leur  eft 
poffible,  ce  qui  fait  que  leurs  maifons 
n’ont  ni  fondations  ni  poutres  : les  cor- 
niers  , les  angles , les  poteaux  des  bâ-; 
timens  pofent  fur  de  groffes  pierres. 
Chaque  vuide  eft  de  la  largeur  de  trois 
aunes  : ils  lient  les  foliveaux  avec  les 
poteaux  corniers  le  mieux  qu’ils  peu- 
vent ; entre  chaque  poteau  il  y a 
des  traverfes  qui  s’emmortaifent  au 
haut , enfuite  ils  pofent  des  chevrons 
obliquement  fur  ces  traverfes , & cou- 
vrent de  plafiches  les  chevrons  ; d© 
maniéré  que  ces  planches  portent  les 
unes  fur  les  autres  comme  des  tuiles  , 
& empêchent  que  l’eau  ne  pénétré  dans 
la  maifon. 

Les  pauvres  couvrent  leurs  maifons 
avec  de  petites  broflailles  : ils  garniflent 
de  gazon  les  toits  : ils  élevent  extérieu- 
rement les  murs  de  pierres  avec  de  la 
terre  & du  gazon  mêlés  enfemble.  Ces 
murs  peuvent  avoir  à leur  bafe  deux 
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aunes  d’épaiflfeur  ; ils  font  terminés  en 
talus  & ont  environ  une  aune.  Ils  ren- 
dent leurs  chambres  très-chaudes  : ils 
les  garantilTent  aulTi  bien  de  la  chaleur 
en  été,  que  du  froid  en  hiver.  Quelques- 
uns  ne  font  point  de  feu , d’autres  ont 
des  pocTes  de  brique. 

La  ferme  de  BelTefted , les  maifong 
des  Evêques  , des  Baillis  & fous-Baillis, 
& des  Prêtres , font  conftruites  de  bri- 
ques & de  bois  de  charpente.  Le  fiége 
Epifcopal  de  Holum  confifte  en  cin- 
quante maifons  & douze  étables.  M, 
Horrebows  dit  avoir  vu  plufieurs  au- 
tres métairies  très-confidérables  : cha- 
cune de  ces  métairies  reflemble  à un 
petit  village , foit  à caufe  de  la' quantité 
de  maifons  qui  en  dépendent,  foit  par 
rapport  aux  maifons  des  payfans  loca- 
taires , qui  font  fituées  autour  de  la 
métairie  , & qui  font  en  afifez  grand 
nombre. 
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§.  IV. 

Nourriture  des  IJlandois, 

Il  y a fans  contredit  des  pauvres  en 
Iflande  comme  par-tout  ailleuFs  ; mais 
le  commun  des  habitans  tue  pour  fa 
provifion  d’hiver  dix  à vingt  moutons, 
fans  compter  le  gros  bétail.  La  plus 
grande  partie  du  poilTon  & de  toutes 
les  efpéces  de  viandes  que  les  Hîandois 
confomment  eft  mangée  fraîche,excepté 
ce  qu’ils  gardent  pour  leur  proviiion 
d’hiver. 

Après  le  poifTon  frais  & bien  accom- 
modé , la  principale  nourriture  des  If- 
Jàndois  efl:  le  lait  de  vache  & de  bre- 
bis , qu’ils  confomment  crud  & cuit  ; 
outre  cela  ils  font  avec  le  lait  dé  vache 
la  Skior  ou  Syre , dont  nous  allons  don- 
ner la  defeription  : ils  en  font  une  gran- 
de provifion  pendant  tout  l’été  pour  cm 
faire  ufage  tout  le  refte  de  l’année.  On 
met  du  lait  doux  fur  la  fyre  : on  en 
donne  tous  les  jours  une  portion  aux 
domeftiques  j on  leur  donne  aufli  une 
portion  de  poilTon.  Les  Iflandois  fe 
nourrilfent  aufli  quelquefois  de  gruau 
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Oü  de  farine  qu’ils  font  cuire  dans  du 
lait.  Ils  font  encore  de  la  iouj^  avf: 
de  la  viande  iraîche , & y mettent  du 
gruau  , n’ayant  en  général  aucune  épi- 
cerie ; iL  einpioyent  le  gruau  pour 
toutes  fortes  a alnnens , Sc  ils  en  tont 
afie/  volontiers  leurs  mets  ordinaires. 
La  viande  qu’ils  font  rôtir  dans  une 
poêle  , ils  commencent  par  la  faire 
cuire  dans  l’eau.  On  nourrit  communé- 
ment les  domeftlques  avec  des  pois  & 
de  la  farirre  de  feigle  , dont  on  fait  une 
efpéce  de  foupe.  Ce  qu’ils  font  cuire 
eft  plus  communément  trop  cuit  que 
pas  afTez. 

Pour  apprêter  leurs  alimens  ils  fe 
fervent  de  vailTelle  Danoife  , de  cuivre, 
de  laiton  & de  fer  : ils  la  tiennent  aufii 
propre  qu’il  ert:  polïible. 

Les  Iflandois  font  du  beurre  de  crê- 
me-douce  ; ei  .e  ils  melent  le  lait  qui 
refte , lorfque  le  beurre  eft  fait  , avec 
l’autre  lait  qui  a été  écrémé.  Après  cette 
opération  on  chauffe  le  lait  jufqu’à  ce 
qu  il  foit  tiède , alors  on  y met  de  la 
prefTure  pour  le  faire  cailler,  enfuire  on 
le  pafTe  dans  un  linge  ; on  met  à part  ce 
qui  eft  coagulé  , & le  peii-  lait  eft  ré- 
fervé  pour  boire;  Ils  appellent  )a  partie 
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épaiffe  Skier,  & la  liquide  Syre,  Plus 
cette  btoiflbn  vieillit , plus  elle  devient 
claire  & aigre  ; elle  peut  tenir  lieu  de 
bon  vinaigre  de  vin  : elle  a la  propriété 
de  conferver  tout  ce  qu’on  y met. 
Lorfqu’elle  n’efl:  plus  potable  on  la 
mêle  avec  de  l’eau , qui  en  augmente  la 
liquidité  & la  quantité  , alors  elle  fert 
encore  de  boiflbn. 

L’Agriculture  ayant  été  jufqu’â  pré-^ 
fent  négligée  en  Iflande  , il  eft  aifé  de 
juger  que  le  pain  n’y  eft  pas  une  nour-; 
riture  aulîi  commune  qu’en  Danne- 
marck;  cependant  les  habitans  achètent 
toute  la  farine  , & le  pain  cuit  qu’on  y 
tranfporte.  On  porte  dans  chaque  Porc 
depuis  quatre  cens  jiifqu’à  mille  ton- 
neaux de  farine  , & en  outre  plus  de 
trois  cens  tonnes  de  pain  cuit.  Cette 
quantité  n’eft  pas  fuffifante  à la  vérité 
pour  que  les  habitans  puifTent  tous 
manger  du  pain  journellement  : les  plus 
pauvres  ne  cuifent  du  pais  que  dans 
les  jours  de  fêtes  folemnelles , pour  les 
noces  , & autres  affemblées  de  cette 
efpéce  : les  autres  habitans  en  mangent 
pendant  toute  l’année. 

C’eft  un  profit  pour  les  Iflandois  d’a- 
VQ^r  du-pain , autrement  rentreûén  de’ 
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leur  ménage  leur  efl:  bien  plus  coûteux  , 
& la  maniéré  dont  ils  hourriflent  leurs 
gens  eft  li  chere  ,•  qu’en  Dannemarck 
on  n’y  trouveroit  point  fon  compte. 
Chaque  domeftique  reçoit  par  fcmaine 
une  certaine  quantité  de  poiffbn  fec  & 
de  beurre  pour  fa  nourriture  ; il  a dix 
livres  de  poiflbn , & le  tiers  de  ce  poids 
en  beurre  ; ce  qui  fait  par  année , au 
poids  de  France,  quatre  cens  quatre- 
vingt- huit  livres  , & trois  quarts  com- 
plets d’une  tonne  de  beurre. 

Cette  méthode  nefe  pratique  cepen- 
dant que  lorfqu’ils  voyagent  vers  le 
Midi , ou  à l’Occident,  pour  faire  la  pê- 
che pour  leur  maître  : on  leur  donne  al- 
ternativement le  matin  & le  foir  une 
portion  de  poifTon  fec  & de  beurre , du 
laitage  , du  gruau , du  poiflbn  frais  j 
de  la  viande , de  la  foupe  & des  pois. 
Comme  ces  peuples  n’ont  pas  afl'ez  de 
pain  , il  eft  certain  qu’ils  confomment 
une  grande  quantité  de  poiflbn  fec  ; ils 
ne  le  mangent  pas  au  lieu  de  pain , 
mais  feul  crud  , bien  battu  , avec  une 
bonne  portion  de  beurre. 

En  général  ils  ne  mangent  pas  de 
poiflbn  fec , fans  beurre  ; mais  ils  le 
mangent  fans  lard , huile  de  poiflbn  ou 
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autres  chofes  de  cette  efpéce.  Leutf 
Stockfifch  fec , bien  battu , & frotté  de 
bon  beurre  , a un  très-bon  goût , fur- 
tout  fi  c’efl:  du  Stockfifch  de  truites  : 
les  Baillis  Danois  l’ont  fouvent  trouvé 
fi  bon , qu’ils  en  ont  fait  ufage , non- 
feulement  par  curiofité  » mais  même  pat 
fenfualité. 

Le  blé  fauvage  qui  croît  dans  quel- 
ques endroits  du  pays  , & fur-tout  dans 
le  Skajhficldi-Syjjnl  J quoiqu’en  petite 
quantité  , eft  fi  beau  , fi  propre  à faire 
du  pain  , & fi  nourrifiant , qu’un  Iflan- 
dois  n’en  troqueroit  pas  une  tonne  con- 
tre une  pareille  quantité  de  tarine  de 
Dannemarck.  Ce  blé  vient  dans  un  ter- 
roir profond  , & où  il  ne  fe  rencontre 
aucune  autre  plante.  Dans  quelques  en- 
droits il  eft  petit  & clair- femé;  en  d’au- 
tres il  eft  aflez  épais,  La  paille  de  ce 
blé  croît  jufqu’à  la  hauteur  d’une  aune 
& un  quart  ; les  épis  font  longs  ; par  fa 
forme,  ce  grain  relîemble  aflez  à notre 
froment. 

Comme  les  Iflandoîs  n’ont  pas  de 
bons  moulins  à bras  pour  moudre  ce 
grain,  ils  le  font  fécher  au  feu  , à un 
tel  degré  , qu’il  eft  un  peu  brûlé.  Le 
.pain  qu’ils  en  font  eft  plus  noir  que  le 
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pain  de  feigle  ; mais  une  tonne  de  cette 
îarine  fait  beaucoup  plus  de  probe 
qu’une  tonne  de  farine  ordinaire. 

Les  Iflandois  -boivent  volontiei?  de  LeutboiiTon. 
Teau  ; mais  toute  celle  qui  eft  en  Iflande 
B*eft  pas  potable , principalement  celle 
qui  vient  des  montagnes  de  glace  & de 
• neige.  Cette  eau  eft  toujours  épaiffe  , 
d’un  brun  noir  , & de  mauvaife  odeur. 

La  boifibn  la  plus  ordinaire  efUe  lyre: 
les  habitans  en  amaflTent  pendant  l’été 
dans  beaucoup  de  tonneaux  : ils  en  ven< 
dent  à ceux  qui  n'ont  pas  aflez  de 
vaches  pour  faire  leur  provifion  nécef- 
faire. 

. Comme  on  ne  feme  point  d’orge  en  ' 
Iflande,  la  blerre  n’y  eft  pas  commune  ; 
cependant  elle  n'y  eft  pas  fi  rare  que  le 
commun  du  peuple  ne  puilTe  en  boire* 
quelquefois.  Chacun  en  acheté  félon  fes 
facultés  ; il  y a même  de  ces  Iflandois 
qui  font  venir  de  l’orge  & du  houblon 
de  Dannemarck,  & qui  brafient  la  bierre 
qu’ils  confomment. 

On  bralTe  en  Iflande  de  la  bierre  tous 
les  mois  , & , quoiqu’il  n’y  ait  point  de 
cave, elle  f^conferve  très-bien  pendant 
toute  l’année.  Dans  les  plus  grands 
froids  elle  peut  geler  , au  point  que 
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pour  en  tirer , l’on  ait  befoin  de  mettrei 
un  peu  de  braife  fous  la  canellc , ou 
fîmplenacnt  de  placer  un*réchaud  dans 
la  chambre  où  eft  la  bierre  } cependant, 
dans  la  gelée  même  la  plus  forte , on 
conferve  la  bierre  dans  une  chambre 
fans  feu. 

Plufieurs  habitans  ont  toute  l’année  . 
du  vin  blanc  & du  vin  rouge  de  France, 
& fur  tout  les  Prêtres,  qui  en  ont  befoin 
pour  l’adminiftratitMi  des  Sacremens. 

C’eft  mal-à-propos  que  M.  Anderfon 
accufe  les  Iflandois  & les  Iflandoifes 
de  s’enivrer  d’eau-de-vie.  Quoi  qu’en 
général  ce  peuple  vive  très-fobrement, 
il  peut  y avoir  quelques  ivrognes  ; mais 
le  défaut  de  quelque  particulier  ne  doit 
point  être  attribué  à une  Nation  entière. 
*Si  l’on  confidere  le  peu  d’eau-de-^vie 
que  l’on  porte  dans  ce  pays  , & le 
nombre  des  habitans  , on  verra  qu’il 
n’eft  guère  poffible  qu’ils  foient  tous 
adonnés  à l’ivrognerie  : il  ne  fe  boit  de 
cette  liqueur  que  dans  les  places  de 
commerce  , & lorfque  les  Marchands 
Danois  font  en  Iflande  ; les  habitans  y . 
reçoivent  des  Négociants  Un  ou  plu- 
fieurs petits  verres  d’eau-de-vie  , ou 
ils.  en  achètent  quelques  petites  me- 
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fures , qu’ils  boivent  entre  trois  ou  qua- 
tre ; mais  c’eft-là  le  feul  terns  de  l’année 
où  ils  en  peuvent  avoir.  Ce  rafraîchif- 
fement  eft  pour  eux  aufli  précieux 
qu’une  bouteille  de  vin  de  Hongrie  ou 
du  Cap  , l’eft  pour  un  Négociant. 

Quand  les  femmes  viennent  dans  les 
places  de  commerce , ily  en  a beaucoup 
qui  ne  goûtent  point  d’eau  - de  - vie , 
quoiqu’on  leur  falTe  même  des  inftan- 
ces  pour  en  boire  ; elles  demandent 
plutôt  un  verre  de  vin  , quelles  ap- 
pellent Mejf-  IVtin , vin  de  MefTe. 

Si  un  pere  donne  à fon  enfant  un 
peu  de  l’eau-de-vie  qu’il  laiflè  dans  U 
petit  verre , dont  on  lui  fait  préfent , 
c’eft  pour  que  fon  enfant  ait  une  fois  en 
fa  vie  goûté  quelque  chofe  de  bon  ; car 
l’eau-de-viè  eft  après  le  lait  la  boilTon 
la  plus  précieufe  qu’ils  connoiflTent.  Il 
ne  s’enfuit  pas  que  le  pere  & l’enfant 
foient  des  ivrognes  ; d’ailleurs  , fi  ce 
n’eft  dans  cette  circonfiance  , les  en- 
fans  goûtent  rarement  de  l’eau- de-vi«. 
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§.  V. 

Mariages  des  IJlandois, 

M.  Anderfon  prétend  que  les  ma- 
riages des  Iflandois  fe  font  par  inclina- 
tion & fans  beaucoup  de  cérémonie  : 
cela  n’eft  pas  généralement  vrai.  I!  n’eft 
pas  rare  que  dans  ce  pays  il  le  fafle  des 
mariages  forcés , comme  ailleurs  ; l’in- 
térêt y a communément  plus  de  part 
que  l’inclination. 

Il  arrive  fouvent  qu’un  pere  ou  un 
proche  parent  refufe  fon  confentement 
a un  mariage , par  de  certaines  raifons 
qui  ne  fignilient  pas  plus  en  Iflande 
qu’ailleurs. 

L’ufage  général  à cet  égard  eft , que 
le  Prédicateur  fait  la  demande  .de  la 
fille  que  l’on  recherche  en  mariage  , ou 
aux  peres  & meres , ou  à ceujj  qui  les 
remplacent.  Les  cérémonies  ne  font 
pas  à la  vérité  bien  étendues  : les  feftins 
ne  font  pas  magnifiques  & fplendides. 
Les  plus  proches  parensdes  deux  côtés 
conduifent  le  marié  de  la  mariée  à l’E- 
glife  , où  le  Prêtre  les  unir. 

La  cérémonie  du  mariage  confifte  en 
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la  bénédiâion  nuptiale , que  Ton  donne 
or c inair ement  aux  nouveaux  mariés 
le  Dimanche  devant  l’Autel , après  que 
le  fervicè  divin  eft  commencé  ; mais 
avant  le  Prêtre  monte  en  chaire  & fait 
un  petit  difcours  aux  futurs  époux  : 
c’eft^en  quoi  conlîHe  toute  la  cérémonie 
qui  regarde  TEglife. 

Le  fervice  divin  fini , les  nouveaux  ^ 
mariés  fe  rendent  avec  les  conviés  chez 
eux , oh  ils  mangent  , boivent , & fe 
divertiflent , fuivanr  leur  état  & leurs 
facultés.Quelquefois  on  donne  aux  allif- 
tans  un  coup  d’eau-de-vie  ; mais  il  n’y 
a ni  mufique  ni  danfes.  Lorfque  le  re- 
pas , toujours  frugal , eft  fini , chacun 
fe  retire  chez  foi. 

§.  VI. 

Education  des  Enfans, 

Les  Iflandois  donnent  à l’éducatîon  E.^ufa!;on 
de  leurs  enfans  plus  de  foins  & prennent  p^ynque  iiet 
plus  de  précautions  qu’ailleurs.  Ils  ont^*'‘“'‘*’ 
des  berceaux  de  deux  efpéces,  des  ber- 
ceaux à piés  & des  berceaux  qu’ils 
fufpendent  ; jamais  les  enfans  ne  re- 
pofent  à terre*  Les  meres  qui  allaitent 
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leurs  enfans  ne  les  fevrent  que  dans  le 
tems  convenable  : ils  leur  donnent  à » 
boire  de  bon  lait  de  vache  , dans  le- 
quel ils  mettent  un  peu  de  crème  pour 
le  rendre  meilleur  & plus  gras.  Elles  le 
fervent  de  mamelons  pour , faire  avaler 
Ce  lait  aux  enfans.  Quant  on  porte;  un 
enfant  à l’Eglife  pour  le  bapiifer  , & 
qu’il  y a loin  , on  fe  munit  d’un  ma- 
melon & d’une  quantité  de  lait  nécef- 
faire.  Les  bouteilles  qui  fervent  à mettre 
l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie,  fervent  de 
mamelons  dans  ce  pays.  De  cette  ma- 
niéré les  enfans  ne  tetent  que  très -peu 
de  tems  : on  les  nourrit  avec  du  lait 
pendant  plus  d’une  année , à moins  que 
des  circonftances  forcées  n’y  mettent 
obflacle.  Les  Iflandois  emmaillottent 
leurs  enfans  comme  par-tout  ailleurs. 

Ils  font  dans  l’ufage  de  les  mettre  en 
culotte  & en  vefte  à neuf  ou  dix  fe- 
maines  ; mais  on  ne  les  laiffe  pas  plus 
couchés  par  terre  & fe  traîner  qu’au- 
paravant  : on  les  porte  fur  les  bras  avec 
• beaucoup  de  foins  & de  précautions  î 
auffi  ont-ils  le  corps  bienfait , les  mem- 
bres bien  droits  : il  eft  très-rare  d’en 
trouver  parmi  eux  qui  foient  contre- 
faits ; enfin  les  enfans  font  élevés  afrec 
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beaucoup  de  délicatefle  , d’attention  ; 

& ce  n’eft  que  lorfque  la  jeunelîè  atteint 
i’âge  de  dix-huit  à vingt  ans  qu’elle  com- 
mence une  vie  dure  & laborieufe. 

Il  n’y  a point  en  Iflande  d’écoles  pUr 

i_«.  •'  N * morale  de* 

Diiques  ou  1 on  apprenne  a lire  aux  en-  Enfan*. 
fans  , & les  principes  de  leur  religion  : 
il  eft  prefqu’impolfible  de  les  raffem- 
bler  , parce  que  les  métairies  font,trop 
éloignées  les  unes  des  autres.  Les  peres 
5c  meres  de  chaque  famille  fe  chargent 
de  l’inftrud'ion  de  leurs  enfans , ou  ils 
çhoifîlTent  un  domeftique,  capable  d’ap- 
prendre à lire  & le  catéchifmc  à la 
jeunefTe  , êc  s’en  rapportent  à lui.  Les 
Pafteurs  rendent  de  tems  en  tems  vifite 
aux  enfans  pour  examiner  ce  qu’ils  fa- 
vent  : ils  les  font  venir  à leur  réfidence 
fur-tout  lorfqu’ils  approchent  de  l’âge 
à être  confirmés. 

On  voit  que , fi  les  enfans  refient 
chez  leurs  parens , ils  y font  élevés  dans 
de  bons  principes  , principalement 
quand  |ps  peres  & meres  font  vertueux. 

' On  obferve  exaâement  en  Iflande 
les  Ordonnances  qui  ont  été  publiées 
en  Dannemarck  , relativement  à l’inC- 
trudiion  des  entans  dans  le  Chriftianifr 
me  3 la  rfnanicre  dont  on  doit  les  con-é 
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duire  dans  la  route  du  falut  5c  leur  ad- 
miniftrer  les  Sacremens.  Le  catéchiûne 
du  célébré  Pontoppidan  , Evêque  de 
Bergen , a été  traduit  eu  langue  Iflan» 
doife  ; il  eft  enfcigné  aux  enfans  , foit 
dans  la  maifon  paternelle  , foit  aux 
Eglifes  , par  les  Prctres. 

Ferfonnç  n’eft  admis  au  Sacrement 
de  la  Cène  qu’il  n’ait  été  bien  inftruit  & 
examiné.  On  a vu  des  jeunes  gens  , qui, 
à l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans  , après 
avoir  travaillé  quelque  tcms  fur  mer  , 
fe  font  préfentés  pour  faire  leur  pre- 
mière communion  ; mais  ils  ont  été  ren-; 
voyés , parce  qu’ils  n’étoient  pas  fuffi- 
famment  inftruits. 

§.  VII. 

. Maladies  des  IJÎandois, 

Nous  avons  dit , ci-devant , que  lors- 
que les  hommes  ont  pafle  cinquante 
ans  , ils  font  communément  atta- 
qués de  maladie  de  poitrine , ou  de 
phtihfie  ; que  les  femmes  ont  des  ac- 
couchemens  difficiles  , fuivis  d’acci- 
dens  fâcheux  î ainfiles  lüandois  fonc 
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fujets  aux  mêmes  efpéces  de  maladies 
que  les  autres  hommes. 

Les  IHandois  appellent  la  plus  grande 
partie  de  ces  maladies , du  nom  géné- 
rique Land'Farfûck,  de  même  qu’ailleurs, 
chez  les  gens  du  bas  peuple , toute  ma- 
ladie eft  nommée  fievre.  Ils  donnent  le 
nom  de  lèpre  à une  autre  maladie  qui  eQ: 
prefque  toujours  héréditaire , fans  que 
cependant  elle  foit  communément  con- 
tagieufe.  Cette  maladie  ne  paroît  autre 
chofe  qu’une  efpéce  de  fcorbut.  Un  If- 
landois  a trouvé  un  remede  , qui,  pour 
l’ordinaire , guérit  cette  maladie  , c’eft 
la  cuillerée  ; ils  le  prennent  en  décocr  - 
tion. 

Les  habitans  de  cette  Ifle  font  fujets 
à la  colique  : on  en  voit  beaucoup  qui 
deviennent  hyponcondriaques  : ils  ont 
de  quoi  occuper  des  Médecins  ; mais 
ils  ne  font  pas  allez  riches  pour  entre-, 
tenir  d’habiles  gens  chez  eux.  La  mêmêV, 
raifon  les  emocche  d’avoir  des  Chitur-^i' 
giens.  Lorfque  quelqu’un  fe  caflTe  la 
jambe  ou  fupporte  quelque  autre  acci- 
dent , perfonne  n’eft  plus  à plaindre  & 
plus  digue  de  pitié  : aucun  habitant 
n’étant  en  état  de  lui  donner  du  fecouiSji 


53^  Histoire  ■ 
il  arrive  qu’il  demeure  eftropié  lé  reftô 
de  fa  vie , ou  qu’il  meurt  après  avoir 
langui  miférablement  dans  de  cruelles 
foufFrances. 

Les  Iflandois  font , comme  bien  d’au- 
tres Nations,  fujets  à des  maladies  ac- 
cidentelles. Au  milieu  du  quatorzième 
fiécle  ils  efïuyercnt  une  mortalité  , oc- 
cafionnée  par  une  maladie  , appellée 
la  Pefie  noire»  Cette  maladie  défola  tout 
le  Nord  : les  .hommes  moururent  eu 
ü grande  quantité  en  Iflande  , qu’il 
n’y  refta  même  perfonne  en  état  de  ‘ 
faire  une  defeription  de  cet  horrible 
fléau  ; on  fait  feulement  , par  tradi- 
tion , qu’il  n’échappa  à cette  contagion 
qu’un  petit  nombre  d’habitans  qui  s’é- 
toient  fauvés  dans  les  rochers  : tout  le 
malheureux  refle  ce  ce  peuple  périt 
miférablement.  Cette  tradition  apprend 
que  tout  le  plat  pays  où  la  pefte  laifoic 
les  plus  grands  ravages , étoit  couvert 
d’une  rofée  très-épailTe, 

Outre  cette  pefte  noire,  en  1 77O,  la 
petite  vérole , jointe  à une  autre  efpéce 
de  pefte , emporta  plus  de  vingt  mille 
Iflandois  ; peu  de  tems  apres  la  petite 
vérole  fit  encore  périr  beaucoup  de 
monde. 
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•Sciences  Gr  Arts  des  Ijîandoîs^ 

L’Islande  a produit  un  Tormodus- 
Thorlacius , un  Amas  Magnacus  , fie 
plufîeiirs  autres  hommes  de  ^tte  ré- 
putation, On  trouve  dans  l’iSIlverfité 
de  Copenhague  des  étudians  lilandois 
qui  ne  le  cedent  à aucun  autre  ; au  con- 
traire, à parler  en  général,  ils  les  fur- 
palTent  tous  ; fit  dans  le  nombre  des 
étudians  Iflandois  il  y en  a très>peu 
de  médiocres. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  cette 
Nation  foit  naturellement  flupide  SC 
idiote,  puifque  dans  le  pays  même  tout 
le  peuple  eft  adroit  , fenfé  fie  difpofé  à 
apprendre  ce  qu’on  veut  lui  enfeigner. 
Quelques-uns  qui  ont  voyagé  dans  les 
pays  étrangers  , écrivent  ôc  calculent 
affez  bien  ; d’autres  ont  appris  à tra- 
vailler en  bijouterie  , en  clinquaillerie 
Tous  les  habitans  de  cette  Ifle  ont  en  gé- 
néral beaucoup  de  goût  fit  de  difpofitiont 
pour  l’écriture,  fit  il  y en  a plus  parmi  le 
Clergé  fit  le  peuple  d’Iflande  qui  écri- 
vent bien  , que  par-tout  ailleurs. 
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Quoique  le  nombre  des  Iflandoîs 
qui  fe  lont  livrés  au  calcul  ne  foit 
point  auffi  grand  que  le  nombre  de 
ceux  qui  fe  font  adonnés  à l’écriture  , 
ils  font  palTablement  au  fait  de  Tarith- 
mécique  ; ainfi  on  peut  dire  que  les 
Iflandois  ont  . une  belle  écriture  & cal- 
culent paflîiblement  bien. 

Il  fe^H^ouve  dans  ce  pays  plufieurs 
excellens  ouvriers  , en  difiérentes  pro- 
feffions^,  fans  qu’ils  ayent  d’autres  no- 
tions que  celles  qui  leur'  viennent  du 
goût  fingulier  qu’ils  ont  pour  les  Arts; 
Beaucoup  d’habitans  travaillent  en  or- 
fèvrerie & en  cuivre  : ils  font  plufieurs 
ornemens , que  les  femmes  portent  fur 
leurs  ceintures  , des  boutons  & des 
boucles  , & ils  retirent  un  grand  béné- 
fice de  leur  induftrie.  D’autres  Iflandois 
ont  fait  des  progrès  dans  la  profeflîon 
^enuiferie;  jg  Menulfier.&de  Maréchal;  & ceux: 
qui  nes’appliqûéntqu’à.une  feule  chofe, 
comme  par  ■;  tout  ailleurs , deviennent 
habiles.  ^ o 

-lis  portent l’adrefle  & l’induftrie  à un 
tel  point  y.  qu’ils  favent  faire  ce  qui  efl: 
à l’ufage  ordinaire,  fans  avoir  les  ma- 
tériaux convenables  & les  inftrumens 
commodes.  Us  ne  négligent  cependant 
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< pas  de  fe  procurer  des  inftrumens  plus 
convenables  & plus  avantageux  ; 8c 
lorfqu’ils  s’en  fervent , on  voit  qu’ils 
réuffiflent  beaucoup  mieux. 

Les  Iflandois  règlent  le  tems  fur  le  Commsnt  il» 
foleil , quand  ils  le  yoyent , de  même 
que  fur  les  étoiles  ; mais , lorfqu’ils  ne 
voyent  point  ces  aftres , ils  ont  recours 
au  flux  & reflux  de  la  mer , qui  efl:  tou- 
jours réglé.  Ces  peuples  n’dnt  point  du 
tout  l’ufage  de  compter  les  heures  par 
1,2,^,  &c.  Ils  ne  favent  même  ce“'  • 
quecela  veut  dire;  ils  divifent  nos  vingt-  ' 
quatre  heures  en  certains  efpaces  , qui 
ont  des  noms  particuliers.  Ils  cônnoif- 
fent  midi  & minuit  : plus , ils  fubdivifent 
le  tems , écoulé  avant  midi’,  en  inter-  • . 
valles  d’une  durée  égale  , à qui  ils  don- 
nent en  leur  langue  des  noms  qui  fe 
rapportent  à peu  près  à mi-jour  , jour 
plein , joür  de  midi , &c.  Après  midi , 
c’eft  mi  - foir , foir  , nuit  , minuit  , 

&c.  ^ 

Il  y a en  Mande  une  Imprimerie",  imprimetil 
qui  a été  établie  par  les  foins  d’un 
Evêque  de  Holum  /qui  à fâ’ mort  leg^iia' 
des  fonds  pour  cet  effet.  Elle  a autre-' 

- fois  été  tranférée  à Skalhoet,  & en-J- 
fuite  rétablie  à Holum , où  elle  efl;  eti^. 
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très-bon  état.  On  y Imprime  continuel- 
lement en  langue  Iflandoife , des  livres, 
de  dévotion  , & d’auti  es- livres  utiles  , 
ain(i  que  les  Ordonnances  du  Roi  de 
Dannemarck, 

Barque*  sc  Les  travaux  ordinaires  , & prefque 
les  feuls  des  Iflandois  , font  la  pêche 
& le  foin  de  leur  bétail  , avec  tout  ce 
qui  en  dépend.  Leurs  barques  font  faites 
de  bois  de  pfn  , parce  qu’ils  favent , par 
expérience , qu’elles  font  aufli  bonnes  , 
y.  durent  auffi  long-tems,  & coûtent  moins 
que  fi  elles  étoient  faites  d’autre  bois. 
Ces  barques  font  aflez  grandes*;  il  yen 
a même  qui  contiennent  des  chargés 
très  - confidérables.  Dans  prefque  tout 
le  pays , on  fe  fert  de  barques  qui 
ont  quatre,  fix,  huit  , jufqu’à  vingt 
rameurs. 

Les  ancres  des  Iflandois  font  com- 
pofées  de  deux  bâtons  de  bois  , pafles 
en  croix  dans  une  pierre  très-pefante.  ' 
Ces  ancres  tiennent  aflez  bien  ; on  n’a 
f pas*  à craindre  , en  cas  d’orage  &de  tem- 
pête qu’elles  labourent  le  fable  : pourvu  . 
que  les  cables , qui , communément  ne 
font  pas  fort  gros , ne  viennent  pas  à 
cafler  , ces  ancres  leur  font  autant  de 
que  fi  elles  étojenc  de/er:  au 
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refte  , ils  aiment  mieux  charger  leurs  < 
barques  de  bons  dorfchsgros  & pefants, 
que  de  porter  des  ancres , dont  le  poids 
. les  obligeroit  à diminuer  d’autant  leur 
charge  de  poiflbn.  En  voyageant  avec 
leurs  barques , ou  lorfqu’elles  font  char-, 
gees  Ôc  qu’ils  ont  un  vent  contraire  , ils 
reftent  plufieurs  jours  à l’ancre  , fans 
être  obligés  de  porter  leurs  barques  fur 
le  rivage. 

Si  la  Tannerie  n’eft  pas  en  bon  état 
en  Mande  , c’eft  parce  que  fes  habitans 
n’ont  ni  le  tan  dont  on  fe  fert , ni  les 
uftenfiles  néceflaires  à cette  profeffion, 
Leur*méthode,  à la  vérité,  n’eft  pas  bient 
rafinée , mais  elle  eft  très-prompte.  Ils 
raclent  fur  leurs  genoux  le  poil  des 
peaux  avec  un  couteau  bienaiguifé;  oh 
eft  furpris  de  la  vîtelTe  avec  laquelle 
ils  réuflilTent.  Ils  étendent ‘enfuite  les 
peaux  & les  font  fécher  au  vent;  enfin, 
ils  les  foulent  aux  piés  pendant  plufieurs 
jours  dans  du  petit  lait  ou  dans  de  l’eau 
lalée. 

Ils  favent  noircir  aftez  bien  les  cuirs 
de  boeufs  , dont  ils  font  des  felles  & 
toutes  fortes  de  harnois.  Quoiqu’ils  y 
employent  plus  de  travail  que  d’art , 
l’expérience  a fait  voir  que  ces  harnois 
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^ , durent  fort  long-tems  ; ainfil’on  ne  peut 
s’empêcher  d’admirer  leur  application  , ^ 
leur  intelligence  , puifqu’ils  favent  tirer 
d’aulîi  grands  avantages  du  peu  d’uften- 
files  qu’ils  ont  pour  cet  effet.  Les  har- 
nois  & les  Telles  qu’ils  coufent  eux  mê- 
mes , ne  font  pas  , à beaucoup  près  , 
aulîi  fouples  que  les  nôtres  ; ce  défagré- 
^ ment  en  entraîne  un  autre  : ils  font 

obligés'  de  tems  en  tems  de  frotter  ces 
harnois  d’huiles , & ces  matières  onc- 
Tueufes  donnent  une  raauvaife  odeur  & 
gâtent  les  vêtements. 

Ouvrrgcs  Je  Les  hommcs , les  femmes  & les  en- 
lajac.  s’occupent , fur-tout  en  hiver  , à 

des  ouvrages  de  laine.  Ils  la  préparent 
à leur  façon  , la  filent , la  tordent,  & 
en  font  des  étoffes  fur  le  métier.  Ces 
métiers  font  affez  groffiérement  conf-  '' 
truirs  & peu  commodes  ; ils  font  per- 
pendiculaires :M’ail!eurs  leurs  uftenfilcs 
& leur  façon  de  travailler  leur  donnent 
fi  peu  de  facilité,  qu’à  peine  peuvent- 
ils  faire  plus  d’une  aune  3e  gros  Wad- 
mel  par  jour.  Comme  l’on  a porté  dans 
cette  Ifte  plufieurs  métiers  Danois  que 
les  Iflandois  cherchent  à imiter  , il  y a 
lieu  de  croire  que  la  fabrique  de  leurs 
étoffes  pourra  fe  perfedionncr  ; d’ail-; 
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. .îeurs  .le  Roi  de  Dannemarck  vient  d’y 
établir  plufieurs  métiers  , dirigés  par 
d’habiles  TilTerans  Danois  font 

paffés  dans  ce  pays  pour  inftruire  les 
habitans. 

L’Ifle  n’ayant  point  de  moulins  à fou- 
lon , il  eft  aifé  de*  concevoir  la  peine 
que  les  Tiflerans  doivent  avoir  pour 
fouler  leurs  étoffes.  Ils  les  foulent,  ainfi 
que  les  camifoles  , les  bas  & les  gants 
dans  de  l’urine*,  avec  beaucoup  de  tra- 
vail &peu  d’art.  Un  tonneau  , dont  les 
deux  fonds  font  ôtés  , leur  fert  à cet 
effet  : ils  y mettent  le  Wadmel  à fouler  ; 
& deux  nommes  aflîs,  vis-a-vis  l’un  de 
l’autre  , chacun  à' côté  du  tonneau  , le 
foulent  dans  le  tonneau  en  y poufïànc 
les  piés  ; fi  les  pièces  font  petites  ils  les 
foulent^fur  une  tat>le  en  les  preffant 
avecda  poitrine  ; mais  l’une  & l’autre 
ces  maniérés  de  fouler  font  très- 
longues.  Quant  aux  gants,  ceux  qui 
vont  en  mer  les  mettent  à leurs  mains , 
les  trempent  de  rems  en  tems.dans  l’eau- 
& les  foulent  en  ramant  , parce  qu’ils  fe 
trouvent  prefTés  entre  les  mains  & les 
J famés. 

Dans  les  endroits  où  il  y a des  bains 
fîhaudf  ils  foulent  dans  l’eau  chaude  jr 
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rétoffe  eft  plutôt  préparée  Sc  s’amolïk 
davantage.  Pour  fouler  les  bas  5c  les 
gants  , ils  s‘alïeyent  quelquefois  deffus 
" 5c  les  foulent  en  remuant  alternative- 
ment d’un  côté  5c  de  l’autre.  Ces  fçu- 
leurs  contraélcnt  fi  bien  l’habitude  de  fc 
remuer , qu’ils  balancent  perpétuelle- 
ment le  corps  quand  ils  font  affis.  Com- 
me on  vient  de  tranfporter  en  Iflande  un 
moulin  à foulon  , cette  mauvaife  ma- 
niéré de  fouler  fera  fans.doute  changée. 

Les  femmes  ne  fe  fervent  point  de 
favon  pour  laver  , parce  qu’il  eft  trop 
cher^pour  elles.  Il  y en  a cependant 
quelques-unes  qui , ayant  été  à Copen- 
hague , connoilTent  la  propriété  de  cette 
mar<handife  , 5c  en  font  venir  pour 
leur  ufage.  Les  gens  du  commun  fe 
contentent  d'urin^;  ils  ne  fe  fervent  pas 
même  de  cendres  ; cependant  le  linge 
qu’on  blanchit  de  cette  maniéré  eft 
paftablement  blanc. 

On  fe  fert  de  verd-de-gris  en  Iflande 
pour  teindre  la  laine , que  l’on  travaille 
enfuite  fur  le  métier  , où  l’on  fait  des 
étoffes  très-agréablement  rayées  de  dif- 
férentes couleurs, 
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§.  IX. 

■'r^gricuitun  des  Ijîandois, 

Le  terroir  d’Iflande  eft  propre  â 
porter  des  grains  & fufceptible  d’une 

• culture  avantageufe  : la  tradition  rap- 
porte qu’on  y voyoit  anciennement  des 
champs  enfemencés,  La  véfité  de  cette 
tradition  fe  re'connoît  par  les  filions 

• qu’on  trouve  encore  dans  les  champs  , 

& par  les  marques  de  divifions  qui  en 
avoient  été  faites.  Beaucoup  de  mé- 
tairies , même  des  plaines  entières  , & ' 
quelques  promontoires  , ont  des  noms 
dérivésd’^yfer,  qui  veut  dire  un  champ^ 
tels  que  Akrekot  & Akregierde , fitués 
tous  deux  près  de  BefTefted  , Akremjf, 
qui  en  eft  éloigné  de  trois  milles , & 
Akrefoljf  qu\  eft  de  ce  diftriél:  Le  code 

■ de  Droit  de  l’Iflande  traite  , dans  dif- 
férents chapitres,  des  terres  labourées , 
des  champs  enfemencés  , des  contef- 
tations  qui  en  pourroient  naître , & des 
décifions  qiù  aevoient  intervenir  dans 
ces  occafions. 

Il  n’eft  pas  aifé  d’indiquer  pourquoi 
Y Agriculture  a été  abandonnée  dans  ce 
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pays  ; comment  tous  les  habitans  ôiîC 
perdu  l’habitude  de  labourer  & de  fe- 
raer  , à moins  qu’on  ne  la  veuille  cher- 
cher dans  cette  terrible  mortalité , qui 
$t  périr  , vers  la  fin  du  quatorzième 
fiecle  , une  fi  grande  quantité  d’hommes. 
Il  en  refta , fans  doute  fi  peu  , qu’ils  ne 
fe  trouvèrent  pas  en  état  de  cultiver  la 
terre.  Depuis  cette  malheureufe  époque 
l’Agriculture  a été  abfolument  négligée: 
bn  ne  trouve  plus  rien  dans  les  annales 
qui  la  concerne.  Cet  Art , utile  & né- 
ceflTaire  pourra  fe  rétablir  en  Iflande  : 
le  Roi  de  Pannemarck  vient  de  faire 
palTer  dans  cette  Ifle*des  payfans  Da- 
nois & Norvégiens  , pour  y enfeigner 
la  maniéré  de  cultiver  les  terres. 

Si  l’on  en  croyoit  M.  Anderfon,  les 
foins  du  Roi  de  Dannemarck  feroient 
inutiles.  Voici  ce  qu’il  dit , relativement 
à la  culture  des  terres  de  l’iflande. . 
» Quoique  l’on  voulût  faire  , malgré 
»>les  peines  infinies  qü’il  en  coûteroit 
'»pour  ôter  les  pierres  Sf  améliorer  la 
30 terre  à force  dé  fumier,,  l’été  de  ce 
3c^ays  ne  feroit|amais  aflez  long  pour 
aoconduire.lji  blé  à fa  matiinté.  » 

Si  ]*6n  çü’tivoit  en  Iflande  tout  le 
paÿs*Çi|  éft  jpropre  àl’ètre , fans  qu’on 
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tût  befoin  d’ôterlés  pierres , il  y auroit 
infiniment  plus  de  terres  labourées  qu’il 
n’en  faut  pour  nourrir  les  habitans.ainfi 
voilà  un  obftacle  de  moins.  Quant  à la 
précaution  de  fumer  les  terres  /quoi- 
qu’il y ait  des  quantités  fuperflues  de 
toutes  fortes  d’engrais  , elles  devien- 
droient  inutiles  ; car  la  terre  ayant  fepo- 
fé  pendant  plufieurs  fiecles , il  y a lieu  de 
croire  que  fi  une  fois  elle  étoit  bien  dé- 
frichée & bien  travaillée/elle  produiroit 
d’excellent  blé  fans  être  fumée.  Mais 
l’objeélion  capitale  de  M.  Anderfon  èft 
que  l’été  n’eft  pas  alTez  long  dans  ce 
pàys  pour  que  le  blé  puifle  y venir  en 
maturité.  Cette  objeétiou  eft  plus  fpé- 
cieufe  que  folide , car  fi  l’été  dure  aflez 
pour  que  toutes  forte>  de  plantes  puif- 
fent  venir  à maturité  & porter  de  la  fe- 
mence  : peut-on  douter  que  cette  faifon 
nepuifle  également  fuffire pour  mûrir  le 
blé.  Anciennement  le  blé  mûrilfoit , les 
annales  le  prouvent.  Pourquoi  les  fai- 
fons  ne  feroient  elles  pas  auûi  favorables 
'aétuellement  ? D’ailleurs  la  vîtefle  avec 
laquelle  Therbe  croît  dans  celte  Ifle , & 
jhpivte  pendant'  l’efpace  de’  douze  à 
quinze  Jours  à la  hauteur’de  plus  d’un 
pié" , prouvé  que  le  foleil  a une  influence 
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plus  confidérable  & plus  efficace 
dans  nos  climaiis.  Ce  <jue  l’on  fenie’ 
dans  ce  pays , quoique  plus  tard  que 
dans  les  pays  méridionaux , mûrit  beau- 
coup plus  vite;  pareille  chofe  arrive  , 
même  en  d’autres  pays  beauoup  plus 
froids  que  Tlflande, 

En  Laponie , par  exemple  , Ex  ou 
fept  femaines  fuffifent  pour  femer 
mûrir  le  blé  & faire  la  moiffbn  ; c eft  cô 
que  nous  apprend  le  Profeffeur  Honf- 
troms  , qui  a donné  une  belle  defcrip- 
tion  de  cette  contrée.  On  voit  dans 
THiftoire  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Suède  , qu’en  1733  le  feigle  a mûri 
dans  ce  pays  en  foixante-fix  jours  , & 
l’orge  en  cinquante-huit.  Pourquoi  n& 
feroit-il  pas  poflible  que  la  même  chofe 
•arrivât  en  Iflande  , où  l’été  efl:  beau- 
coup plus  long  & la  chaleur  plus  forte 
qu’en  Laponie  ? Mais  quand  même  le 
' blé  ne  féuffiroit  pas  tous  les  ans  égale- 
ment bien  , cela  ne  prouveroit  rien  , 
puifqu’on  voit  arriver  la  même  chofe 

dans  tous  les  pays. 

Une  forte  preuve  qu’il  peut  croître 
St  mûrir  du  blé  dans  1 Iflande  9 eft  ce 
blé*  fauvage  , dont  nous  avons  parlé, 
i^ui  cxoît  dans  le 
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blé  fauvage , dont  la  farine  eft  exceN 
fiente , croît  dans  le  fable  ; Î1  fe  feme 
de  lui-même  chaque  année  & fournit 
une  belle  paille  , dont  les  habitans  cou- 
vrent leurs  maifons.  Si  ce  blé  étoit  porté 
dans  d’autfes  cantons  & cultivé  avec 
foin , on  doit  croire  qu’il  réufliroit.  C» 
blé  Sauvage  pourroit  bien  être  un  refte 
^ de  celui  qui  a été  femé  anciennement, 
& fur  lequel  le  tems  & le  défaut  de  cul- 
ture ont  occafionné  quelque  modifi- 
cation. Le  Roi  de  Dannemarck  adonné 
des  ordres  pour  examiner  cette  plante  : 
on  elTayera  d’en  planter  par- tout  pour 
l’avantage  des  habitans,  , 

Chaque  me'tairie  a un  pré , ou  , com- 
me l’appellent  les  Iflandois  , un  Tun, 
Dans  ce  Tun  on  n’y  fait  point  paître  le 
bétail  ; on  a grand  foin  au  contraire  de 
l’en  chalTer  : l’on  a des  chiens  drelTé^  à 
cet  effet,  qui,  au  premier  fignal,chaffent 
le  bétail  du  Tun  , lorfqu’il  a franchi  les 
haies  qui  le  ferment.  Chacun  ferme  ce 
Tun  pour  avoir  de  l’herbe  ; on  la  coupe 
quand  elle  eft  mûre  , & on  la  ferre 
pour  avoir  du  fourage  pendant  l’hiver; 
c’cft  en  quoi  confifte  toute  l’Àgricul- 
des  Iftandoisi 
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Commerce  des  IJlandois. 

3»On  ne  s’imagineroit  pas  , dit  M*' 

• Anderfon  , que  des  hommes  fi  grof*  ^ 
a> fiers  fufient  auffi  fourbes  dans  le 
^ commerce;  cependantrexpérience  ap-  •' 

» prend 'qu’on  ne  fauroit  être  trop  fur 
»fes  gardes  en  traitant  avec  eux.  o>'  ' 

11  eil  cependant  difficile  de  concevoir 
comment  les  Iflandois  peuventtromper 
les  marchands.  Ces  Infulaires  portent 
dans  les  places  de  commerce  tout  ce 
qu’ils  ont  à vendre  : le  marchand  ne  re- 
çoit pas  leurs  marchandifesfur  leur  bon- 
^ ne-foi  ; tout  lui  paffe  fous  les  yeux  & par 
Jes  mains;  il  ne  prend  que  ce  qu’il  trouve 
deTbon&  de  convenable.  S’il  arrive  que 
' dans  une  fi  grande  quantité  de  denrées 
il  fe  trouve  quelques  poiflbns  gâtés  ou 
difpofés  àfe  corrompre , on  ne  peut  pas 
dire  que  les  Iflan'dois  ayent  ufé  de  rufe 
pour  tromper  le  marchand  , parce  que 
ç’eft  fouvent  Ja  fuite  d’un  accident  , 
qu’ôn  ne  peut  ni  prévoir  ni  prévenir. 

Les  Ports  pour  la' vente  du  poiflbri 

font  au  Midi  de  fifle^  ceux  ou  l’on  ven4 
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!a  viande  font  aù  Nord  & à l’Orient  î 
cependant  il  y en  a quelques-uns  , tels 
que  ceux  d'Oerback  & de  Stickesholm  , 
où  l’on  débite  de  la  viande  & du  poif- 
fon.  ' . 

Ces  différents  Ports  oi>t  été  "affermés 
à une  Compagnie  de  Copenh  tgue:  cette 
Compagnie  envoyé  fes  navires  dans 
les  Ports  avec  fes  Marchands  & Com- 
mis, & il  arrive  quelquefois  qu’un  navire 
charge  des  denrées  de  deuxpPorts  dif-^ 
férents.  II  y a en  outre  des  Marchands 
dans  chaque  Port  qui  vont  avec  les 
navires , & font  le  commerce  pour  la 
Compagnie.  Ils  reçoivent  les  marchan- 
difes  des  Iflandois  : ils  les  payent  avec 
d’autres  marchandifes  ou  avec  de  l’ar- 
gent comptant,  fuivant  un  tarif  imprimé 
& arrêté  par  le  Roi  de  Dannemarck  ^ 
auquel  l’acheteur  & le  vendeur  font 
obligés  de  fe  cofi former.  Tel  eft  l’état 
du  commerce  depuis  mil  fept  cent  tren- 
te-trois. 

Dans  chaque  Port,  pour  la  viande,,' 
les  Marchands  fixent  eux- mêmes  le  Jour 
où  les  moutons  de  chaque  diftricl  doi- 
vent être  livrés.  Ils  prennent  toujours 
leurs  arrangemens  , de  maniéré  que  les 
havires  foient  expédiés  & mettent  à la' 
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voile*le  plutôt  qu’il  çjl  poflîble,  Oeft 
par  cette  faifon  que  le  Marchand  reçoit  " 
le  bétail  à la  fin  d’Aoüt  & au  commen-  . 
cernent  de  Septembre  , Ôc  non  parce 
qu’alors  l‘herbe  commence  à jaunir  , & 
que  le  bérail  perd  fon  embonpoint  ^ 
ainfi  que  le  prétend  M.  Anderfon. 

Les  Iflandois  ne  tuent , pour  leur  ap- 
provifionnement  particulier  , qu’à  la 
mi-Oéfcobre , tems  où  le  bétail  eft  le 
meilleur , & a beaucoup  plus  de  graille 
• que  celui  ^ue  l’on  tue  à la  fin  d'Aoûc. 
Tout  le  bétail  que  les  Iflandois  livrent 
aux  Marchands , ils  le  tuent  & en  rem- 
portent la  tête  & les  entrailles  : la  vian- 
-de  eft  Talée  par  la  Compagnie , & cou-  ’ 
pée  comme  ailleurs  , la  plus  grande 
partie  en  grandes’ pièces  & le  refte  en 
petites. 

Quant  aux  peaux  de  la  grande  quan- 
tité de  moutons  que  IJon  tue  dans  les 
Ports  , les  Iflandois  les  faupoudrent  de 
fel  du  côté.qu’elles  tiennent  à la  chair  ; ' 
Us  les  appliquent  les  unes  contre  les 
autres  par  ces  mêmes  côtés  , & en  font 
des  rouleaux  qu’ils  lient  très-ferrés  : de 
cette  maniéré  elles  'e  confervent  fort 
long-tems.  Ils  appellent  Brundt  deux 
peaux  appliquées  lune  contre  Tautrc , 
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Jk  roulée»  enfemble.  Le  fuif  fe  fond  & 
fe  met  dans  des  tonnes  & demi  - tonnes 
que  Ton  charge  fur  les  vaiflcauxi 
Les  MarchaYids  Danois  reçoivent  In- 
diftindement  tout  le  poilTon  féché,  fui- 
vant  la  taxe  & fa  prépaçation  , ainfi'que 
nous  l’avons  dit.  Dans  ce^  mêmes  Ports 
on  prend  aufli  de  l’huile  de  poiffon , que 
l’on  évalue  à certaine  quantité  de  poifr 
fon.  Les  marchandifes  de  laines  fe  dé-  ' 
bitent  communément  dans  les  Ports 
deftinés  à l’embarquement  de  la  viande. 

Le  tarif  imprimé  , indique  toutes  les  Marcha*, 
marchandifes  qui  fortent  du  pays  ; ce 
font  des  poifTons  fecs , du  mouton  fâlé , 
peu  de  bœuf  falé,  du  beurre , de  l’huile 
de  poilTon  , beaucoup  de  fuif,  des  mar- 
chandifes de  laine , telles  que  du  Wad- 
mel , des  camifoles  grolTes  & fines  , des 
bas  & des  gants , de  la  laine  brute,  4es 
peaux  de  moutons , d’agneaux  & de 
renards  de  dilfe'rentes  couleurs  , de  l’é- 
dredon & des  plumes.  Autrefois  on 
prenoit  aufli  du  foufre  en  Iflande  ; mais 
aduellementce  commercene  fe  faitplus',  • 

Les  marchandifes , dont  les  Iflandois  Marchaa- 
ont  befoîn  , fe  trouvent  aulïi  dans  le f'"’' 

• • ’ % P If  y-  J J portdcioo* 

tant  imprime  : elles  lont  de  peu  de  con» 
fe'qupnce  ; le  commerce  en  eft  afferme 
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à une  Compagnie,  Tout  ce  que  les 
landois  reçoivent  ils  le  payent  , autant 
qu  il  leur  eft  poffible  , avec  leurs  mar- 
chandifes , ou  en  argent  comptant, 

, f - 

*§.  xr. 

JAonnoUsy  Comptes,  Poids  ^^Mefures 
des  Ijlandois, 

i ' 

L'argent  qui  a cours  en  Iflandé  eft 
argent  de  banque  , ou-  confifte  en  cou- 
ronnes de  Dannemarck.  Toutes  les  ac- 
quifitions  , ventes  , & généralement 
toutes  les  affaires  fe  font  en  une  cer- 
taine quantité  de  poiffons  , & les  livres 
de  comptes  fe  tiennent  en  conféquence. 
Sur  ce  calcul  fe  règlent  tous  les  comp- 
tes ; ainfi  Ton  calcule  ici  par  poifTon  , 
comme  ailleurs  par  marc  : on  dit  , uti'  * 
bon  poiffon  de  deux  livres  vaut  deux 
fchellings  de  Lubec , & ainfi  quarante- 
huit  poifîbns  font  un  écu  d'Empire  , 
argent  de  banque.  Une  couronne  de 
Dannemarck  vaut , fuivant  la  taxe  du 
pays , trente  poiffons  , & une  demi- 
couronne  quinze  poiffons  r un  demi- 
écu  d’Empire  vaut  vingt- quatre'  poif- 
fons , Sc  un  quart-d’écu  douze  poiffons  5 


Digili^ed  by  C.oogif 


' DES  Terres  Poiaires.  5^^; 

c’eft-là  la  moindre  monnoie  reçue  en 
Iflandei  Ce  qui  vaut  moins  de  douze 
poiflbns  ne  peut  être  payé  avec  de  l’ar-^ 
gent  ; alors  on  fe  fert  de  poilTons  en 
nature  ou  de  tabac  , dont  une  aune 
vaut  un  poiflon  ; ainfi  l’on  peut  regar- 
der les.poilîbns  &c  le  tabac  , comme  la 
monnoie  d’Iflande. 

Les  poids  d’Iflande  font  tout-â-fait 
conformes  à ceux  de  Danneftiarck  , on 
y compte  par  livres.  Les  Iflandois  ne 
calculent  cependant  pas  par  lifpfund  & 
fchipfund  ; mais  par  feringen  & vettein.  , 
Dix  livres  font  un  forir-gen  , & huit 
foringens  une  vette  , qui  fait  cinq  lifp- 
fund,  La  vette  eft  le  poids  ordinaire 
de  quarante  poiflTons,  qui  valent  qua- 
tre-vingt livres  ou  cinq  lifpfund  : ils  ont 
encore  un  autre  poids,  appelle  Führung , 
c’eft-à-dire  dix  livres  pefant  ; ils  ont 
aufll  des  poids  d’une  livre,  dont  deux 
font  un  poilTon.  ' 

L’aune  y'  eft  un  peu  plus  courte 
qu’en  Dannemarck  ; mais  elle  répond 
parfaitement  à celle  de  Hambourg. 


Po!d<.' 
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§.  XII. 

Ve  la  Religion  des  JJlandois  f 
du  Clergé  f ^c. 

Religion.  La  ReÜglon  Luthérienne  eft  la  feule 
qu’on  foufire  en  lfl.inde  ; toutes  les 
autres  en  font  bannies.  L’extirpation  de 
la  Religion  Catholique  j & l’œuvre  de 
îa  rtformation  , ne  s’y  font  pas  effec- 
^ tuées  fans  effufion  de  fang.  Un  Evêque 
catholique , de  haute  qualité , foutenu 
d’un  parti  puiflant , s’oppofa  long>tems 
à l’établiflement  de  la  religion  Luthé- 
rienne ; mais  fon  zèle  lui  coûta  la  vie. 
Aduellement  la  religion  Luthérienne  y 
eft  aulïi  ftridement  fuivie  que  la  Catho- 
lique l’a  été  autrefois. 

îTcchcs.  Deux  Evêchés  comprennent  foute 
, riflande  dans  leur  Diocèfe  : les  trois 
' quarts  du  pays , ç’eft-à-dire , les  cantons 
de  l’Orient , du  Midi  èc  de  l’Occident, 
dépendent  de  l’Evêché  de  Skalhoet.  Le 
quartier  du  Nord  feul  forme  le  Diocèfe 
. de  Hoolunl. 

Il  y a dans  chaque  Evêché  une  école 
latine  pourvue  d’un  Redeur  & d’un 
Régent  qui  eft  fous  fes  ordres.  Tous 
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{es  ans  les  étudians  y prennent  le  degré 
de  Licencié  ; enfuite  , lorfqu’ils  ont 
* donné  des  preuves  de  fcience  & de 
capacité.  Us  font  nommés  aux  Cures 
du  pays  , fans  avoir  befoin  de  fubir  des 
examens  dans  rÜniverfité  de  Copenha* 
gue. 

. Cependant  quelques  Iflandoîs  paflent 
tous  les  ans  dans  cette  capitale  ; ils  fui-  - 
vent  rUniverfité  & étudient  en  Dr.nt  ci- 
vil & enThéologie.  De  retour  dans  leyr 
pays , ils  ont  la  préférence  fur  tous  les 
‘ aunes  ; on  leur  donne  les  meil||ures 
Cures.  D’autres  étudians  font  pourvus 
d’office  de  Baillis  , de  fous-Baillis  , ou 
autres  Offices  de  judicature. 

Lorfque  la  réformation  fut  introduite 
en  lfl.inde‘,  une  grande  partie  des  biens 
du  Clert>;é  catholique  demeuraunie  aux 
biens  Epifcopaûx  \ le  refte  fut  confif- 
qué  au  proht  du  Roi , à qui  il  appartient  ^ 
encore. 

Les  Evêques  ont  la  geOion  de  leurs; 
biens  ; ils  en  tirent  environ  deux  mille 
/ écus  par  an  ; mais  fur  cette  fomme  TE- 
vsque  paye  le  Redeur , le  Régent  & le 
Prédicateur  de  la  Cathédrale  , qui  eft 
aufli  Grand -Vicaire  de  l’Evêque.  Ce 
Pcclac  eft  obligé  en  outre  de  nourrir  & 
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d’entretenir  un  certain  nombre  (Teco- 
liers.  L’entretien  de  l’Eglife  & de  tous 
les  bâtimens  qui  dépendent  de  fon  liège 
font  encore  à fa  charge.  Toutes  ces  dé- 
penfes,  faites , le  refte  eft  fon  revenu. 

’ annuel. 

■s  Chaque  habitant  paye  au  Roi  une- 
taxe  annuelle  , qu’on  appelle  Gieftold  , 
& qui  confifte  pour  chacun  en  dix  poif*- 
fons.  Le  Roi  de  Dannemarck  en  a cédé 
une  partie  au  Siège  Epifcopal  ; mais  ce 
n’êft  pas  un  droit  de  l’Evêque,  percep- 
tible fur  chaque  payfan  : en  quelques 
endroits  on  le  perçoit  pour  le  Roi  j en 
d’autres  c’eft  le  Bailli  ou  fous-Bailli  qui 
leve  lé  tribut  qu’il  prend  à ferme, 
jjs  II  n’eft  pas  plus  aifé  de  calculer  exac- 
tement les  revenus  des  Prédicateurs  ou 
Curés  ;*ils  ne  confiftent  point  en  argent 
comptant , mais  en  bierfs  fsnds  qui  font 
joints  à la  Cure  , en  impofitions  fuc 
chaque  métairie , & dans  les  émolu- 
mens  qu’ils  reçoivent  de  la  Commu- 
nauté pour  l’exercice  de  leur  miniftere.’ 
Plufieurs  Cures  font  très-bonnes,  quel- 
ques-unes médiocres  , & d’autres  tres-j 
pauvres.  Pour  améliorer  ces  dernieres  , 
le  Roi  de  Dannemarck  a fait  préfent 
d’une  partie  de  fes  terres  aux  plus  pauj 


Diyttized  by  Google 


toEs  TeKREs  Polaires, 

vies  Gurés  de  l’Evêché  de  Skalhoet 
& à ceux  de  l’Evêché  dikNord;  il  leur  . 

- donne  cent  écus  à partager  entr’eux. 

Les  plus  pauvres  Curés  touchent  au 
moins  quatre  écus  de  ce  que  le  Roi  de 
Lannema’rck  leur  donne  ; ainfi  M.  An- 
derfon  fe  trompe  quand  il  dit  qu’il  y a 
des.  Cures  qui^  ne  valent  que  quatre  ^ 
écus.  • ' - 

Les  Curés  m’ont  aucune  part  à la 
dixme  de  pôiflbn  ni  à autre  chofe.  Gha-i 
que  métairie  leur  donne  à volonté  de 
l’argent  ou  des  denrées  en  nature.  Aux 
Ifles  de  Weilman  chaque  C^ré  retire 
uneicfpéce  de  dixme  de  chaque  barque 
deftinée  pour  la  pêche;  mais  c’eft  un 
ufags  particulier.  . ’ 

Comme  il  y a plufîeurs  Cures  oh  les 
Pafteurs  ont  fi  peu  de  revenus  , qu’ils 
ne  peuvent  fubfifter , il  arrive  fouvent 
que  quelques-uns  de  ces  Miniftres  font 
obligés  de  travailler  comme  les  autres 
paylans  pour  nourrir  leurs  femmes  & 
leurs  enfants , & même  d’aller  avec  eux 
-à  la  pêche. 

, Quoiqu’on  ne  puiffé  regarderies  If*  EgiifeH 
landois  comme  (fes  gens  opulens,  il 
s’en  trouve  cependant  parmi  euX  quel- 
ques-uns qui  font  fiches  , l’état  de 
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• çes  Infulaires  n*eft  point  évidemmenC 
auflî  miférabl^  que  le  prétend  M.  An- 
derfon  : on  né  voit.pas  même  dans  fon  * 
pourquoi  ces  peuples  feroient 
fi  malheureux.  Seroit- ce  parce  qu’ils  ' 
n’oBt  ni  meubles  magnifiques  ni  habiU 
lemens  fuperbes  f £ft-ce  parce  qu’ils  ne 
fe  nourriffent  pas  délicatement  ? Parce 
qu’ils  ne  végétant  point  dans  l’oifiveté, 
qu’ils  ne  font  pointenfévelisdans  la  mol- 
lelTe  f qu’ils  ne  font  point  enfermés  dans 
des  villes  brillantes  & tumultueufes.  11 
femble  au  contraire  qu’on  devroit  en 
çonçlufe  qu’il  y a moins  d’indigens 
parmi  eux  que  parmi  nous.  Peu  foffit 
à leur  nourriture  & à leur  entretien  ; 
tous  travaillent  continuellement , dé- 
penfent  peu  , & font  des  profits  confidé- 
rables  avec  les  Marchands:  ils  ne  payent 
qu’un  très- léger  inipôt  ; or  on  doit  pré- 
fumer qu’il  leur  réfte  toujours  de  l’ar*i 
gent  en  réferve  pour  fuppléer  aux  cir- 
conftances  facheufes  & aux  éyénemens 
malheureux. 

D’ailleurs  les  Iflandoîs  ont  de  l’hu- 
manité ; ils  font  charitables  : ceux  qui 
Ibnt  aifés  font  toujours  difpofés  à aider 
les  pauvres,  JLes  pauvres  ne  ceflent  de 
•travailler  que  Iqrfqu’ils  font  .accablés 
^ d’infirmités  ; 
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d’infirmités  : iS  fenfibilit^Mes  riches 
leur  aflure  une  fubfifiance  convenabl^^ 
Mais  quand  ces  Infulaires  feroienc 
tous  pauvres  & malheureux , faudroic- 
il  en  conclure- , comme  fait  M.  Ander- 
fonf  que  leurs  Eglifes  ne  peuvent  être 
- propres  ? Ces  Eglifes  n’ont  - elles  pas 
des  biens , des  terres  & des  revenus  de 
toute  efpéce  , dont  elles  ont  été  pour- 
vues anciennement , & même  de  notre 
tems  ? 

Les  murs  des  Eglifes  de  ce  pays  (bnc 
conftruits  de  pierres , de  terre  & de  ga- 
zon. Les  toits  font  formés  de  chevrons, 
traverfés  de  lattes  ; ils  font  couve:^ 
.de  planches  en  dedans  , & en  dehors  * 
gazons  : il  y a en  dedans  des  lambris 
très-propres.  Enfin  les  Eglifes  font 
beaucoup  plus  grandes  & plus  élevées 
que  les  maifons  ordinaires. 

Il  peut  cependant  s’y  trouver  de 
fort  petites  Eglifes  ; mais  il  eft  natu- 
rel 8c  raifonnable  que  la  grandeur  de 
l’Eglife  foit  relative  à celle  de  la  Pa- 
roifl'e.  Il  eft  certain  que  les  métairies 
font  li  éloignées  les  unes  des  autres  , 
qu’il  n’y  en  a fouvent  que  depuis 
fept , huit , dix  , jufqu  a trente , qui  dé- 
Tome  XXn, 
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pendent  m ne  même  ï^gUfe*  Comme 
çeux  qui  les  habitent  ne  peuvent  quit-- 
ter  à la  fois  les  maifons  , il  n’y  a ja- 
mais beaucoup  de  monde  dans  chaque 
Eglife  ; ainh  il  eft  inutile  qu’elle  loit 
va-lle.  En  général  les  Iflandois  n’élellent 
pas  leurs  Eglifes , parce  que  le  bois  de 
charpente , les  briques  & la  chaux  leur 
manquent. 

La  Cathédrale  de  Hoolum , Siégé 
Epifcopul  , eft  conftruite  de  . gros 
murs  & de  bois  dé  charpente  : elle  a 
quaraiite-neuf  aunes  dè  long  ^ quinze- 
de  large  , & dix  r huit  à vingt  de. 
l^ut.  Elle.n’çft  point  enfoncée  dans 
®terre  ; elle  eft  bâtie  fur  une  pe-r 
tite  élévation  : elle  a auÛî  un  petit 
'clocher  de  bois.  Autour  du  chœur 
fubüfte  encore  un  gros  mur  , bâti  de 
belles  pierres  de  taùle.  11  tut  élevé,  il  y 
a plus  de  quatre  cens  ans , par  un  Evê- 
que , qui  avoit  dcfiein  de  faire  bâtir 
toute  la  Cathédrale  en  gros  murs  ; mais 
il  mourut  avant  la  perfection  de  cette 


ouvrage, 


La  maifon  principale  #e  l’Evêque  , 
' à Hoolum»,  eft  de  bois  de  chêne  , avec 
un  mur  de  belle  piegre  & un  toit  de 
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bois,  fans  revêtiffement  de  terré ni' 
aux  côtés  ni  fur  le  toit.  Cette  maifon  a- 
été  dégroffie  & coupée  à Copenhague, 
& enfuite  élevée  fur  la  place  par  les  ' 
foins  de  l’Evêque,  Gudbrarider  en  l’an-, 
née  I jyô,  ainü  que  l’indique  l’infcrip-  i 
tion  gravée  fur  le  lambris  dô  la  falle. 

Depuis  deux  cens  ans  ce  bâtiment'- 
s’^eft  trèt-bien  eonfervé , à rexceptioii 
des  pièces  de  fondement  , qui  au»  - 
roient  befoin  d’étre  renouvelices. 

La  Cathédrale  de  Skaloet  eft  dans  le 
même  état  que  celle  de  Hpolum  , à * 
l'exception  qu’elle  n’a  pas  de  gros  murs  i 
^ autour  du  chœ'ur , & que  le  vaifleau  eid  ; 
un  peu  plus  peut  ; cependant  elle- eft  > 
très-haute:  elle  a aufli  un  clocher -de  . 
bois  avec  une  cloche.  Cette  Eglife  fe  ' 
foutiènt  aiinft  depuis  longrtems  : elle  a o 
l’apparence  d’une  grande  Eglife  parce  V 
quelle  eft  ficuée  dans  une  plaine  fort 
étendue  , & qu’on  la  découvre  de  fort  ' 
loin. 

L’Eglife  du  Bailliage  Royal  de  Bef- 
fefted  eft  aulfi  bâtie  en  murs  & en  bois 
de  charpente  : les  faces  & les  toits  font  > 
revêtus  de  planches  ; ies  dimenfions  ; 
font  de  vingt-üx  aunes  de  long,  douze  i 
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en  largeur , & à peu  près  autant  en  hau- 
teur. he  Bailli  y a une  tribune  au-def- 
fus  des  autres  , placée  en  faoe  de  la 
chaire. 

Les  maifons  qui  dépendent  de  Bef-  ' 
fefted  lont  aulîî  conftruitcs  en  murs  & 
en  bois  de  charpente  : elles  font  afTez 
hautes , puifque  les  chambres  ont  inté- 
ïieurement  quatre  aunes  de  licteur  : 
elles  font , pour  la  plupart , revêtues . 
de  planches  en  dehors  pour  être  mieux^ 
garanties  du  vent  &*pour  tenir  la  cha- 
leur.ll  y a,  près  de  là,  une  vieille  maifon . 
qui  a deux  étages  : le  Bailli  y a de- 
meuré , & aduellement  il  y tient  fon 
comptoir  au  fécond  étage.  Cette  mai- 
fon eft  bâtie  en  partie  à la  maniéré  du 
Nord  , folives  fur  folives  , & en  partie 
de  murs  & de. bois  de  charpente.  Elle 
fubfifte  depuis  1606  j aulÉ  a-t-elle 
befoin  d’être  reconftruite  en  entier. 

Plufieurs  Eglifes  dans  ce  canton  font 
paflablement  hautes.  Il  y a de  belles 
irtaiforwi , élevées  en  murs  & en  bois  de 
charpente,  qui  font  revêtues  de  plan- 
ches en  dedans  & en  dehors  , & fc 
foutiennent  depuis  long-tems.  Il  y a 
à Thingoe-Glofter:,  au  cantop  de  Huo* 
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•nevatus  , un1>el  édifice , bâti  à la  façon 
Daiioife,  Il  eft  habité  par  un  fouâ- 
Bailli  de  diftincHon,  • 

On  trouve  dans  toutes  les  Eglifes  des 
'autels,  des  retables,  très- bien  faits  & 
très  ^réablement  travaillés.  On  fait 
veni^es  autels  de  Dannemarck  ; il* 
font  placés  à l’Orient  de  l’Eglife;  Au- 
deflbus  de  ces  autels  il  y;  a ordinaire- 
ment une  armoire , dans  laquelle  on 
place  les  ornemens  de  l 'Eglife , lorfquH 
•^n’y  a^  point  de  facriftie.  Les  fonts  de 
baptême  font  faciles  à reconnoître  dans 
toutes  les  Eglifes  : 4ls  font  entourés 
d’une  grille  bien  faite.  Le  chœur  efi: 
toujours  féparé  de  la  nef  par  une 
baluftrade  : il  y a une  place  fermée 
qui  fert  de  confeflîonal.  Le  Prédica- 
teur s’y  tient  jufqu’à  ce  qu’il  monte 
engçhaire»  La  chaire  efl:  aufii  propre  que 
par- tout  ailleurs  : elle  eft  de  même 
forme  que  celles  de  nos  Eglifes  de  câm- 
pagbe  : dans  plufieurs  endroits  elle  eft 
peinte  & fculptée. 

^ On  trouve  dans  toutes  les  Eglifes  de 
ce  pays  des  bancs  , au"  moins  du  côté 
où  les  femmes  font  placées.  Il  y a plu- 
fieurs Eglifes  qui  font  prefque  toutes 
boifées  en  dedans  ; quantité  ont  une 
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tite  lampe  de  métal  en' forme  de  cou-î 
ronne , ou  quelques  autres  ornements  ; 
comme  un  vai{]jjau  , qui  eft  fufpendu  au. 
plancher.  Voilà  ce  qui  fe  voit  dans  ces 
.Eglifes  lorfqu’il  n’y  a point  d’office  ; 
mais  pendant  le  fervice  divin  ,oi^e  fert 
d’ornements  auffi  propres  que  <flms  nos 
Eglifes  de  campagnes  : en  différents  en- 
droits il  y,  en  a méane  de  plus  riches. 

La  chafuble  eft  quelquefois  de  ve- 
lours ou  de  quelqu’autre  étoffe  de  foie; 
elle  eft  fouvent  ornée  d’un  crucifix  bro- 
dé en  or  ou  en  argent;Dans  plufieurs  en- 
droits l’on  a deux  chafubles,une  pourles 
Dimanches  ordinaires  ,&  une  autre  plus 
belle  pour  les  fêtes  folemnelles.  On  a 
prefque  par*  tout  de  petites  aflîettes 
d’argent  pour  les  hofties  ; des  calices 
d’argent,  fouvent  dorés.  Dans  les  Egli- 
fes, les  plus  pauvres  les  calices  Ipnt,' 
d’étain. 

Les  furplls  & les  nappes  d’autel  font 
de  belle  toile  fine , ornés  de  dentelles 
bu  de  broderie.  Les  tapis  des  autels  font 
de  belles  étoffes  de  foie  , affez  fouvent 
garnis  d’un  galon  d’argent  ou  d’or.Dans 
la  plupart  des  Eglifes  il  y a fiir  l’au- 
tel' de  grands  chandeliers  de  métal , ôc 
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’on  voit  dans  le  chœur  des  tableaux  paf* 
fables.  ' • * 

Il  fe  trouve  dans  une  des  Cathédrales 
diverfes  belles  peintures  anciques  qui 
peuvent  mériter  Inattention  des  connoif- 
leurs  , & on  y voit  en  outre/ une  grande 
quantité  de  toutes  fortes  d’inftruments 
& d’ornements  qui  fervoienraux  Ca- 
tholiques.* ' . 

' 'Les  Sacriflains  des  Églifes  d’Iflande 
font  chargés  d’en  toucher  les  revenus 
& d’y  faire  faire  les  réparations  conve- 
nable?. ■ " 

Une  partie  des  Ëccléfiaftîques  d’Il- 
labde  font  leurs  études  à Copenhague: 
ils  y fubilTerît  des, exam-ans  publics  dans 
la  Théologie  ; il  né  faut  cependant  pas 
en  inférer  que  dans  ce  .pays  H y.  ait 
beaucoup  de  Prédicateurs  habiles  & 
verfés  dans  là  connoiflance  des  livres 
facrés,  nique  l’ignorance  loit  un  défaut 
commun  à ceux  qui  ne  font  point  fortis' 
de  rifle , & qui  n’ont  fréquenté  que  les 
Ecoles  Royales , établies  dans  lesSiégea 
Epifcopaqx.  Parmi  ces  derniers  il  fé* 
trouve  quelques  Prédicateurs  favans  & 
habiles  , inftruits  en  matières  Théologi- 
ques  9 verfés  dans  la  connoiflance  des 
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livres  afcétiques , & poflTédant  très-bien 
les  Poëtes  & les  Auteurs  Grecs  & La-; 
tins.  L’Evêque  de  Skalhoet  eft  un  de 
ceux  qui  -peuvent  être  cités.  Le  Roi  de 
üannemarck  l’a  jugé  digne  d’exercer 
l’Epifcopat , fans  avoir  fait  fes  études 
dkns4’Univerüté"de  Copenhague. 

En  général  les  Prédicateurs  Iflandois  * 
entendent  fort  bien  le  Latin  & la  Théo«^ 
Jogie.  Leurs  moeurs  font  régulières  ; on 
veille  ferupufeufement  fur  eux  , & fuc 
tout  l’état  Eccléfiaftique  : le  déiaut  I© 

**  plus  léger  ne  peut  manquer  .d’être  ap-; 
perçu & les  fautes  y font  punies 
vérement.  J 

§.  XIII. 

® . Vivertîjfmens  des  IJlandohi 

l«u  d’échecs.  Quoique  les  Iflandois  jouen|  auE 
‘échecs  & aux  cartes  , ils  n’ont  p6int 
de  paffion  pour  le  jeu.  Celui  des  échecs 
eft  plus  en  ufage  chez  eux  que  tout  au- 
tre : le  bas  peuple  même  y joue  aftez 
tien.  Ancienne.ment  les  Iflandois  excel-, 
loient  à ce  jeu. 

M.  Anderfon  dit  que  ces  Infulaires 
s’appliquent  principalement  au  jeu  d’é- 
checs , qu’ils  y ont  été  célébrés  de  tout' 
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tems  , & le  font  encore  aujourd’hui  ; 
mais  il  fevble  qu’il  n’a  attribué  aux  < 
IHandois  Te  talent  de  bien  jouer  ce  jeu , 
que  pour  avoir  occafion  de  les  mal- 
traiter, «e  Ils  ne  font  habiles  à ce  jeu  , 

» dit-il ,,  que  parce  qu’ils  ont  beaucoup 
3»  de  loifir  , dès  que  le  tems  de  leur-  pê- 
»che  eft  palïé  ; qu’ils  ne  travaillent  que' 

» quand  ils  y font  forcés  par  la  nécefilîté, 
3#&  qu’ils  s’adonnent  au  jeu  pendant  lesL 
•longues  nuits,  » 

Les  heures  de  loifir  que  les  IflandoÎR 
ont  qaelquefois  , fe  trouvent  être  pré- 
cifément  dans  le  tems  de  la  pêche  , lorf- 
que  beaucoup  d’étrangers  du  Nord  8C 
de  l’Orient  fe  tendent  aux  endroits  les 
plus  abondans  en  poiflbns  ; s’il  arrive 
alors  des  jours  où  ces  Infulaires  ne  puif- 
fent  aller  à la  pêche , leur  eft-il  défendu 
de-  s’amufer  agréablement  ? 

Ce  même  Hiftorien  cherche  encore 
à leur  donner  des  ridicules,  relativement 
à la  danfe.  Il  prétend  qu'ils  aiment 
beaucoup  ce  divértiflement , qui  tient 
encore  chez  eux  dan  l’ancienne  fiin- 
, plicité  gothique  : il  dit , que  l’homme 
& la  femme  fe  mettent  l’un  vis-^à  vis  dè 
l’autre  , & fautent  continuellement  , 
tantôt  fur  une  jambe^  tantôt  fur  l’autre 
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; M.  Horrcbowa  aflfure  , que  dans 
pays  on  ne  connoîx  aucun^danfe  par-* 
.ticuliere  ,&  que  les  Iflandofs  n'ont  au- 
•Cun  goût  pour  cet  exercice  ; c’eft  en 
,<juoi  ils  différent  des  pay  fans  du  Nord» 

* Leur  feul  divertiffement  ^ quand  ils 
. -font  invités  quelque  part  » confifte  à 
ichanter  leurs  anciennes  chanlbns  guer- 
rières. Ils  en  ont  une  grande  quantité  , 
<Sc  les  chantent  fuj:  des  airs  parti- 
culiers , qui  font  allez  grolïîers  , ne 
jionnoiffant  ni  méfure  ni  mufique , ni 
aucun  inftrument.  Si  quelque  homme 
adroit  & intelligent , qui  a vu  un  violon 
chez  les  Danois , eft  parvenu  à imiter 
cet  inftrument , c’eft  firaplement  pour 
.en  faire  parade  ; ils  ne  iavent  aucune? 
ment  s’en  fervir. 

, s-  XIV. 

Cmvernmmt  des  IJlandoîr, 

Gotrvfrneur  Dannemarck  a dans  cette 

Gcaéraj.  Iflc  un  premier  l^Jagiftrat qui  a le  titre 
jd’Adminiftiateur  Général,  ou  Gouver-j 
neur  Général  de  l’IHande.  C’eft  ordi^ 
nairement  un  Seigneur  du  premier  rang, 
Il  y en  a eu  de  la  famille  de  Guldenl- 

• 

\ 
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Vewe  , de  Guldsnfroiie  : c’écoit , il  y a 
quelque  temsM.  k Comte  deRantzow, 
Chambellan  du  Roi.  Le  Gouverneuc 
Général  a coutume  de  faire  fa  réfidencft 
à la  Cour.  . » 

Le  fécond  Officier  de  cette  Ifle  eft  le  Grand Baîiii, 
Grand  Bailli.]  cet  Officier  elt  ordinai- 
rement un  Gentilhomme , que  le  Roi 
de  Dannemarck  honore  de  fa  faveur  Sc 
de  fa  confiance.  Il  réfide  à Ben'efied , 
où  eft  le  fiége  du  Confeil  Souverain  de 
riflande.  Ses  appointemens  font  de 
quatre  cens  écus  à couronne.  % 

Le  Roi  de  Dannemarck  entretient  sénéchal, 
encore  en  Iflande  un  Officier  confidé- 
rable  qui  eft  le  Sénéchal  ; il  perçoit 
tous  les -droits  & tous  les  revenus  de  Sa 
Majefté  Danoife'^  il  en  compte  à la 
chambre  des  finances.  Ildemeuroit  auflî' 
à Beffefted  J mais  il  vient  de  fixer  fa 
réfidence  à Widoe  - Kloefter.  Ses  ap- 
pointeniens  font  de  trois  cens  cinquante 
écimà  couronne. 

II  y a dans  cette  Ifle  deux  autres  Lownwa. 
Officiers , qu’on  appelle  Lon/rmn  ^ l’un  • 
a les  cantons  du  Midi  & de  i’OVient  y 
l’autre  ceux  du  Nord  & de  ROcddent.^ 

Ces  Officiers  ou  Juges  provinciaux  ont 
un  Subftitut,  qui  s’appejle  l^ice-Lowmen 
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ou  Subdélégué.  Il  y a en  outre  vingt- 
Çiflcmen.  un  Siflomens  ouSous-Ëaill:s,y  compris 
ce'ui  des  Ifles  Weftraan  : ils  ont  chacun 
leur  diftrid.  Ces  Officiers  jugent  en 
premier  lelioit , chacun  dans  leur  ar- 
rondi (Tement  , & en  même  - tems  ils 
' perçoivent  les  impôts  du  Roi.  Ces 
Officiers  font  des  gens  dlftingues  & 3 
leur  aife. 

Revenus  du  Le  r.'venu  cjue  le  Roi  de  Dannemarck 
tire  de  Tlflande  n eft  pas  toujours  ég^I. 
Les  impôts  fe  payent  en  poilTona  j les 
Baillis  particuliers  touchent  les  rentes 
' de  cette  efpéce,  ainfique  les  autres  re- 
venus , chacun  dans  fon  diftriél , d a- 
près  un  bail  annuel  que  le  Sénéchal  fait 
au  nom  du  Roi.  Ces  revenus  font  loués, 
de  façon  que  les  Officiers  y trouvent  en 
même-tems  les  appointemens  de  leurs 
charges*  Comme  le  Sénéchal  fait  tou- 
jours les  fonéUons  de  Bailli  particulier 
dans  le  d.ftriâc  de  Gulbrindge  , où  'û 
demeure,  & quMa  fes appointemen#en 
qualité  de  Sénéchal , il  rend  compte  des 
< taxes  & impofitions  de  ce  diflriét  à la 

Chambre  des  Finances  du  Roi.  Les  au- 
tres revenus  Royaux  confident  dans 
les  droits  que  la  Compagnie  paye  a la 
, Chambre  des  Comptes  du  Roi , poux  1« 
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commerce  d’iflande , & dans  le  produit 
des  loyers  de  certains  bâtimens  publics  » 

& autres  qui  fe  payent  au  Sénéchal. 

M.  Anderfon  dit  qu’il  y a en  Iflande 
trois  fortes  de  Loix  fur  lefquelles  orirej,*^ 
juge  la  Nation.  La  première  eft  l’ancien 
livre  de  Droit  Ifîandois  , qui  vient  du 
Roi  Magma  LagabaSter  , félon  lequel 
fe  décident  les  cas  de  fucceflions  des 
biens  en  fonds  , particuliéremerrt  des 
terres  feigneuriales.  Le  fécond  eft  le 
Cri^a-Reiten , félon  lequel  fe  décident 
les  anaires  Eccléliaftiques.  Le  troifieme 
eft  le  Stara-Dommen  ou  code  des  Droits 
ou  des  Juges. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fucceftions  , 
les  procès  des  biens  en  fonds  , & en 
, général  les  conteftations  qui  s’élèvent 
au  fujet  du  tien  Sc  du  mien,  elles  fe 
décident  fuivant  les  anciennes  Loix  If- 
landoifes.  Quant  à ce  qui  regarde  les 
ferres  feigneuriales , M.  Anderfon  fe 
trompe  : U n^  a que  peu  de  cas  où  l’on 
a recours  aux  Loix  de  Norwege.  Il  fe  - 
trompe  encore  à régarci  du  Càjîna-^ 
Retten , ou  Droit  eccléfîaftique  ; il  n’eft 
plus  en  ufage  : toutes  les  affaires  ec- 
cléfîaftiques.fe  jugent  félon  le  deuxieme 
livre  des’Loix  de  la  Norvège , & fekm 


Digitized  by  Google 


'^74  H I s T O I R-  ï- 
plufieurs  Edits  du  Roi  de  Dannemarcfe^ 
Le  Stora-Dommen  n’eft  point  un  code 
de  Droits  , c’eft  un  réglement  qui  con- 
tient deux  feuilles  de  papier  in-^,  fait 
en  156^,  par  les  deux  l.o  wmens , les 
Juges  provinciaux  , les  Baillis  particu- 
liers & vingt -quatre  autres  perfonnes 
qui  y font  nommées.  Ce  réglement  ne 
regarde  uniquement  que  les  cas  de  grofi 
fefles  , les  fédadeurs , & les  peines  pro- 
noncées contre  les  coupables.  Cette  Loi 
a été  confirmée  Tanné  fuivante  par  Fré- 
déric II  ; elle  eft  encore  aujourd'lwen 
vigueur, 

A Tégard  des  formalités  des  procès 
& des  aftaires  criminelles , on  fe  con- 
forme au  premier  & au  fixieme  livres 
des  LoLx  de  la  Norwege  , établis  pac 
le  Roi  Chriftian  V.  Outre  ces  Loix  les 
Iflandois  ont  différentes  Ordonnances 
& Edits  particuliers , qui  , avec  ceux 
que  nous  venons  de  citer  , font  leuï 
véritable  réglé. 

Ces  Infulaires  fontproceffifs  ; ils  s’in* 
tentent  des  procès  pour  peu  de  cliofes  ; 
en  en  a vu  fe’pourfuivre  très- vivement 
devant  les  Juges  Supérieurs  , pour  des 
objets  , dont  le  fond  n’alloit  pas  au-delà 
de  trois  livres,  Voiçi  quels  'font  les  dif-^ 
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lerents  degrés  des  Jurifdiélions. 

Une  caufe  eft  portée  d’abord  devant 
le  Siflome , à l’Audience  du  diftriâ:  ou 
elle  reflbrtit  ; car  chaque  Siflome  a dans 
fa  Jurifdiélion  plafleurs  Audiences  » 
auxquelles  appartiennent  les  caufes  de 
certains  diflriéis;'  c’eû-à-dire , que  dans 
chaque  Audience  on  ne  juge  que  les 
,caufes  de  certams  endroits.  Lorfque  le 
Siflome  a jugé  l’afiaire  , on  en  peut 
appelkr  auLowmen,qui  tient  tous  les 
ans  ce  qu’ilsappellentdes  jours.Safëance 
commence  le  huit  Juillet  , & continue 
auflilong-tems  qu’il  y a des  affaires»  Ces 
jours  ne  fe  tiennent  qu’^u  commence- 
ment de  l’hiver,,  dans  des  lieux  éloignés 
des  villes  ; dans  lefquelles  le  payfan  ne 
pourroit  y aller  demander  Juftice  qu’à 
grands  frais  , & en  abandonnant  les 
travaux.  Les  Lowmens  fe  tranfpbrtent 
tous  les  ans  dans  certaine  Paroiidè  de 
leur  Jurifdiâ-ion  ; là  ils  jugent  toutes  les 
caufes  quj  fe  préfettent , règlent  les  dif- 
férents qui  font  furvenus  entre  les  juf- 
ticiables , & tout  ce  qui  concerne  les 
droits  feigi\euriaux.  Chaque  Lowmen 
juge  lui-même  les  caufes  qui  furviennent 
dans  fa  J urifdiftion:  il  a huit  AfTeffeurs, 
On  peut  encore  en,  appeller  à la  J-uftic© 
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fupérieure , que  Ton  tient  dans  le  fflêmô 
tems  & au  même  endroit.  Le  Grand 
Bailli  y préfide  ; il  eft  alîifté  par  le 
Lowmen  qui  n’a  pas  rendu  le  jugement, 
par  plufieurs  Siflomen  , & en  cas  de 
befoin  par  les  AfielTeurs  de  la  Jurif- 
diêlion  du  Lowmen  : il  s’y  trouve  douze 
Juges  , fans  compter  le  Grand  Bailli  $ 
qui  eft  le  Préfident  : en  fon  abfence  ,i! 
eft  remplacé  par  le  Sénéchal, 

Cette  Cour  de  JuftLe  a beaucoup 
de  rapport  avec  la  Cour  fouveraine  de 
Norwege  , à l’égard  des  formalités , & 
en  ce  qu’un  Juge  fubalterne  peut  y être 
cité  direékemeiït , pour  refus  de  rendre 
la  Juftice  , & autres  cas  de  cette  nature. 
De  cette  Cour  fupérieure , l’on  appelle 
diredement  à la  Cour  Suprême  de  Co- 
penhague , lorfque  l’affaire  eft  impor- 
tante , ^ dans  les  cas  preferits  par  les 
Loix  de  Norwege. 

Les  affaires  eccl^aftiques  fe  jugent 
premièrement  , par  la  Jurifdidion  du 
Chapitre  de  chaque  Cathédrale  ; elfe 
eft  compofés  du  Prévôt  & de  deux 
Affelî'eurs.  De  cette  Jurifdidion  on  ap- 
pelle à la  Chambre  du  ConGftoire,  qui 
tient  Tes  Audiences  pour  le  Chapitre 
de  Skâlhoet,  en  même-tems  que 
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tient  les  autres  Cours  deJufticéne  grand  * 

Bailli  préfide  à cette  Chambre  Confit- 
toriale , au  nom  de  l’Adminifirateur 
Tîéral  : l’Evêque  , le  Prévôt , les  Pr  * 
bendaires  & autres  , y font  Aflefleurs. 

Cette  Juftice  fe  tient  pour  le  Chapitre 
! de  Hoolum  ^n  automne,  à une  métairie 
i appellée  Flugemeyre  , à trois  milles  de 
Hoolum  : le  Grand  Bailli  y prélide , ou 
envoyé  quelqu’un  pour  y préfider  à fa  • 

place.  De  cette  Chambre  de  Juftice 
Confiftoriale  on  en  appelle  aufli  direc- 
, tement  à la  Cour  fouveraîne  de  Co-, 


penhague. 

Dans  ces  alTemblées  eccléfiaftiques 
on  traite  en  même  tems  de  tout  ce  qui 
concerne  le  Clergé.  On  y diftribue  des 
penfions  pour  les  vieux  Prédicateurs 
qui  font  hors  d’état  de  fervir , & pour 
les  veuves  des  Prédicateurs.  Il  n’y  a 
dans  le  pays  aucun  Avocat  en  titre  j le 
Bailli  eft  obligé  d’en  conftituer  d^e  nou- 
veaux pour  chaque  affaire. 

' Nous  voyons  dans  THiftoire  de  M. 
Anderfon  , que  les  exécutions  , tant 
dans  le  civil  que  dans  le  criminel , font 
faites  par  les  Sous-Baillis  mêmes  ; mais 
c’eft  une  erreur  grolliere  , les  Sous-, 
Baillig  ne  font  point  exécuteurs» 


Exécutions  à 
mort.  ' 
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Quaique  cette  profefliîon  ne  foît  pas 
* infamante  dans  ce  pays,  elle  n’y  a.  ja- 
mais eie  exercée  par  un  Olîîcier  decette 
Iplftindion.  Dans  chacpie  canton  il  £è 
trouve  un  homme  qui  a des  gages  pour 
cet  office  , & qui  s’en  acquitte  comme 
• aîlleurft 

Il  n’y  a d’autres  fupplices  capitaux 
que  de  couper  la  tête  avec  une  hache  Sc 
de  pendre.  Les  femmes  qui  ont  mérité 
la  mort  font  noyées  dans  un  fac,  I-es 
criminels  ne  fe  débattent  pas  pendant 
long-tems  avant  de  mourir  , comme 
^ le  dit  M.  Anderfon  ; mais  la  rareté  des 
fupplices  fait  que  les  exécutéurs  ne  pen- 
dent pas  auffi  adroitement  que  dans  leff 
endroits  où  |es  executions  font  fréî 
quentes.  ” / , . . 

XV.  ■ / 

Manière  dzvoyd'^er  en  IJÎande* 

\ 

r ■ . 

Si  rtDn  s’en  rapporté  à la  defçription 
que  M,  Anderfon  a donnée  de,r,ff[ande, 
on  doit  conclure  qu’il  ne  peut  y avoir 
ni  chemin  ni  paffiage.  Selon  ceü  J^if- 
torien  la  terre  renferme^un  feuiqui  la 
brûle  continuellement , qui  diflbut  & 
fait  écrouler  les  rochers,.  Le  pays  > ditj 
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il,  cft  tellement  rompu  & hérilTé  de 
fragmens  de  rochers  , qu’il  n’y  a point 
de  palFage  , ni  pour  tes  chariots  , rti 
pour  les  charettes  : il  n’y  a même  que 
peu  d'endroits  où  l'on  puilîe  aller  aifé- 
ment  achevai.  Par-tout  il  faut  voyager 
apié , où,  h l’on  veut  voyager  à cheval , 
il  eft  nécelTaire  d’apporter  les  plus  gran- 
des précautions  pour  fe  garantir  des 
précipices.  On  va  voir  Combien  il  s’eft 
trompé. 

Il  n’y  a point  pu  d’incendie  de  terré 
ni  de  montagne  qui  ait  jette  du  feu, 
depuis  l’année  1730.  Comme  ces  in- 
-Cendles  n’arrivent  que  très- rarement  , 
& que  l’embrafement  n’occupe  qu’un 
très-petit  diflrid:,  il  efl  évident  que  les 
voyages  ne  peuvent  être  interrompus 
que  pour  quelques  inftar.cs  & en  peu 
d’endroits. 

Les  dégels  font  à la  vérité  quelque- 
fois féparer  en  deux  des  morceaux  de 
rochers,  comme  il  arrive  dans  d’autres 
pays  montueux , &la  pièce  de  terre  qui 
fe  trouVe  au-delTous  eft  quelquefois 
ruinée  ; mais  ces  accidents  font  ra--^ 
res.  Si  une  route  s’cn  trouve  embar- 
rafiTée , on  la.  nétoye  promptement  , 
& le  pafTage  eft  bien-tôt  libre  j‘  cepeur. 
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dant  en  aucun  tems  le  pays  n’en  efl: 
aflez  rempli  pour  ôter  la  liberté  d’a- 
vancer. 

S’il  eft  vrai  qu’on  ne  faCTe  ufage  nî 
de  charettes  ni  de  chariots  , & qu’on 
tranfporte  tout  fur  des  chevaux , c’eft  à 
un  ancien  ufage  qu’il  faut  attribuer  cette 
méthode.  On  pourroit  faire  de  grands 
chemins  pour  les  voitures  , même  à 
travers  les  montagnes  qui  féparent  le 
.pays  du  Sud  de  celui  du  Nord  j mais 
le  défaut  de  monde , & encore  plus 
celui  de  fonds , empêchent  que  l’on  fe 
procure  cette  commodité.  L’expérience 
apprend  que  l’on  ufe  de  cete  facilité 
dans  la  partie  du  Nord , & qu’on  peut 
très'aifément  pafler  à cheval  dans  tout 
le  pays.,  Il  efl:  arrivé  plus  d’une  fois 
que  différentes  perfonnes  ont  fait  à che- 
val dix-huit  à vingt  milles  en  été  , de- 
puis le  lever  jufqu’au  coucher  du  foleil , 
même  dans  les  montagnes , depuis  le 
Sud  jufqu’au  Nord. 

Voilà  donc  une  preuve  que  le  che- 
min efl  très-bon  par- tout , même  dans 
les  montagnes.  Il  y a cependant  en  dif- 
férents endroj^ts  des  chemins  difficiles  ^ 
où  l’on  ne  peut  avancer  très-vite  ; mais 
il  cft  fur  qu’on  peut  y pafTer  avec  des 
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chevaux  chargés  , fans  craindre  d’y 
périr. 

Les  voyages  annuels  que  les  Chefs 
de  cantons  font  à la  Cour  de  Juftice 
fupérieure  à Aôiching , avec  dix  à vingt 
chevaux  chargés  , & dont  le  trajet  eft 
pour  quelques  - uns  de  foixante  - dix 
milles  du  côté  du  Sud  , prouvent  affez 
clairement  l’état  des  routes  & ce  que 
l’on  peut  faire  de  chemin,  Lorfque  les' 
habitans  du  pays  fe  rendent  aux  places  ' 
de  commerce  pour  y vendre  leurs  mar- 
chandifes  aux  vaillèaux  de  la  Com«  p 

pagnie , qu’ils  emportent  les  emplettes 
nécelTaires  pour  leurs  ménages  , peut- 
on  croire  que  ces  habitans  puilTent 
porter  fur  leur  dos  jufqu’à  trente  & 
quarante  mille  pefant  ; il  ^ut  donc  qu  il 
s’y  trouve  des  routes  praticables  pour 
les  chevaux.  ^ 

Outre  ces  voyages  il  s’en  fait  encore 
d’autres  , qui  font  plus  confîdérables  , 
par  la  longueur  de  la  route  & la  quan- 
tité de  chevaux.  Il  palTe  tous  les  ans 
■ plus  de  cent  chevaux  de  Hoolum  , fiége  ' 
Epifcopal  de  la  partie  du  Nord , dans  le 
pays  du  Sud  , pour  acheter  du  poiflbn 
fec  : chaque  cheval  potre  au  moins 
douze  iifpfund.  Il  pafle  encore  de  plu-  i 
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ficurs  autres  manières  , des  canton* 
d'OtJïords , Skagtjiord  & Hunnevaïus , 
dans  la  partie  du  Nord  , cinq , dix  , 
vingt  à trente  chevaux , pour  afl-aires  dé 
commerce.  Ils  tranfportent  une  grande 
quantité  de  beurre,  des  marchandif.s 
de  laines,  & autres  , d.ans  le  pays  du 
Sud  , pour  les  débiter  & prendre  du 
poiGon  en  échange.  Il  eft  donc  conftanç 
que  tous  les  ans  il  paGë  pluGeurs  milliers 
de  chevaux  par  ce  chemin  , qui  n’eft 
pour  ainfi  dire  que  de  rochers.  En  voilà 
plus  qu’il  n’en  laut  pour  démontrer. Ter-* 
reur  de  M.  AnderfÔn. 

§.  xyi, 

'Hijîoire  WaiurtlU  de  Vljlandei 

On  peut  dire  gue  les  chevaux  d’I{i> 
lande  font  de  refpcce  de  ceux  Ce  Nor- 
vège , parce  que  la  première  race  eft 
' venue  de  cette  centrée.  Quelques-uns 
cependant  peuvent  être  venus  d’EcoG'e, 
où  les  Ifiandois  fa.ifoient  autrefois  un 
commerce  confidérable.  C’eft  delà,  fans 
doute  , que  la  langue  Angloilè  a beàu^ 
coup  de  mors  donc  on  ne  peut  décou- 
vrir l’étymologie  que  dans  la  langue 
lilandoife. 
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• Les  chevau:^e  font  pas  tous  égale- 
ment petits  ; mais  tes.  plus  petits , ainfi 
q.ue  les  plus  grands , font  aflez , torts  &• 
allez  alertes  , patiens  ,'doux  & tran? 
quilles.  Les  chevaux  , qu’op  ne  fait  trar' 
vailler  qa’en  été  , tk  que  les  Iflandois 
appellent  Pulspjcrcef  dievauX  de  po+ils,  i 
font  toute  rannéé  d^ns  les  champs,  fans  t 
entrer  fousde  to.ît  ; .ils  fi^yent  calTer  la: 
glace  avec  leurs  piés  , & s’ouvnr  ainfi 
une  voie  pour  trouver  de  la  nourriture. 
Les  chevaux  de  felle , dont  chacvin  a ■ 
le  nombre  qu’il  veut  ou  qu’il  peut  nour- 
rir , rejftent  à l'écurie  pendant  l’hiver. 
Les  chevaux  que  les  Iflandois  ont  de 
trop,^  dont  ils  ne  croy  ént- avoir  befoin 
qu=  au  bout  d’un  certain  tems  , ils  les 
mènent  dans  les  montagnes  après  les 
avoir  marqués  il  les  y laifTent  plus  ou 
moins  d années.  Lorfque  ceux  à qui  ils 
appartiennent  fe  trouvent  en  avoir  b&- 
foin  , ils  envoyenc  des  gens  qui  les 
^lîphaflent , les  raflemblent  en  troupeau  , 

' & les  prennent  avec  des  cordes  , parce 
qu’alors  ils  font  devenus  fauvages.  Il  y 
• en  a qui  naiflent  dans  les  montagnes 
les  propriétaires  ne  négligent  point  de 
les  marquer.  Parmi  ces  chevaux  fau^. 
yages  il  s’en  trouve  d'entiers , qui  font. 
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fiers , grands , & fi  ternies  , qu’ils  dé-  ^ 
fendent  vîgoureufe ment  leur  fe'rail , &' 
qu’ils  ofent  attaquer  la  troupe  de  gens 
• ' 'à  cheval  qui  vient  pour  les  prendre.: 

fouvent  auflî  .la  jaloufie  les  porte  à tuer 
d’autres  jeunes  chevaux  entiers.  Ces 
chevaux  étant  retirés  des  montagnes  à 
l’âge  de  cinq  à fix  ans , deviennent  com- 
munément les  plus  beaux  du  pays  : ils 
font  toujours  gras  & ne  craignent  pas 
le  froid  le  plus  rigoureux.  Il  en  eft  de 
même  des  chevaux  de  travail  ; quoi- 
qu’ils palTent  l’hiver  dans  les  champs , 
l’été  ils  font  en  fort  bon  état.  Tous  les 
chevaux  ont  en  hiver  le  poil  plus  long 
& plus  épais  qu’en  été  , ce  qui  les  ga- 
rantit du  froid  ; mais  au  printems  ce 
• ' poil  to.mbe  ; il  leur  en  revient  un  uni , 
très-luifant  & très-beau. 


On  prétend  que  les  bœufs  & les  va- 
ches d’Iflande  font  fi  petits , qu’ils  ne 
peuvent  porter  de  cornes  ; mais  c’eft 
une  erreur.  Ces  animaux  ont  des  cornes j 
& font  communément  aufll  forts  que 
par-tout  ailleurs.  Les  vaches  donnent 
beaucoup  de  lait  ; quelques  - unes  en 
donnent  chaque  jour  jufqu’â  vingt  pots, 
d’autres  dix  à douze  j & d’autres  moins. 


|1  peut  fe  trouver  quelques  boeufs  dans 
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les  cantons  méridionaux  qui  n’ont  point 
de  cornes  j mais  rarement  on  en  voit 
de  cette  efpéce  dans  les  autres. 

Les  côtes  méridionales  de  cette  Me 
font  plus  peùplées  que  les  autres , parce 
que  la  pêche  y eft  plus  abondante  ; oa 
y éleve  beaucoup  de  vaches;  mais, 
comme  la  récolte  d’herbe  & de  foin  y 
eft  moindre  que  dans  les  contrées  du 
Nord  , les  habitans  ont  coutume  de 
donner  aux  vaches  le  bouillon  dans 
lequel  ils  ont  fait  cuire  le.  polfl'on  : 
ils  leur  donnent  auüi  les  arêtes  après 
les  avoir  bien  amolies  en  les  faifant 
bouillir.  Les  vaches  y font  accoutu- 
mées , & trouvent  même  cette  pâture 
fort  agréable  ; c’eft  pour  elles  une 
efpéce  de  rafraîchllTement  qui  contri- 
bue à leur  faire  donner  de  très  bon 
lait.  Les  habitans  fegardent  le  lait 
comme  un  aliment  excellent  pour  leur 
eftomach  : pour  les  malades  on  le  fait 
bouillir,  & c’eft  leur  unique  nourri- 
ture. 

Comme  il  y a beaucoup  de  lait  dans 
ce  pays , on  y fait  beaucoup  de  beurre, 
& prefque  toujours  de  crème  douce.  On 
y fait  aufll  du  fromage , mais  non  de 
toutes  les  elpéces  : les  habitans  maw- 
Tome  XXVL  R 
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quent  de  connoiflances  nécelîaires  pour 
cet  objet;  d'ailleurs  ils  n’aiment  que  l’ef- 
péce  qu’ils  appellent  Svtior, 

‘ Tous  les  Iflandois  palTent  le  lait, 
8c  , quand  le  beurre  eft  fait , ©n  le  met 
dans  un  vafe  qui  ne  fert  qu’à  cet 
«fage.  Ces  Infulaires  fe  fervent  de 
peaux  de  mouton  , nétoyées  & pré- 
parées à cet  effet  pour  tranfporter  leur 
beurre  fur  des  chevaux. 

On  ne  fale  pas  le  beurre  en  Iflande; 
la  plus  grande  partie  des  habitans , c’eft- 
à dire  , les  gens  du  commun  , auxquels 
le  fel  occafionneroit  une  dépenfe  oné- 
reufe  , le  gardent  comme  ils  peuvent 
fans  le  faler  ; cependant  ce  beurre  con- 
ferve  fa  couleur  ; mais  Todeur  n’en  èft 
point  agréable. 

Les  moutons  de  ce  pays  font  d*unc 
grandeur  ordinaire.  Dans  quelques  en- 
droits , principalement  dans  le  canton 
de  Skaftefield  , ils  paflent  toute  l’année 
dans  la  campagne.  Dans  les  autres  can- 
tons , les  moutons  , les  vaches  & les 
bœufs  font  dans  l’hiver  ramenés  toutes 
les  nuits  dans  leurs  étables  ; on  les  y 
tient  même  plulieurs  jours  de  fuite  , 
"lorfque  le  tems  paroît  trop  rude  ou 
‘«lu’il  menace  d’une  forte  neige  ; par 
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conféquent  chaque  habitant  a autant 
de  bergeries  qu'il  lui  en  faut  pour  met» 
tre  à couvert  tous  fes  moutons.  Dans 
ces  bergeries  font  des  râteliers  fufpen- 
dus  où  l’on  met  le  foin  ; de  façon  que 
les  moutons  puiffent  manger  du  côté  du 
râtelier.  On  compte  jufqu’à  trois,  qua- 
tre & cinq  bergeries  près  de  chaque 
métairie.  Les  agneaux , les  moutons  Sc‘ 
les  brebis , font  féparés  les  uns  des  au- 
tres ; en  général  les  Iflandois  les  ap- 
pellent ; ainfi  , lorfquc  nous  par- 

lons des  moutons , on  doit  entendre  gér 
néralement  toute  l’efpéce. 

Dans  le  canton  de  Guldbringe  , & 
dans  quelques  autres  endroits , en  petit 
nombre  , on  s’applique  fort  peu  à éle- 
ver des  moutons  ; rarement  on  y voit 
des  bergeries.  Il  eft  vrai  que  Ton  n’a 
guère  befoin  de  bergerie  , l’Mver  y 
eft  fi  peu  rigoureux  que  les  moutons 
peuvent  refter  dans  les  champs.  Ceux 
qui  ont  le  plus  de  foin  du  bétail  retirenr 
chez ‘eux  les  agneaux  Sc  les  y nourrif- 
fent.  Cette  précaution  eft  indifpenfable  ; 
car  lorfque  ces  animaux  n’ont  pas  un 
an  , ils  ne  peuvent  fupporter  le  froid 
comme  les  vieux  moutons,  dont  la  laine 
«ft  extrêmement  ferrée  j il  en  meure 
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beaucoup  lorfqu  on  les  laifle  çxpofés  â 
1 air. 

. Il  y a dans  cette  Ifle  des  bergeries 
formées  par  la  nature  ; elles  peuvent 
contenir  plufieurs  centaines  de  moutons. 
Çes  animaux  sy  retirent  auHi  lorfque  le 
tems  devient  trop  mauvais  : ces  grottes, 
que  les  Iflandois  appellent  Hrannen  , 
font  très-fréquentées  .dans  les  endroits  • 
où  la  terre  a anciennement  brûlé  : elles 
paroiffent  n’être  autre  chofe  que  des 

• excavations  & des  trous  , formés  par 
des  éruptions.  Ces  Hrannen  font  fort 
utiles  aux  moutons  en  tout  tems.  L’hi- 
ver ils  s’y  retirent  pendant  le  mauvais 
tems  ; Tété  ils  y trouvent  des  alimens 
pairabfement  bons  ; cependünt  c’eft-Ià 
qu’ils  trouvent  le  renard  leur  plus  grand 
ennemi.  Cet  animal  rufé  choiGt  volon- 
tiers (Retraite  dans  ces  grottes. 

Quoique  les  Iflandois  ayent  des  ber- 
geries pour  leurs  moutons  , cependant 
lotfqu’il  y a beaucoup  de  neige  , & que 
le  tems  eft  doux , ils  les  envoyant  aux 
champs  pour  leur  faire  prendre  l’air  & 
pour  épargner  le  foiiî  , car  il  en  faut 
une  grande  quantité  pour  nourrir  tout 
uii  hiver  jufqu’à  trois , quatre  ^ ci|iq 
cens  moutons. 
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Il  arrive  quelquefois  que , dans  un 
mauvais  fems  , & lorrqu’il  fait  un  veiit 
' violent  , les  moutons  , forcés  de 
' fuivre  Timpulfion  du.  vent  , fe  préci- 
pitent dans  les  flots , où  il  en  périt  un 
' grand  nombre.  On  a vu  dans  l’été  un  ^ 
■ troupeau  de  moutons , furpris  par  un 
vent  impétueux  , être  emporté  à dix  à 
douze  milles  en  mer. 

Lorfque  les  moutons'font  dans  lés 
champs  en  hiver , & qu’il  tombe  de  la 
neige  en  abondance , ils  fe  ramaflenr  en 
gros  pelottons  , en  approchant  leur  tête 
les  uns  des  autres  ; de  maniéré  qu’ils 
ont  jufqu’à  trois  coudées  de  neige  au- 
deflùs  d’eux  ; ils  reftent  dans  cet  étac 
jufqu’à  ce  que  le  tems  permette  qu’on 
aille  les  chercher  & les  fauver.  La  ma- 
niéré de  découvrir  l’endroit  où  ils  font 
eft  de  chercher  furlafurface  de  la  neige 
un  trou  qu’y  fait  le  renard  pour  les  aller 
dévorer;  l’odeur  de  çet animal  fait  cort- 
noître  le  lieu  où  les  moutons  font  en- 
‘ fevelis.  On  les  en  tire  quelquefois  fairts 
& faufs  , même  au  bout  de  plufieurs 
jours  ; mais  fouvent  ils  font  étouffés  fous 
le  poids  d’une  mafle  énorme  de  neige  r 
lorfqu’ils  reftent  pendant  quelques  jours 
* cnfcmcés  dans  la  neige , il  arrive  que  lin 
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faim  les  force  à fe  manger  la  laine 
uns  des  autres , & ils  fubCftent  ainfi  juf- 
qu  à ce  qu’on  les  fecoure.  Dans  le  nom- 
bre de  ceux  qu’on  échappe  il  s.’en  trouve 
qui  confervent  cette  habitude  ; mais 
Iprfque  le  propriétaire  s’en  apperçolt,  il 
Jes  fait  mourir , pour  arrêter  la  perte 
qu’ils  lui  occafionnent  j d’ailleurs  cette 
manie  leur  caufe  des  maladies  , qui  fe 
.communiquent  à tout  le  troupeau , & 
qui  ne  manqueroient  point  de  le  détruire 
fi  l’on  n’y  apportoit  la  plus  grande  at- 
tention. 

Dans  la  partie  méridionale  , & dans 
les  contrées  où  le  commerce  du  bétail 
me  fait  pas  la  principale  occupation  , les 
foins  que  l’on  donne  aux  moutons  font 
plus  négligés  que  dans  les  contrées  fep- 
tentrionales , où  prefque  tout  le  com-i 
merce  confifte  en  bétail.  Dans  les  pre- 
mières les  moutons  font  rarement  re- 
tenus dans  les  bergeries  pendant  l’hi- 
.ver,  à moins  qu’il  ne  foit  très-rigoureux; 
ce  qui  n’arrive  pas  communément,  car 
,1a  plupart  du  tems  il  n’y  tombe  que 
très-peu  de  neige.  Dans  les  parties  du 
Nord  & de  l’Orient  , & généralement 
par-tout  où  le  bétail  eft  commun  , les 
.habitans  ont  chacun  leur  Smale  ou  bex- 
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ger , qui  eft  toujours  auprès  des  mou- 
tons , & n’a  d’autre  occupation  que  dp 
les  foigner.  Ce  berger  a à fa  difpofition 
un  ou  deux  chevaux , & une  couple  de 
chiens  drefles  , dont  il  fe  fert  pour  raf- 
fembler  fon  troupeau.  En  été  il  mene  , 
chaque  jour  à la  bergerie  les  brebis  qui 
donnent  du  lait , & il  les  ramene  dans 
les  champs.  En  hiver  , lorfque  le  tems 
eft  beau , qu’il  paroît  confiant  , il  con- 
duit le  troupeau  dans  les  champs  le 
matin  & le  foir;  il  le  ramene  à la  ber- 
gerie & en  prend  tous  les  foins  qu’exige 
le  bétail.  Au  refte  on  doit  obferver  que 
riflande  efl  fi  grande , fa  température  fi 
inégale , que  l’économie  ruftique  eft  né- 
eeftairement  toute  diflérente  d’un  bouc 
du  pays  à l’autre. 

Les  moutons  ont  de  la  laine  de  dit 
férencs  degrés  de  bonté,  &.de  diverfes 
qualités  ; mais  quand  o,n  fait  bleu  l’af- 
fortir , l’aune  d’étofte  vaut  dix  à douze  ' 
marcs  'Danois.  Chaque  mouton  a de 
deux  fortes  de  laine,  l’une  fine  & courte, 
l’autre  plus  grofîe  Sc  plus  longue.  Les 
Iflandois  appellent  cette  derniere  laine 
Tog  lorfqu’ellc  eft  mêlée  avec  la  pre- 
mière ; ce  qui  rend  la  laine  d’Iflande 
fort  groffe  & fort  dure  s mais  quand  qn 
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les  a réparées  avec  foin  on  en  retire  uné 
belle  laine  , dont  on  fabrique  de  très^- 
bonnes  marchandifes.  Ces  Infulaires 
ernployent  le  tog  dans  la  fabrique  de  . 
leur  wadmel  ; ils  en  font  aufli  du  fil  dont 
ils  fe  fervent  pour  coudre , & qui  eft 
très-fort.  Communément  la  laine  que 
les  Iflandois  vendent  aux  Marchands  , 
n’eft  pas  féparée  du  tog  ; ce  qui  fait 
qu’elle  paroît  effeârivement  groflfe  Sc 
rude. 

Une  autre  circon  (lance  qui  eft  con- 
traire à la  laine  d’Iflande  , c’eft  la  ma- 
niéré dont  ils  s’y  prennent  pour  la  re- 
cueillir : ils  ne  tondent  jamais  les  mou- 
tons. Lorfqu’ils  font  tués , que  la  peau 
eft  dépouillée  , ils  la  mettent  fur  un 
genou  & en  détachent  la  laine  , en  l'a 
-raclant  avec  un  couteau.  Cette  mé- 
thode faitpa(Ter  beaucoup  d’ordures  de 
la  peau  dans  la  laine  , & en  augmente 
les  apparences  de  groflîéreté, 

■ Les  moutons  commencent  à perdre 
leur  laine  au  printems  , vers  le  tems  où 
il  commence  à faire  un  peu  chaud  ; 
alors  on  les  obferve  plus  exaéiement, 
on  les  retient  plus  à portée  de  foi , afin 
que  la  laine  ne  foît  pas  perdue,  Lorf- 
- qu  elle  eft  prefque  détachée  des  mou^ 
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tons  on  la  fait  tomber  tout-à-fait , & 
on  laiffe  enfuite  courir  les  moutons  en 
liberté.  La  nouvelle  laine  revient  ; de 
façon  qu’aux  approches  dé  l’hiver  ils 
peuvent  déjà  être  garantis  du  froid. 

Lorfqu’un  Marchand  a fixé  le  jôuc 
qu’il  recevra  le  bétail  d’une  Paroifle^ 
tous  les  habitans  conviennent  entr’eux 
d’un  jour  pour  reconnoître  leurs  mou- 
tons 6c  choifir  ceux  qu  ils  veulent  ven- 
dMA  cet  effet  chaque  propriétaire  en- 
voyé fon  berger  : ces  bergers  fe  raflera- 
blent  dans  les  montagnes  , attroupent 
leurs  moutons  par  le  moyen  de  leurs 
chiens  , les  conduifent  enfuite  dans  un 
endroit  environné  d’un  mur  de  pierres  , 
qui  peut  contenir  huit  à dix  mille  mou- 
tons. Lorfque  tous  les  moutons  d’une 
Paroifle  ont  étéramafSésencec  endroit 
chaque  propriétaire  cherche  ceux  qui 
portent  fa  marque  : il  les  mene  à part 
dans  nne  petite  place  , près  de  la  pre- 
mière, puis  il  conduit  auport  ceux  dont 
id  veut  fe  défairev 

On  raflemble  ainlr  tous  les  moutonsî 
deux  ou  trois  fois  par  au  , afin  que  s’iï 
en  étoit  reâé  quelques-uns  , on  puifle ,, 
à.  la  fécondé  ou  à latroifieme  fois , 1^ 
letrouver  & les  reconduire  à la  métairis;. 

IL  y; 


Digitized  by  Google 


Histoire 
M.  AnderGan  dit , que  tous  les  moip 
tons  d’Iflande  , brebis  & béliers  , ont 
généralement  des  cornes  fort  grandes 
& torfes,  au  nombre  de  plus  de  quatre, 
& fouvent  même  jufqu’à  huit  ; que  par- 
mi ces,  cornes , il  s en  trouve  toujours 
une  qui  s’élève  en  avant  de  la  tete  , en 
formant  un  angle  aigu  avec  le  nez  du 
mouton.  Cet  Ecrivain  a été  trompé  : 
très- peu  de  ces  moutons  ont  quatre  ou 
' cinq  cornes;  lorfqu’on  en  trouve,  “^les 
envoie  en  préfent  à Copenhague  & à 
Gluikftadt.  Dans  un  troupeau  de  cinq 
cens  moutons  , il  y en  a à peine  quatre 
ou  cinq  qui  ayent  quatre,  ou  tout  au 
plus  cinq  cornes.  Il  n’eft  pas  vrai  non 
plus  que  tous  ces  animaux  en  général 
ayent  des  cornes  : le  tiers  au  moins  n’en 
a point  ; ceux  qui  en  ont  les  ont  à la 
vérité  fort  larges.  Un  mouton  qui  a plus 
de  deux  cornes  vaut,  en  Iflande  con^me 
ailleurs  , beaucoup  plus  qu’un  autre  , à 
caufe  de  fa  fingularité  ; cela  prouve 
qu’il  eft  fort  rare  d’en  trouver  qui 
ayent  plus  de  deux  cornes  , & que 
l’on  ne  peut  donne'r  à ces  animaux  -en 
général  la  propriété  naturelle  d’en  avoir 
^davantage* 
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Les  béliers  étant  toujours  avec  les 
brebis , les  Iflandois  ont  un  ufage  dont 
il  réfulte  un  avantage  pour  eux.  Ils  at- 
tachent fous  le  ventre  des  béliers  un 
morceau  de  drap  qui  les  empêche  de 
faillir  les  brebis  ; à Noël  ils  les  laiflferit 
libres  ; par  ce  moyen  les  brebis  ne 
mettent  bas  que  dans  le  commence- 
ment d’ Avril  , faifon  où  les  jeunes 
agneaux  n’ont  rien  à craindre  de  la  ri- 
gueur du  froid. 

Les  chèvres  font  en  Iflande  d’uae 
très-grande  relTource  par  le  lait  qu’elles 
fourniflent.  On  trouve  de  ces  animaux 
dans  plufieurs  cantons  de  ce  pays , fur- 
tout  dans  le  Norder-SylTel , où  ils  for- 
ment plus  du  tiers  du  bétail  qu’on -y 
entretient.  Ces  chèvres  font  bien  nour- 
ries ,,  elles  donnent  d’excellent  lait  & en 
très*grande  quantité.  - /- 

M.  Andèrfon  dit  qu’on  ne  peuc.:éle- 
ver  décochons  en  Iflande  , parce  qu’il 
ne  fe  trouve  pas  alTez  de  nourriture 
pour.eux , ni  aux  champs  ni  ailleurs.  - 
Si  ces  animaux  ne  font  pas  communs 
dans  cette  Ifle , ce  n’cft:  pas  que  l’on 
manque  de  quoi  les  nourrir  , mais  c’effc 
<queles  habkans  font  affez  occupés  delevs; 

R vî 

...  . 


Diy::;. 


Chèvreî. 


CgcËoss. 


| \ :y  Google 


gp5  Histoire 

commerce  , de  la  préparation  de  leuH 
beurre  , de  leurs"  viandes  , & de  leurR 
poiflbns  féchés. 

On  fait,  à n’en  pouvoir  douter,  qu’il 
y a eu  autrefois  une  grande  quantité  de 
porcs  dans  ce  pays.  11  y a , foit  dans  1« 
canton  du  Nord  , foit  dans  d’autres  can- 
tons , des  habitans  qui  nourrilfent  des 
cochons  , dont  ils  retirent  beaucoup  de 
profit. 

La  plus  forte  preuve  qu’mon  peut  éle- 
ver des  cochons  en  Iflande  , &:  qu’il  y 
a fuffifamment  de  nourriture  à la  cam- 
pagne, fe  tire  des  anciennes  annales  dur 
pays.^  On-  y rapporte  que  peu  après 
l’arrivée  des  Colons  dans  l’Ifle , on  y 
avoit  tranfporcé  une  couple  de  cochons;, 
que  ees  animaux  s’étant  échappés , & 
s’étant  enfuis  dans  les  montagnes  ^ dans 
les  rochers,  on  ne  les  trouva  qu’au  bouc 
de  trois  ans  dans  une  vallée  , qui  depuis 
a été  nommée  la  vallée  des  cochons  , & 
qu’alors  leur  nombre  étoit  déjà  aug- 
menté au  -delà  de  cent. 

Outre  cette  vallée  , il  y a encore 
pTufieurs  autres  endroits  qui  portent  le 
nom  rochon  y ce  qui  détermine  à croire- 
qu’il  y a eu;  de  ees  animaux  dans  tout  1er 
pays.  Ces  endroits  fontSvine,  NaeC,/ 
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( Svîne , fignifie  cochon  ) , Svine-Var- 
ne  : près  delà  il  y a une  Eglife , appellce 
Svine-  Varne-Kifke  , Svine -Sparde,. 
Svine-Hage,  Svine-Vellum.  M.  Horre- 
bo'ws  dit , qu  il  a vu  une  pièce  de  prai- 
rie, appellée  Jikrekat , près  de  Beflef- 
ted  , où  l’on  peur  remarquer  qu’elle  a 
été  féparée  du  reftant  du  terrein  par  une 
caverne  qui  fervoit  de  retraite  à des 
porcs.  Cette  prairie  a depuis  confervc: 
le  nom  de  Svine-Akre^  c*eft-à  dire  , 

/ champ  de  cochon. 

Il  efl:  donc  certain  qu’il  y a eu  des 
cochons  en  KLande  , q^u’ils  peuvent  y 
être  élevés  & entretenus  ; mais  la  raifon 
principale  qui  fait  qu’en  généralies  ha- 
birans  nVn  élevenr  pas  aâruellemenr, 
c’eft  qu’ils  ont  appris  par  expérience 
que  ces  animaux  gâtent  les  prairies  ; 
qu’il  leur  en  coûteroit  trop  cher  pour 
les  faire  garder  foigneufement , & que 
d’ailleurs  ils  ont  beaucoup  d’autre  bé- 
tail. 

Les  Iffandois  nourriÏÏent  des  chiens , chiew«. 
& fur-tout  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  ferventaux  bergers:  rarement  voit* 
on  un  pafteur^gardantfes  moutons, fans 
être  accompagné  d’un  ou  de  plulîeurs- 
cbiens.'  On  s’en  fert  aux  habitations  9, 
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près  des  parcs,  pour  empêcher  le  bétail 
de  ravager  les  prairies  qui  font  fituées 
autour  des  métairies. 

Au  refte  il  y a autant  de  chiens  en 
Iflande  qu’aiilaurs  , & l’on  ne  voit  pref*. 
que  point  un  homme  feul  , foit  à pié  , 
fuit  à cheval  , fans  être  fuivi  d’un  ou 
de  pluheurs  chiens. 

Les  chats  n’y  font  pas  en  auffi  grand 
nombre  ; cependant  cet  animal  efl:  com- 
mun & fort  utile  en  beaucoup  d’en- 
droits. 

• Il  ne  fe  trouve  dans  cette  lOe  d’autres 
animaux  fauvages  que  le  renard.  On,y 
voit  cependant  arriver  quelques  ours 
qui  viennent  du  Groenland  fur  de  gros 
glaçons  ; mais  les  habitans  les  empê- 
chent d’y  pénétrer  ou  de  s’y  multiplier 
s’ils  parviennent  à y entrer  : dès  qu’ils 
en  apperçoivent  un  , ou  même  les  tra- 
ces , ils  ne  celfent,  de  le  chercher  & de 
le  pourfuivre  qu’il  ne  foit  tué.  Selon  M. 
Anderioujccon  pofe  des  fentinellesdans 
soles  temps  où  ils  peuvent  venir  , & auîç 
» lieux  acce.niîbles  : en  apperçoit-on, 
»un  corps  d’habitans  reçoit  au(Ii-t6c 
3>1  ordre  de  marcher  contre  ceterinemi, 
»>&  de  ne  pas  quitter  la  campagne  qu’il 
foit  B,iça  de  plus  ôbfuïde,  ; 
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îcette  guerre  n’a  jamais  occafionné  nî 
tumulte  ni  confternation  ; ce  n’eft  qu’une 
chafTe  qui  le  fait  comme  par-tout  ail- 
leurs- - 

Ceux  qui  habitent  le  long  des  côtes 
ont  foin  d’obferver  pendant  l’hiver  & le 
printems , s’il  aborde  quelques  ours  fuc 
les  glaces  du  Groenland  , ou  fi  l’on  en 
temarque  des  traces  dans  la  neige  du 
continent.  Lorfqu’il  paroît  un  de  ces 
animaux,  un  homme  feul  ne  craint  point 
de  le  pourluivre  ; il  le  fuit  à travers  les 
chemins  les  plus  impraticables , l’atta- 
que , & communément  le  tue  à coups 
de  fufil  : il  y a meme  des  Iflandois  qui 
ne  les  combattent  qu’avec  une  lance. 
Un  vieillard  , .mort  récemment,  ne  s’é- 
toit  jamais  fervi  d’autre  arme  ; il  en  a 
tué  pendant  fa  vie  plus  de  vingt  dans  1® 
Nord-Syflel , près  de  Langenew,  où 
ces  animaux  entrent  le  plus  fou  vent, 
Dès  qu’il  voyoit  un  ours  il  l’atraquoit 
feul  y le  tuoit  en  lui  enfonçant  fa  lance 
dans  la  poitrine. 

Si  l’ours,  rencontre  par  hazard  ut» 
homme  qui  ne  foit  point  état  de  l’atta- 
quer, ou  qui  n’ait  point  l’habitude  de 
cette  chaHe  , fouvent  cet  animal  mar- 
che à lui  y mais  on  fait  fe  foufèr^ire  àfg> 
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pourfulte.  Orv  lui  jette  quelque  cîio(^ 
pour  l’amufer  ; ordinairement  c’eil  un 
gant  à l’enversr  L’ours  court  à ce  gant, 
le  tourne  affez  long-  tems , & on  profite 
de  cet  intervalle  pour  fe  dérober  à fa 
vue  par  une  prompte  fuite  ; mais  lorf- 
que  cet  anima!  eft  preflTé  par  une  faim 
violente  il  s’arrête  peu  à ce  qu’on  lui 
jette  , il  court  après  fa  proie  f il  la  dé- 
vore en  peu  de  temps. 

Deux  motifs  engagent  les  Iflandoîs 
à empêcher  qu’aucun  ours  ne  s’établifFe 
dans  le  pays.  Le  premier , eft  de  pré- 
venir les  ravages  que  ces  animaux  dan- 
gereux & terribles  pourroient  faire  par- 
mi leurs  troupeaux.  Le  fécond  , eft  que- 
ceux  d’enrreux  qui  tuent  un  ours  , re- 
çoivent un  certain  prix  pour  la  peau 
qui  doit  toujours  être  remife  au  Bailli , 
parce  quelle  eft  regardée  comme  un- 
droit  du  fifc  royal.  Ces  peaux  d’ours: 
du  Groenland  paflfent  pour  les  plus^ 
belles  : il  y en  a de  blanches , de  griies  ^ 
de  brunes  , de  tigrées. 

Rcaaxds.'  La  plupart  des  renards  de  ce  pays: 
font  Morroth  , ainfi  qu’une  partie  ae: 
. leurs  moutons.  Si  l’on  en  trouve  quel- 
ques noirs  , ce  qui  eft  très  rare  , ils  ne: 
. lom.  pas  du  pays , ils  font  venus-  avefF 
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*îes  glaces  du  Groenland.  On  y trouve 
beaucoup  de  renards  blancs , mais  très- 
peu  de  gris-bleu  ; les  blancs  le  font  en 
hiver  & en  été , ils  ne  changent  point 
de  couleur.  Ceux  des  autres  couleurs 
n^en  chan^|nt  pas  non  plus , excepté 
dans  le  tems  de  leurs  mues , où  tous  les 
animaux  paroiflfent  pour  ainfi  dire  d’une 
autre  couleur* 

Les  Iflandois  fe  fervent  pour  détruire 
ces  animaux  d’une  efpéce  de  cifeaiMX  , 
qu'on  appelle  cifeaux  à renards.  Ils  ont 
encore  une  autre  invention  r ils  placent 
dans  la  campagne  une  charogne  qui  ex- 
hale une  odeur  très-forte  : il  y a à côté 
une  petite  cabane , dans  laquelle  on  le 
met  à l’affût.  Les  renards  , aitirés  par 
Todeur , s^amufent  autour  de  la  cha- 
rogne , en  h grand  nombre  , que  le 
chafïèur  en  tue  trois  ou  quatre  d’un 
feul  coup  de  fufil , & peut  en  détruire 
une  grande  quantité  dans  une  nuit. 

Il  y a dans  Tlflande  des  pigeons’,  des 
canards  , des  poules  , fur-tout  dans  la 
partie  orientale  de  Tlfle,  où  l’on  trouve 
ce  blé  fauvage  dont  nous  avons  parlé  : 
on  leur  donne  cette  plante  pour  nour- 
riture , du  braflîn  & d’autres  graines, 
ne  voit  des  poules  que  chez  ceu:ç 
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ejui  ont  envie  d’avoir  des  poulets  touf^> 
l’année  ; au  refte  les  canards  fauvages , 
les  cannes,  les  perdrix,  & autres  gibiers, 
y font  en  abondaixie.  L’on  y trouve 
dan§  la  faifon  une  fi  prodigieufe  quan- 
tité d’œufs  de  ces  oifeaux  ^que  les  ha- 
bitans  en  ont  plus  qu’il  ne  reur  en  faut , 
& plus  qu’ils  n’en  peuvent  manger  de 
frais  ; ainfi  ils  peuvent  fe  difpenfeu  de 
nourrir  de  la  volaille  , lorfqu’ils  en  ont 
de  fauvage  qui  ne  leur  occafionne  au^ 
curie  dépenfe. 

On  trouve  dans  cette  Ifie  des  bécafi*. 
fes,  des  bécafiines,  des  perdrix  commu- 
nes &uneefpéce  de  perdrix,  qu’on  nom- 
me Riper ^ Cette  efpéce  ne  différé  de  nos 
perdrix  qu’en  ce  qu’elle  a les  pâtes  cou- 
vertes d’un  duvet , comrne  celles  du 
lièvre  ; qu’elle  eft  un  peu  plus  groffe  , 
& fouvent  blanche.  Les  Iflandois  tuent 
les  rlpers  à coups  de  fufil , & même  en 
fi  grande  quantité , qu’on  en  trouve  à 
acheter  en  tout  tems.  Ils  n’en  prennent 
de  vivantes  que  celles  dont  les  faucon- 
niers ont  befoin  pour  prendre  les  fau- 
cons ; mais  elles  font  très  - difficiles  à 
attraper,  parce  que,  comme  elles  trou- 
vent par-tout  leur  nourriture , on  ne 
peut  les  attirer  facilement  dans  les  fîletsj 
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c’eft  même  par  cette  raifon  que  les  fau- 
conniers nourrifTent  des  pigeons  ou  des 
poules  pourfervir  d’appât  aux  faucons 
. lorfque  les  ripers  leur  manquent. 

Les  Iflandois  connoiflent  plus  de  dix  canardn 
fortes  de  canards , qu’ils  appellent  tous 
par  des  noms  particuliers.  Dans  ce  nom- 
bre  il  n’y  en  a que  fix  fortes  qui  fe  man- 
gent J & qui  font  d’un  très- bon  goût. 

Les  meilleurs  à manger  font  très-petits  ; 
les  Iflandois  les  appellent  Ortoentens , 
parce  qu’ils  aiment  à fe  tenir  près  des 
eaux  , où  il  y a une  quantité  d’Oerrer  , 
c’eft  à-dire  de  petits  faumons  ; cepen- 
dant de  tous  les  canards  ce  font  les 
moins  communs.  On  ne  niange  pas  plus 
en  Iflande  qu’ailleurs  les  canards  qui 
ont  le  goût  rance  & huileux. 

Dans  le  nombre  de  ces  canards  il  y Canard  i 
a le  canard  à duvet,  dont  les  Iflandois 
retirent  un  grand  avantage , foit  à caufe 
de  fes  œufs,  qui  font  excellents  , foit  à 
caufe  de  fon  duvet  qui  efl:  précieux.  Le 
mâle  de  ces  oifeaux  eft  à peu  près  de  la 
grdffeur  d”une  oye;  il  a beaucoup  de 
plumes  blanches.  La  femelle  n’efl:  guere 
plus  grolïe  qu’une  canne  ; fes  plumés 
foùt  brunes  au-deflbus  de  l’eftomach. 

Il  y a une  grande  quantité  de  ces  ca- 
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nards  dans  les  environs  de  riflande  5 
mais  le  plus  grand  nombre  fe  tient  du 
côté  de  rOccident  , parce  qu’il  s^y 
trouve  de  petites  Ifles  : ces  oifeaux  .jr 
font  leur  retraite. 

Les  Iflandois , après  avoir  reconnfu 
. le  profit  que  rapportent  ees  canards 
à duvet  , ont  formé  plufîeurs  petites 
Ifles  à quelque  diftance  des  côtes  pour 
y attirer  ces  oifeaux  : ils  s’y  rafifemblenr 
en  grande  quantité  & y multiplient  pro- 
digieufement.  Quoique  ce  canard  cher- 
che volontiers  de  petites  Ifles  pour  y 
faire  fon  nid  , on  parvient  cependant  à 
l’accoutumer  à vivre,  auprès  des  mai- 
fons , fans  pour  cela  prendre  beaucoup 
de  précautions  ; mais  alors  les  habitans 
de  ces  petites  Ifles  font  tranfporter  fur 
la  terre-ferme  tout  leur  bétail,  & prin- 
cipalement les  chiens.  Ces  canards  vont 
aulTi  quelque  fois  habiter  la  terre-ferme, 
& fi  les  gens  qui  les  y ont  attirés  leur 
procurent  de  la  tranquillité,  ils  peuvent 
aller  & venir  parmi  ces  oifeaux , même 
quand  ils  font  leurs  œufs , fans  les  effa- 
roucher : on  leur  ôte  même  leurs  œufs 
fans  qu’ils  quittent  les  nids  où  ils  cou- 
vent. Les  petits  qui  habitent  ordinaire- 
ment au  même  endroit,  y couvent  I ’aiv; 
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ifiée  fulvante  , & multiplient  beaucoup. 

’ Cet  oifeau  fait  le  dedans  de  fon  nid 
avec  le  duvet  qu’il  arrache  de  fon  efto- 
mach  , enfuite  il  pond  environ  quatre 
ceufs  ; après  cette  ponte,  le  propriétaire 
de  la  place  où  eft  le  nid  , enleve  le  du- 
vet avec  les  œufs.  Le  canard  fe  déplume 
de  nouveau  » refait  fon  nid  , répond 
d’autres  oeufs  qu’on  lui  dérobe  encore. 
Il  ne  fe  décourage  point , il  remplume 
fon  nid  une  troilieme  fois,  & comm«  la 
femelle  s’eft  déplumée  pour  les  deux 
premiers  nids , le  mâle  vient  alors  à fon 
fccours  ; il  fe  déplume  à fon  tour.  Ce 
dernier  duvet  eft  le  meilleur  & le  plus 
blanc  ; car  le  mâle  eft  blanc  fous  l’ef- 
tomach , au  lieu  que  la  femelle  eft  brune, 
La  femelle  fait  encore  une  ponte  ; mais 
fi  on  lui  enleve  encore  fes  œufs  elle 
n’en  fait  plus , & pour  jamais  elle  aban- 
donne l’endroit  ; auflî  les  bons  éco- 
♦ nomes  qui  ont  l’attention  de  lui  lailfer 
couver  cette  ponte  ^ font  aflurés  que 
l’année  fuivante  , la  temclle  revenant 
avec  fon  mâle  & fes  petits  j au  lieu  d’tin 
nid  ils  en  auront  trois  ou  quatre.  Quand 
les  petits  canards  ont  quitté  le  nid , on 
ôte  le  duvet  pour  la  quatrième  fois  5 de 

cette  maniéré  les  habitans  ont  de  cha» 
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que  nidxieux  pontes  d’œufs,  & troiE 
fois  du  duvet.  On  peut  juger  de  là  quel 
profit  ces  oifeaux  rapportent  au  pro- 
priétaire qui  a plufieurs  centaines  da 
nids  dansfon  terrein.Le^œufs  de  canard 
à duvet  ne  le  cèdent  point  à nos  oeufs  de 
poules  pour  le  goût.  Le  duvet  que  le 
canard  s’arrache  lui-même,  eft  meil- 
leur que  celui  qu’on  leur  arrache  en 
d’autres  tems  , quoiqu’il  foit  fort  bon. 
Tqpt  ce  que  les  Iflandois  amaffent 
de  duvet  eft  tranfporté  hors  du  pays  , 
parce  qu’ils  ne  s’en  fervent  que  très- 
peu  , & qu’ils  aiment  mieux  en  faire 
de  l’argent. 

Les  oyes  fauvages  ne  s’arrêtent  pas 
toujours  dans  cette  Ifle  ; elles  arrivent 
au  printems  & s’en  retournent  en  au- 
tomne. On  connoît  plufieurs  efpéces 
d’oyes  , celles  que  ces  Infulaires  ap- 
pellent Margées , Heljîngcr  : les  pre- 
mières font  un  peu  plus  grofles  qu’un 
fort  canard , & les  helfinger  font  un  peu 
plus  groffes  & moins  blanches  que  les 
margées  : outre  ces  deux  efpéces  on  en 
voit  encore  de  trois  autres  qui  font 
beaucoup  plus  groffes  ; on  les  appelle 
Oyes  grifes.  Quoique  les  Iflandois  leur 
donnent  encore  à chacune  un  nom  par- 
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ticuller  , leur  différence  confifte  prin- 
eipalement  dans  le  bec  & les  pâtes , qui 
font  rouges  dans  une  efpéce,  jaunes  dans 
un  autre  , & noires  dans  la  troifieme  5 
au  refte  elles  .ont  toutes  les  plumes 
d’un  gris  foncé  ; elles  font  très  - bonnes 
à manger.  On  n’eft  pas  bien  fur  fi  tour- 
tes celles  qui  arrivent  au  printems  dans 
cette  Ifle  y couvent  leurs  œufs  , parce 
qu’on  les  voit  tous  les  ans  en  grande 
bande  prendre  leur  route  pour  avancer 
dans  des  pays  plus  feptentrionaux  ; de 
forte  qu’elles  ne  fe  rcpofent  que  très- 
peu  de  tems  à terre.  Elles  font  très-fa* 
rouches  ; on  ne  les  approche  qu’avec 
beaucoup  de  peines  & de  précautions. 
Lorfqu’elles  fe  repofent  à terre  , il  fem» 
ble  qu’elles  pofent  des  fentinelles  pour 
les  avertir  du  danger  qui  les  menace  : 
elles  prennent  la  fuite  au  moindre  bruit. 
Celles  qui  relent  dans  l’Ifle  deviennent 
infenfiblement  moins  farouches , on  les 
approche  affez  facilement  pour  pou- 
voir les  tuer  à la  portée  ordinaire  du 
fufil. 

Les  cignes  ne  quittent  point  l’Iflande 
en  hiver  ; ils  y feftent  d’une  année  à 
l’autre.  Ils  pondent  leurs  œufs  & les 
couvent  près  des  lues  ^ des  eaux  dou? 


Cîgim; 
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ces.  Ces  œufs  font  fort  gros,  & les  ha^ 
bitans  en  amalTent  une  grande  quantité, 
parce  qu’ils  font  très-bons  à manger. 
Quand  le  tems  de  la  mue  des  cignes 
arrive  , & qu’ils  ont  peine  à voler , des 
particuliers  s’aflemblent  ; ils  leur  don- 
nent la  chaCTe,  & en  font  de  très-bons  ré- 
gals. Rien  n’eft  plus  délicieux  & plus 
exquis  que  l’eftomach  des  jeunes  cignes 
quand  il  eft  bien  préparé  ; mais  le  plus 
grand  profit  que  les  Iflandois  retirent 
de  ces  oifeaux  confifte  dans  le  duvet  & 
dans  les  plumes , dont  on  fait  un  com- 
merce très-lucratif.  En  d’autres  faifons 
on  tue  aufli  beaucoup  de  cignes  à coups 
de  fufil  : comme  ils  ne  vont  que  par 
bandes , on  en  tue  toujours  plufiei/rs  à 
la  fois. 

Les  oifeaux  aquatiques  font  en  gran- 
de quantité  dans  ce  pays  , principale- 
ment dansie  tems  du  paflage  du  hareng  ; 
une  nuée  d’oifeaux  y arrive  Üi  les  at- 
taquent d’un  côté  , pendant*  que  les  ca- 
billauts  , les  morues , & une  infinité 
d’autres  poiflbns  les  attaquent  de  l’au- 
tre. 

Ces  oifeaux  reftent  toute  l’année  en 
Iflande  , excepté  le  brovoyel , les  oyes 
üauvages , & quelques  autres  » mais  le 

plus 
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plus  grand  nombre  refte  & pullule  dans  . 
les  jochers  efcarpés  & les  petites  Ifles 
inhabitées  qui  avoifinent  Tlflande.  La 
véritable  caufc  pour  , laquelle  il  s’arrête 
tant  d’oifeaux  aquatiques  dans  ce  j^ys , 
eft  la  quantité  infinie  de  poilTons  que  la 
mer  femble  y offrir  à chaque  efpéc.e  de  ^ 
ces  oifeâux. 

, De  tous  ces  oifeaux  aquatiques  M.  r.a 
Anderfon  ne  nomme  qu’une  grande 
mouette  de  mer  : on  lui  a rapporté  , 

» qu’elle  favoit  adroitement  tirer  de 
» l’eau  un  certain  poifTon  excellent  , 

35 connu  dans  ce  pays  fous  le  nom  de 
■xRumàyen  , ayant  à peu  près  la  figure 
35  d’un  corbeau  ; & qu’après  avoir  pris 
35ce  poifTon  elle  l’apporte  à terre  & 

3» n’en  mange  que  le  foie5j.  Ce  poifTon, 
s’appelle  dans  tous  les  autres  pays 
Rotkmagen  , ( gofiêr  rouge  ).  Com- 
me il  Ce  tient  près  du  rivage , dans 
les  endroits  où  l’eau  eft  la  plus  bafie , 
les  oifeaux  aquatiques  en  prennent 
une  grande  quantité.  La  mouette , 
dont  parle  M.  Anderfon , les  mange 
jufqu  aux  entrailles  : c’eft  l’oifeau  , 
appellé  en  Iflande  VOifeau  hoir , qui,  , 
n’en  mange  que  le  foie.  Le  Roth- 
ùiagen  eft  fi  facile  à prendre , que  le* 

' Xome  XXVL  § 


' • 


Digilized  by  Google 


t'AI^le. 


t'Fpetvler. 


L«  Fauco®* 


410  Histoire 
cnfans , dans  les  balTes  marées  , en  fe 
gliflant  entre  les  pierres  dans  les  en- 
droits où  il  fe  trouve  peu  d eau , par- 
viennent à en  prendre  une  grande  quam 
titéBCe  poiffbn  n’a  pas  la  figure  d’un 
corbeau  : fa  tête  ell:  fort  grofle  ; fes 
écailles  font  comme  des  nœuds  : il  a le 
gofier  rouge,  • 

Il  n’y  a en  Iflande  qu’une  feule  efi* 
péce  d’aigle  , qui  eft  très-forte.  Cet  oi- 
feau  fe  repofe  fouvent  fur  le  rivage  des 
golfes , où  il  cherche  , pour  fe  nourrir, 
certains  poiflbns  qui  fe  tiennent  où  il 
y a des  bas-fonds  ; d’ailleurs  l’aigle  ne 
pouvant  tomber  fur  un  riper , ou  fur 
quelqu’autre  oifeau , auffi  rapidement 
que  les  éperviers  & les  faucons , U en- 
leve  la  proie  à ces  oifeaux,  Les  aigles 
de  ce  pays  n’enlevent  point  les  enfans 
de  quatre  ans  ; c’eft  une  fable  inventée 
à plaifir. 

Les  Iflandois  ne  connoiffent  non 
plus  qu’une  forte  d’épervier  : ib  eft 
petit , & ne  peut  être  mis  dans  la 
clalfc  des  oifeaux  de  proie'dangereux. 
Il  y en  a tort  peu  en  Iflande*,  & il  ne  fait 
la  chalTe  qu’aux  petits  oifeaux. 

Les  faucons  font  de  différentes  cou- 
feufidl  y çn  a de  de  gris-bl^nts^ 
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âe  gris  ; mais  ils  font  tous  de  la  même 
efpéce.  L’on  trouve  quelquefois  danç 
un  nid  des  petits  de  toutes  ces  couleurs. 
Il  n’y  a pas  un  feul  nid  dé  faucon  dant 
ce  pays  qui  ne  foit  connu  : chaque  fau- 
connier s’applique  à découvrir  fdans  foo 
diftrid  ceux  qui  peuvent  y être  ; il  jette* 
enfuite  fon  plan  & tend  fes  filets.  Les 
faucons  mâles  font  beaucoup  plus  petits 
que  les  femelles  ; c’eft  ce  qui  a pu  faire 
croire  qu’il  y avoir  plufieurs  efpéces  de 
faucons  dans  cette  Ifle. 

Outre  les  faucons  qui  font  leur  nid 
dans  ce  pays  , il  en  vient  auffi  quelque- 
fois en  hiver  du  Groenland  qui  foot 
prefque  tout  blancs.LesFauconniers  le*  * 
appellent  Füucom  volants , parce,  qu’ils 
ne  fon^  pas  de  nid  dans  ce  pays.  Les 
faucons  d’iïlande  font  les  plus  adroits 
de  les  meilleurs.  Si  tin  faucon  de  Nor- 
tvege  , ou  de  tout  autre  pays  , , peut , 
chafler  une  couple  d’année , celui  d’If»  " 
lande  chaffe  douze  ans,  &de  plus  il 
l’avantage  d’être  plus  gros  & plus  utile. 

Dans  chaque  diftrid  il  y a des  Fau-, 
cormiers  qui  ont  des  brevets  du  Bailli,' 
& ils  font  les  feuls  auxquels  il  foit  per- 
mis de  prendre  des  faucons  : cette  oc- 
Ipupation  leur  rapporte  un  grand  profit 
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quand  le  bonheur  les  favorife.  A la  S; 
Jean  chacun  de  ces  Fauconniers  fe  rend 
à cheval  à BelTeftéd  , où  il  remet  les 
faucons  : un  d’entr’eux  porte  dix  à douze 
de  ces  oifpaux,  tous  encapuchonnés^ 
perchés  fur  une  trayerfe,  enclavée  dans 
tin  perche , que  l’homme  tient  à fa  main 
droite , & qu’il  pofe  fur  l’étrier  droit. 
'JL.e  Fauconnier  du  Roi  choifit  les  faucons 
capables  de  fervir , reforme  ceux  qui  ne 
le  font  pas  : il  tr^nfporte  les  premiers 
dans  fon  vaiffeau  pour  Copenhague. 

Les  Fauconniers  reçoivent  du  Bailli 
du  Roi , fur  la  vérification  de  fon  Fau- 
connier , quinze  rixdalçs , qui  font  en- 
yiron  foixante  - fçpt  livres  fept  fols  dé 
notre  monnoie  , pour  un  faucon  blanc  5 
dix  rixdales  pour  un  blanc-gris  , & en 
outre  une  gratification  de  deux  à quatrq 
rixdalps  quand  ils  en  livrent  de  cettç 
efpécc.  Le  faucon  gris  eft  payé  fepc  ' 
rixdaleç. 

Voici  de  quelle  maniéré  fe  faitlachaf- 
fe  de  cetoifeau.On  plante  en  terre  deux: 
pieux , aflez  près  l’un  de  l’autre  ; on  at- 
tache à un  de  ces  pieux  avec  une  ficelle 
detrois  ou  quatre  aunes,une  perdrix  ou 
un  pigeon  par  une  patte  ; à i’autre  patte 
çft  uf>ç  autrç  ^ficelle  de  quatre  - vingç 
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toifes  de  long  ^ qui  paffe  dans  l’autrel 
pieu  , & dont  le  Fauconnier  tient  Id 
bout , pour  tirer  la  perdrix  du  premier' 
au  fécond  pieu.  Près  de  ce  dernier  on 
plante  un  blet , tendu  perpendiculaire-* 
ment  fur  un  demi-cercle  de' trois  auneS 
de  diamètre  ; ce  filet  tombant , palTe 
par-deflus  l’autre  pieu;  à cet  effet  on 
attache  en  haut  du  demi  - cercle  une 
ficelle  aulîî  longue  que  la  précédente  ^ 
& qui  pafl'e  par  le  pieu , planté  du  côté 
où  fe  tient  le  Fauconnier.  C’eft  avec 
cette  ficelle  qu’il  peut  tirer  le  filet  par-^ 
deflùs  le  faucon,  de  la. même  façon 
qu’il  peut  tirer  la  perdrix  avec  une  autre 
ficelle  du  premier  pieu  au  fécond.  LeS 
Fauconniersprennentces  mefures  quand 
ils  favent  que  les  faucons  viennent  & 
qu’ils  ont  des  nids  à proximité  , ou' 
quand  ils  voyent  arriver  un  faucon  vo-, 
lant. 

Lorfque  le  faucon  jgpperçoit  voltiger 
la  perdrix  , on  le  voit  planer  en  tour- 
nant au-deffus  de  cet  oifeau  , & exami- 
ner s’il  n’y  a point  de  danger  de  s’en 
approcher;  à la  fin  il  fe  précipite  fur 
lui  avec  une  rapidité  prodigieufe  ; d’un 
coup  de  bec  il  lui  coupe  la  tête , puis 
U remonte  én  l’air , alTez  haut , pour 
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voir  s’il  peut  en  fûreté  fe  repaître  <ie  fa 
proie.  Pendant  qu’il  s’envole  le  Faucon- 
nier tire  la  perdrix  vers  le  pieu  , près 
duquel  eft  drelTé  le  filet  ; mais  allez 
promptement  pour  que  le  faucon  ne 
puilTe  s’en  appercevoir.  Bien-  tôt  après 
l’oifeau  vient  faifir  fa  proie  j alors  le 
Fauconnier  tire  le  filet  par-delTusIe 
faucon  de  maniéré  qu’il  fe  trouve  pris 
comme  dans  une  cage  : le  Fauconnier 
s’approche , il  prend  le  faucon  avec 
beaucoup  de  précaution  , craignant  de 
lui  arracher  quelques  plumes , & , aidé 
de  quelqu’un,;!  lui  met  un  chaperon  fur 
les  yeux.  Pendant  la  chalTe  le  Faucon- 
nier fe  tient  caché  derrière  des  pierres  , 
ou  fe  couche  par  terre,  éloigné  de  éo  à 
8o  bralTes  de  fes  filets , afin  que  le  fau- 
con ne  puifle  Tappercevoir. 

Quand  le  vailTeau  deftiné  à porter 
les  faucons,  eft  prêt  à mettre  à la  voile,, 
le  Fauconnier  du  Çoi  fait  tuer  autant  de 
boeufs  qu’il  en  faut  pour  nourrir  les 
faucons  pendant  quinze  jours  : il  con-r 
ferve  même  du  bétail  vivant  pour  le 
tuer  fuccelïîvement  pendant  le  trajet  , 
s’il  eft  néceftaire.  On  prend  avant  de 
partir  des  provifions  pour  fept  fe- 
maifies au  cas  que  le  voyage  fût  aufli 
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long.  On  met  un  peu  de  lait  dans 
la  viande  que  Ton  donne  à manger  auJt 
faucons , & , lorfqu'ils  font  malades,  on 
mêle  leur  viande  avec.de  l’huile  & des 
CEufs. 

Ils  font  toujours  encapuchonnés,  foil 
dans  le  vailTeau  , foit  à terre.  Les  per- 
ches fur  lefquelles  on  les  attache  font 
rangées  de  chaque  côté  du  vaifleau) 
elles  font  garnies  d’un  bout  à l’autre  d© 
couffins  de  wadmel,  étroits  & remplis 
de  foin  ; à terre  on  place  les  faucons  fur 
le  gazon. 

Le  Loom  , ou  Lowen , eft  de  la 
groflfeur  d’une  oye  ; il  a le  bec  étroit  & 
noir  , les  ailes  petites  : comme  il  prend 
beaucoup  de  graifle , il  çft  pefant , Vole 
lentement  & avec  beaucoup  de  peinew 
Ses  pattes  font  fort  reculées , elles  ne 
lui  permettent  pas  de  marcher  vire  ni 
long-  tems  ; fon  cri  eft  fort  défagréable  ; 
fa  chair  & fes  œufs  peuvent  être 
mangés. 

On  voit  des  vautours  au  pié  des  ro-^ 
chers,  appellés  Geyer , Vogel , Schaererif 
litués  au  Sud  de  l’Iflande , & en  beau- 
coup d’autres  endroits.  Les  habitans  du 
voifinage  de  ces  rochers  y vont  dans 
une  certaine  faifon  -,  ils  ramaflent  avec 
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affez  de  danger  les  oeufs  de  ces  oifeàu'x, 
qui  font  prefque  auflî  gros  que  ceux  de  c 
l’autruche  ; ils-en  tranfportent  chez  eux 
de  groffes  charges  dans  leurs  barques  : 
la  difficulté  & le  danger  confiftent  en 
ce  qu’il  faut  s’approcher  des  rochers , 
qui  font  fitués  à trois  à quatre  lieues  de 
terre  , qu’il  s’y  rencontre  des  courants 
très-rapides;  & que  fans  de  grandes  pré-' 
cautions  les  barques  fer  oient  entraînées 
. contre  les  écueils  & s’y  briferoient. 

Nids  d’oi-  Les  oifeaux  de  mer  choiffiffent  les  • 
aux.  ' endroits  inacceffibles  Sc  les  rochers  les 
plus  efcarpés  pour  placer  leurs  nids. 
Les  Iflandüis  s’expofentauxplus  grands 
dangers  pour  aller  dénicher  les  œufs  de 
ces  oifeaux  : on  a vu  plulîeurs  hommes 
perdre  la  vie  à cett  e chaffe.  V oici  la  ma- 
niéré dont  elle  fe  fait.  On  place  au  haut 
du  rocher  une  folive,  qui  refte  faillante 
en  dehors  le  plus  qu’il  eft  poffible  , & 
on  la  fcelle  très  - folidement  ; par  le 
moyen  de  poulies  & de  cordes  un  hom- 
me  , lié  par  le  milieu  du  corps , defcend 
tout  le  long  des  rochers.il  tient  à fa  main 
une  longue  perche,  armée  d’un  crochet 
de  fer  qui  lui  fert  à s’approcher  des  ro-  - 
, chers  & à fe  diriger. à fon  gré.  A certain 
fignal  convenu  > les  hommes  qui  font 
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aü  haut  du  rocher  retirent  celuhei , qui  . 
fait  chaque  fois  une  récolte  de  cent  à 
deux  cens  œufs.  Ce  travail  fe  continue 
tant  qu’on  trouve  des  œufs , ou  tant  ‘ 

qu’il  eft  pofli-ble  à l’homme  de  refter 
fufpendu.  Lorfque  les  nids  font  attaqués 
on  voit  les  oifeaux  s’envoler  par  mil- 
liers en  pouffant  des  cris  affreux  : lea 
habitans  des  endroits  où  fe  fait  cette 
chaffe  en  retirent  un  grand  profit  ; car  , ' 
outre  les  œufs  , ils  prennent  auffi  quel- 
quefois une  grande  quantité  d’oifeaux  : 
les  uns  leur  fervent  de  nourriture , Sc 
des  autres  ils  retirent  beaucoup ‘de  plu- 
mes , dont  ils  gardent  une  partie  pour 
leur  ufage , & vendit  l’autre  aux  aé- 
gocians. 

-^Les  œufs  dès  oifeaux  aquatiques  font 
d’un  jaune  verdâtre  . &. tacheté  de  noirfcaujt. 

& de  brun  , comme  le  font  ordinaire- 
ment ceux  des  oifeaux  fauvages  qui 
habitent  les  eaux  douces.  Ils  ont  la  co- 
quille beaucoup  plus  épaiffe  que  n’eft- 
celle  des  œufs  des  oifeaux  terrefires  ; 
vraifernblablement  à cairfe  de  la  rigueur 
du  climat  , & pour  mieux  conferver  la 
chaleur  qu’ils  reçoivent  de  l’incubation 
de  la  femelle  , pendant  le  tems  qu’elle 
les  lai  (Te  découverts  pour  aller  chercher 
• S V . 
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fa  nourriture.  La  plupart  de  ces  oeufe 
font  d’un  très  - bon  goût  ; cependant 
ceux  du  Kreycy  qui  eft  une  efpéce  de 
vanneau  -,  font  meilleurs  que  tous  les^ 
autres,  & leur  goût  eft  parfaitement 
femblables  à celui  des  vanneaux. 

Poinbn*  de  Les  côtes  de  FIflande  font  peuplées 
d’une  multitude  innombrable  de  toute 
efpéce  de  poifibns,  dnn  très-bon  goût. 

. On  croit  que  cette  quantité  prodigieufe 
de  poiflbns  vient  des  pays  plus  fepten- 
trionaux  , & va  enfuite  en  partie  plus' 
avant  vers  le  raidi  ; mais  il  en  refte  tou- 
jours un  grand  nombre  , fur  - tout  de 
petits  Dorfehs , parce  qu’en  beaucoup 
d’endroits  du  pay^la  pêche  eft  heureu- 
fe  pendant  toute  l’année.  Ces  Dorfehs 
font  vraifemblablement  dé  jeunes  poif- 
fons  ; car  on  en  voit  de  beaucoup  plus 
gros , qui  leur  font  conformes  en  tout , 
& qui , fans  doute , ont  plus  d’années^ 

• Les  habitans  croyent  favoir  par  ex- 
•périence  que  les  Tijllngues  tournent- 
tout  autour  du  pays  pour  fe  mettre  à 
Tabri  du  vent , ^ qu’après  en  avoir  fait 
trois  fois  le  tour  , ils  ont  pris  tout  leur 
► accroifîèment  , & font  devenus  de 
grands  dorfehs.  Tous  les  tiflingucs  que 
4’on  prend  avant  le  vrai  paffage  des 
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grands  dorfcbs  , dans  le  printems , ne 
font  pas  5 à beaucoup  près  , aulîi  gros 
que  les  derniers  arrivés.;  ce  qui  fait 
croire  avec  raifon  que  les  preiïiiers  ont 
pafTé  rhiver  fur  les  côtes  du  pays;. 
trailleurs  on  a obfervéque'tous  les  poif- 
fons  arrivent  d’abord  fur  les  côtes 
orienteies  du  pays,  & paffent  enfuitefur 
celles  dü  Sud , d’où  ils  fe  rendent  danj 
les  grands  golfes , fur  - tout  dans  celui 
V quieft  entre  ReikeneJ]'^  Icl'FeJîer-Joikdf 
qui  eft  large  de  dix  à douze  milles  , de 
qui  avance  dans  les  terres  de  huit  à dix 
milles.  On  y fait  la  pêche  la  plus  coU'^ 
hdérable  de  toute  l’ifle  ; c’eft  de-làqu« 
î’on  approvifionne  de  poilTon  tous  le» 

Ports  du  canton  du  midi,  excepté  ce** 
pendant  le  Port  de  Crindwid , qui  eft 
aufli  trèsrabondaBt  en  poiÔbn , & oi| 

" meme  Ton  vient  pêcher  du  fond  du  No* 
dçrlande  , vers  le  tems,  appelle  en  If-r 
lande  fVerieit  : cette  pêclie  dure  kf» 
qu’à  fhiver. 

Il  fe  pafTe  fouvent  plufieurs.^  années  Hare^p. 
fans  qu’on  voye  un  feul  hareng  dans  les 
golfes  d’Iflande.  M,  Anderfon  a tort 
d’avancer  que  ces  golfes  en  font  rem- 
plis, Il  ne  s’y  en  trouve  que  quand  ils 
y font  chaJTcs  par  les  baleines  ou  cueh^ 
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qu’autre  gros  poiffon  ; alors  le  nombre 
en  eft  fi  prodigieux,  qu’à  peine  une 
chaloupp  peut  s’avancer  au  moyen  -de 
fes  rames , & que  l’on  en  peut  prendre 
autant  qu’on  veut  avec  une  pelle  à vui- 
der  l’eau  des  bateaux  ; mais  cela  n’ar- 
live  que  très- rarement.,Les  Iflandois  ne 
font  point  accoutumés  à la  pêche  de  ce 
poilTon  : ils  n’ont  d’ailleurs  ni  les  uftery- 
files  ni  les  connoiflances  nécelTaires  : 
Je  fel  leur  manque  pour  les  faler , & 
«omme  les  vailTeaux  n’arrivent  pas  dans 
un  tems  convenable , ils  ne  prennent  de 
ces  harengs  qu’autant  qu’ils  en  peuvent 
confommer  de  frais  ; ce  qui  prouve  que 
riflande  n’eft  pas^un  lieu  propre  à la  pê- 
che du  hareng  , & que  les  Jilandois 
n’ont  pas  chaque  année  occafion  d’en 
prendre  en  aulli  grande  quantité  que  le 
dit  M.  Anderfon  , c’eft  que  les  harengs 
ne  font  point  compris  dans  le  tarif  du 
pajts. 

Chaque  année  il  vient  avecle  torfcb 
une  grande  quantité  de  petits  harengs  , 
qu’on  appelle  Sardines^  Le  torfeh  les 
pourfuit  comme  fa  proie  ; les  oifeaux 
leur  font  aulfi  une  guerre  cruelle, 
La  baleine  ne  les  épargne  pas  non  plus  ; 
ipUe  engloutit  (ouvent  Içs  fardines , 
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leurs  perfécuteiirs.  Une  baleine  pourlui- 
vant  un  jour , lors  de  la  marée  , ces 
poififons  avec  avidité  , s’approcha  trop 
de  terre  &'refta  fur  le  fable.  Les  habi- 
tahs  la  tuereht  : on  trouva  dans  fon  ven^- 
tre  plus  de  fix  cens  torfchs,  frais  &*vi- 
vants;  on  y trouva  aufii  une  multitude 
de  petits  harengs  & quelques  oilêaux. 

On  diftingue  deux  efpéces  principales 
de  > ces  petits  harengs  ; chacune  a fort 
nom  particulier  : Tune  eft  appellée  Sand- 
heringe  ( hareng  de  fable  ) , parce  qu’elle 
eft  pendant  toute  l’année  fur  des  bancs 
de  fable  aux  environs  de  la  terre.  On 
trouve  communément  ces  harengs  dans 
l’eftomach  des  grands  poiftbns  rjue  l’on 
prend  ; ceux  de  l’autre  efpéce  font  ap- 
pellés  par  tes  Iflandois  Laadden  - Sild  , 
( harengs  rudes  & velus  ) , parce  qu’ils 
ont  le  long  du  dos  une  raye , femblable 
à du  poil.  Quand  on  prend  de  ces  poif- 
fons  , ou  qu’on  les  trouve  dans  l’efto- 
mach  des  gros  poiftbns , les  Iflandois 
font  fûrs  que  les  torfehs  ne  tarderont 
pas  à arriver , parce  que  cette  efpéce  de 
harengs  ne  fe  rient  pas  fur  les  côtes 
dans  les  autres  taras.  Les  harengs  font 
le  plus  fur  appât  pour  prendre  des- 
^oxfehs  les  Iflandois  s’en  fervent  vo^ 
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lontiers  pour  cet  ufage  tant  qu'il  leuf 
elt  poirible  d’en  avoir. 

Les  torfchs  & les  harengs  ordinaires 
ne  viennent  pas  enfemble  ÿ car  les  If- 
landois  prennent  tous  les  ans  beaucoup' 
de  torfchs , au  lieu,  que  les  harengs  ne 
paroiflent  que  rarement.  Il  n’y  a que 
fefpéce  de  petits  harengs  dont  nous 
venons  de  parler  qui  viennent  toujours 
avec  le  torfch , & qui  font  fa  nourriture 
ordinaire  î mais  les  Iflandois  ne  s’atta- 
chent pas  à en  prendre  , parce  qu’ils 
manquent  de  filets,  & 'qu’il  eft  plus  in- 
téreflant  pour  eux  de  prendre  de* 
torfchs. 

C’eft  un  fpeâacle  fort  amufant  & 
fort  agréable  de  voir  arriver  les  fardines 
en  quantité  innombrable  : tandis  qu’oti 
voit  les  flots  agités  par  le  mouvement 
de  cespoiflbns,  le  ciel  eft  obfcurci  d’une 
foule  prodigieufe  d’oifeaux  de  proie  qui 
voltigent  fur  eux  & qui  remplilTent  l’air 
de  leurs  cris.  A chaque  inftant  quelques- 
Tins  de  ces  oifeaux  détachent  de  1» 
foule , s’élancent , & , avec  la  vîtefle 
d’un  trait  s’enfoncent  aflez  profondé- 
ment  dans  les  eaux  & remontent  avec  , 
leur  proie  dans  le  bec, 

M»  Anderfon  diftingue  le  cabelia^ 


Digitized  by  Google 


T)-E5  Terr-es  Folâtres, 

du  torfch  J mais  on  ne  connoîc  en  If- 
lande  que  le  non>  de  torfch,  tant  pour  là 
, grande  efpcce  de  cabeliau  , que  pour 
les  deux  plus  petites  qui  viennent  fur  lés 
côtes  de  cette  Ifle.  Ces  noms  cabeliau 
& torfch  font  abfolument  fynonimes  : il 
paroît  lèulement  que  cabeliau  eft  un- 
terme  moins  trivial  que  torfch.  • 

Cet  Auteur -ajoute  que  le  cabeliau 
fait  tout  le  bien  des  habitans  , & que 
ç’eft  de  ce  poilTon  qu’ils  tirent  toute 
leur  fubfiftance , en  le  changeant  pour  - . 

des  denrées  dont  ils  ont  befoin. 

Rien  n eft  moins  vrai  que  ce  récif. 

En  général  les  Iflandâs  ne  fauroient 
prendre  aflez  de  ce  poiffbn  pour  la  nour- 
riture de  leur  famille  ; ainfi  ils  font  bien 
éloignés  d’en  vendre  dans  les  lieux  de 
- commerce.  Il  eft  vrai  que  dans  la  par- 
tie orientale  de  Tlfte , où  les  endroits 
propres  à la  pèche  font  plus  communs, 
on  en  prend  une  grande  quantité  ; niais 
ce  ne  font  pas  feulement  des  torfchs  , 
ce  font  des  poilTons  de  toute  efpéce.  Les 
pêcheurs  vendent  ces  poilTons  à ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  habitent  des 
cantons  qui  ne  font  pas  propres  à la  pê- 
che ; mais  les  torfchs  n’ont  jamais  été 
la  feule  denréo  marchande  ; d’ailleurs 
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les  lilandois  trouvent  dans  les  lacs  d’eadt 
douce , qui  font  dans  le  pays , une  fi 
grande  quantité  de  truites  , qu’ils  n’onc 
pas  befom  de  torfchs  féchés  : ils  ont 
plus  de  truites  fraîches  qu’ils  n’en  peu- 
vent manger;, ils  en  font  fécher  pour 
leur  provilion  ; & ce  poiflbn.féché  eft 
d©  meilleur  goût  que  tout  autre. 

Pour  prendre  le  torfch , les  Pêcheur? 
garniflent  leur  hameçon  de  dix  â douze 
moules  entières  , qui , dans  ce  pays  , 
font  les  plus  groffes  & les  plus  belles 
qu’on  puiffe  voir.  Ils  fe  fervent  auffi  de 
vers  noirs , gros  comme  le  doigt  & très- 
courts  , qu’ils  ifamaflent  après  que  la 
marée  eft  retirée  : ils  fe  fervent  encore 
d’entrailles  d'oifeaux , de  morceaux  de 
viande  ; au  refte  chacun  pêche  de  fon 
mieux  & a la  liberté  de  fe  fervir  de  l’a- 
morce qui  lui  paroît  la  meilleure.^' 

On  a fait  accroire  à M.  Anderfon , 
que  lorfque  les  poilTons  arrivent  furies 
côtes  d’Iflande , ils  font  en  fi  grande 
quantité  , que  la  fuperficie  delà  mer  en 
eft  toute  noire  , & qu’ils  mordent  à un 
hameçon  de  fer  fans  amorce.  On  voir 
effedivement  quelquefois  une  multitude 
prodigieufe  de  poilTons , fur-tout  lorf- 
qu  ils  font  pourfuivis  par  les  baleines  ^ 
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«lutres  gros  poiflbns  ; mais  alors  les 
poilTons  ne  mordent  point  à Thameçon, 
qu’il  foit  garni  d’une  amorce  ou  non  j 
ce  n’eft  qu’apres  avoir  pris  du  repos  , 
& loj»fqu’ils  font  arrêtés  fur  la  vafe  ou 
fur  quelques  bancs  de  fable,  qu’ils  pren- 
nent l’appât.  Quelquefois  , quand  ils 
font  dans  des  endroits  très  - profonds  , 
connus  des  Pêcheurs  , ils  mordent  auflî 
à l’hameçon  fans  amorce  , s’il  eft  relui- 
fant  & étamé  ; cette  maniéré  ne  réuflit 
que  peu. 

Selon  M.  Anderfon  , le  vrai  tems 
de  la  pêche  commence  à la  Chandeleur, 
& dure  jufqu’au  premier  de  Mai , tems 
où  il  commence  à faire  plus  chaud  , & 
où  l’on  ne  peut  plus  préparer  le  poilTon 
pour  le  gardfr.  Ceci  ne  peut  s’enten- 
dre pour  toute  l’Ifle  , & ne  doit  s’ap- 
pliquer qu’aux  contrées  méridionales  : 
les  Irtandois  appellent  ce  tems 
Une  grande  partie  des  habitans  des 
contrées  du  Nord  & He  l’Orient  du 
pays  vient  dans  ce  tems  - là  fe  ralTem- 
bler  dans  ces  contrées  méridionales, 
parce  que  l’on  ne  pêche  pas  chez  eux 
dans  cette  faifon.  Beaucoup  d’entr’eux 
y pallenttout  l’été  pour  pêcher , & ne 
s’en  rçiournent  que  - dans  l’automne. 
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Dans  les  contrées  feptentrionales  ort 
agittoutautreinentiletems  de  la  pêche 
commence  le  douze  Mai  , dure  jut 
<]u  à la  récolte  du  foin  , parce  que  les 
glaces  qui  font  pouflees  du  Groenland 
empêchent  de  pêcher  plutôt.  La  raifon 
que  donne  cet  Auteur  de  laceflation 
de  la  pêche  , n’eft  pas  jufte  ; car  après  le 
douze  Mai , qui  eft  l’époque  de  la  hn  du 
5 au  midi  du  pays , on  prend  la 
plus  grande  partie  du  poilTon  , & il 
féche  auffi  bien  que  dans  un  autre  tems. 
Lorfque,  vers  la  fin  du  leslflan- 

dois  n^ont  encore  pris  que  peu  de  poif- 
fon  , ils  ne  perdent  pas  courage  ils 
reftent  dans  l’attente  d’une  plus  grande 
affluence  , & ils  ne  prendroient  point 
cette  peine  s’ils  ne  croyaient  pouvoir 
apprêter  le  poiffbn.  de  maniéré  à le 
conferver. 

Ces  Infulaires  pêchent  tant  que  1© 
tems  le  leur  permet , & lorfqu’il  y a du 
poiffbn , de  joiii:  & de  nuit , dans  la  hau- 
te mer  , comme  dans  les  endroits  peu 
profonds:  les  Pêcheurs  vigilans  faififlent 
les  occafions  favorables  , fans  avoir 
égard  ni  aux  tems  ni  aux  lieux;  d’ail- 
leurs , depuis  la  mi- Avril  , il  n’y  a pas 
gffez  de  nuit  pour  quelle  puUTe  les  em.-; 
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pêcher  de  pêcher  où  ils  veulent  ; mais 
avant  ce  tems  la  pêche  fe  fait  ordinaire» 
ment  le 'jour  ; pour  cela  ils  partent 
quelques  heures  avant  le  levrer  du  fo- 
leil , & reviennent  vers  fon  coucher  ; 
cependant  s’ils  n’ont  point  une  pleine 
charge,  lorfque  le  poiflbn commence  à 
mieux  mordre , ou  qu  il  fafle  un  beau 
tems , ils  continuent  leur  pêche  pendant 
toute  la  nuit. 

En  général  le  meilleur  poiflbn  (e 
prend  en  haute  mer  , à quarante , cin- 
quante , 6c  même  cent  bralTes  de  pro- 
fondeur ; cependant  lorfque  le  poiffon 
ne  fait  que  d’arriver  près  de  la  terre  , 
celui  que  l’on  prend  au  fond  de  l’eau  à 
deux  braflfes  de  profondeur  , eîl  aufli 
bon  & auflî  délicat  que  celui  que  l’on 
pêche  dans  des  endroits plus  profonds  ; 
mais  quand  il  ell:  relié  dans  des  endroits 
bas,  ou  pleins  de  vafe,  il  efl:  moins  bon 
que  celui  qui  fe  tient  en  haute  mer  , ou 
dans  des  golfes  profonds,  parce  qu’il  n’y  - 
trouve  pas  une  aulfi  bonne  nourriture , ' 
& qu’il  y perd  fes  qualités. 

Le  cabeliau  que  l’on  prend  dans  le 
tems  de  la  pêche , fert  aux  Iflandois  à 
faire  une  forte  de  poilTon  fec  , que  l’on 
appelle  Flakjifch*  On  le  porte  à Copen- 
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hague  & à Gluikotad  j c’eft  un  pôiflbrl 
très-délicat,  & tel  qu’on  n’en  trouve 
point  ailleurs.  A l’Occident  de  ce  pays 
il  y a des  babitans  qui  préparent  de  ce 
poiflTon  ; il  l’appellent  Hengeji/ch , du 
mot  Hengen  , qui  veut  dire  füfpendre , 
parce  que,  pour  le  fécher,  on  le  fufpend 
dans  des  maifons,  conftruices  à cetefFeté 
Ces  maifons  , qu’on  appelle  en  Iflande 
î/iiîWer,  font  conftfuites  avec  des  lattes, 
©fiez  diftantes  l’une  de  l’autre  pour  que 
le  vent  & l’air  puiflent  y circuler  aifé- 
ment  ; elles  ont  un  toit , afin  que  le  poif- 
fon  ne  (oit  point  expofé  à la  pluie.  Cette 
forte  de  poiflbn  le  fend  fur  le  dos , au 
lieu  que  le  Flakfifch  s’ouvre  fur  le  ven- 
tre. On  fait  un  trou  au  dos  du  premier, 
pour  le  pa(fer  dans  une  perche,  que  l’on 
fufpend  dans  le  hialder  pour  le  faire 
fécher.  Ce  poiflbn  fe  vend  un  peu  plus 
cher  que  l’autre  ; mais  on  n'en  fait  pas  à 
beaucoup  près  autant  que  de  Flakfifch, 
qui  eft  le  poiflTon  de  commerce , & dont 
«n  prépare  toujours  cent  livres  contre 
«ne  de  Hengefifch. 

Dès  qu’une  barque  eft  arivée  à terre  , 
le  chef  des  Pêcheurs  partage  les  poif- 
fons  ; "chacun  d’eux  en  a une  quantité 
égale  : ils  leur  coupent  la  tête  fur  ie 
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champ  & leur  fendent  le  ventre  du  haut 
en  .bas.  Comme  le  poiflbn  commence 
toujours  à fe  gâter  à l’épine  du  dos  , ils 
lui  ôtent  cette  arête  depuis  la  tête  .juf- 
qu’à  la  troifieme  vertèbre , au  deflôus 
'du  nombril.  Quand  les  Pécheurs  ont 
fendu  les  poilTons , & que  l’épine  du  dos 
eftôtée,  ils  les  pofent  deux  à deux; 
de  forte  que  les  côtés  de  la  chair  font  * 
tournés  l’un  contre  l’autre-,  & on  l’étale 
le  lendemain  pour  le  faire  fécher  ; mais 
quand  le  tems  n’eft  pas  beau , pn  place 
les  poilTons  l’un  fur  l’autre  en  petits  tas  ; 
de  maniéré  que  le  côté  de  la  chair  fe 
trouve  en  dehors  : on  appelle  eniflande 
cette  opération  mettre  en  kafes  ; c’elf 
de  là  que  le  poiflfon  qui  refte  trop  long- 
tems  dans  cet  état,  & qui  vient^  fe  gâ- 
ter , eft  appellé  par  les  Marchands  Gc-i 
hfeter-Fifch , ( poiffon  kafé  ),  Après  ce 
premier  arrangement  les  hommes  qui 
ont  palTé  la  journée  à un  travail  fi  péni- 
ble , s’en  retournent  chez  eux  fe  repo? 
fer  & prendre  des  alimens. 

Les  têtes  de  poilTon  fe  font  fécher  ; 
on  les  vend  dans  le  pays  un  alTez  bon 
prix  : ce  n’eft  point  un  mets  défagrég- 
ble  ; beaucoup  ds  perfonnes  leur  trou- 
çcpnt  un  meilleur  goût  qu’au  corps  mê« 
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me  du  poiiïbn.  Les  arêtes  que  Ton  tt 
retirées  des  poiflbns  fervent  à faire  du 
feu  dans  quelques  endroits  où  il  y a une 
grande  difette  de  bois  , comme  fur  les 
extrémités  des  côtés  : en  d’autres  en- 
droits on  en  fait  une  nourriture  agréa- 
ble pour  les  vaches.  On  ramafle  les  foies 
de  poiiïbn  dans  un  vafe  j que  l’on  met 
fur  le  feu , & l’on  en  tire  enfuite  une 
grande  quantité  d’huile. 

Voici  la  maniéré  dont  les  Iflandois 
préparent  le  flakfifch,  Lorfque  le  poif- 
fon  eft  fendu , qu’on  lui  a coupé  la  tête, 
ouvert  le  ventre  , &:  arraché  l’épine  du 
dos  , on  l’applique  l’un  contre  l’autre  fi 
le  tems  eft  fec  : après  cette  opération 
on  étale  ce  poiflbn  fur  des  pierres  , 
dont  on*conftruit  fur  le  rivage  un  muf 
étroit , haut  d’environ  une  coudée , ou 
à défaut  de  pierres  on  l’étend  fur  du 
.fable.  C’eft  ce  poilfon  qui  réuflît  le 
mieux  ; il  ne*s’cndommage  pas  en  ref- 
tant  même  trois  ou  quatre  femaines  en 
kafes  , pourvu  que  le  tems  ne  foit  pas 
trop  humide > ni  la  gelée  trop  forte.  Le. 
poiftbn  étalé  n’eft  pas  encore  entière- 
ment préparé  ; il  faut  le  retourner  plu- 
lieurs  fois  dans  une  journée , 6c  c’eft. 
l’occupation- des' femmes.  On  tourne 
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^alternativement  à l'air  le  côté-  de  la 
chair  '&  celui  de  la  peau,  Lorfque  le 
tems  eft  beau  & qu’il  régné  un  air  fec , 
le  poilTon  peut  être  parfaitement  féché 
au  bout  de  quatorze  jours  ; mais  com<- 
munément  il  faut  plus/de  tems  , parce 
qu’il  furvient  fouvent  un  tems  humide. 

Quand  le  poilTon  eft  bien  fec  on  le  met 
en  tar  fur  le  mur  , que  l’on  a conftruit  - 
pour  le  faire  fécher  , en  obfervant  que 
le  côté  de  la  peau  foit  toujours  en  de- 
hors. Quelque-tems  qu’il  fa/Te , rien  ne 
peut  alors  lui  caufer  d’altération. 

Lorfque  les  Iflandois  apportent  leur 
poiflbn  fec  dans  les  places  de  commerce, 
on  en  forme  des  tas  aufli  élevés  que  Ie« 
maifons  , & de  la  même  façon  que  nou 
faifons  nos  meules  de  foin  : s’il  pleut  on 
les  couvre , pour  qu’ils  ne  contraéfent 
aucune  humidité  ; ce  qui  les  feroit  gâter 
après  qu’ils  feroient  embarqués, 

La  lange  eft  une  efpéce  de  dorfch  , r»r.ang4i 
plus  longue  & plus  mince  que  le  cabe- 
liau.  Les  Iflandois  font  avec  ce  poiflbn 
d’auflî  bon  flakfifch  & klipfifch  qu’avec 
le  grand  cabeliau. 

Le  poiflbn  que  les  Iflandois  appellent  Merluij 
Ife  eft  une  efpéce  de  merlus  : il  eft  auflt 
grp^  de  aufli  gr^nd  que  le  cabeliau. 
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Il  eft  d’un  très-  bon  goût  , & îeâ 

Iflandois  en  font  plus  de  conformiiation 

que  du  dorfch.  ' 

Ffpécc  de  Witling , que  les  Iflandois  nom- 
Mcdan,  ment  Lifi  3 eft  plus  grand  & plus  gras 

autour  de  r Iflande  que  par-tout  ailleurs. 

Sa  chair  eft  d’un  goût  exquis  : ce  poif- 
(on  refiemble  plus  a 1 égrefin  qu  au 
cabeliau  , par  la  couleur  blanchâtre  , 
dont  il  tire  fon  nom.  Comme  on  nen 
prend  pas  une  grande  quantité  , on  le 
mange  frais  en  très-grande  partie  , & 
ou  n’en  fait  fécher  que  fort  peu. 
LeTiniDg.-  Le  tifling  n’eft  autre  chofe  que  le 
cabeliau  ordinaire  : ce  nom  , qui  lui  elt 
donné  par  les  Iflandois  ^ eft  un  diminu- 
tif de  torfeh  ; ce  poifTon  a des  écailles 
extrêmement  fines  & infenfibles  , me- 
me entre  les  dents , lorfqu’il  eft  cuit. 
5a  couleur  eft  grisâtre  & un  peu  dorée  ; 
il  eft  marqueté  de  quantité  de  taches 
brunes  & noires.  En  été  fa  couleur  eft 
plus  claire  : elle  eft  plus  foncée  en 
hiver.  . « 

Le  Chatbo»i  Le  charbonnier  eft  un  poiflon , que 
ces  InfulaircS  nomment  Ypfi  • il  reiîem^ 
'■  ble  beaucoup  au  cabeliau  par  fa  forme  ; 
U eft  à peu  près  de  la  même  grandeur  ; 
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U eft  de  fort  bon  goût , peut  fe  fé- 
cher , quoiqu’inférieur  au  dorfch, 

M.  Anderfon  prétend  que  les  plies  ^ 

& les  folles  font  fi  graffes  en  Iflande  , 
qu’elles  rougilTent  & fe  gâtent  en  fé- 
chant  ; ce  qui  oblige  les  Iflandois 
de  les  confommer  chez  eux  , parce 
qu’elles  ne  peuvent  être  commercées; 

M.  Horrebows  alTure  qu’il  en  a fait*fér 
cher , qu’il  en  a gardé  pour  l’hiver  , 
avec  autant  de  facilité  que  d’autre  poif* 
fon  : il  ajoute  que  ces  poilTons  peuvent 
être  tranfportés. 

On  prend  une  alTez  grande  quantité  Le  Ela'taa^ 
de  fiaitans  en  Iflande  : il  y en  a qui 
ont  trois  aunes  de  longueur  , même 
plus  , & une  largeur  proportion- 
née j ils  pefent  trois  à quatre  cens -li- 
vres. ■ ^ ’ 

Le  Stdnbeifer  eft%n  poifTon  prefque  sccinbciflett 
aufli  grand  que  le  dorfch  : il  a une  peau 
de  couleur  brune  , fans  écailles,  la  tête 
'courte  , une  gueule  alTez grande,  beau- 
coup de  dents  très-tranchantes  ,&  pref- 
que  comme  celles  des  chiens.  Il  eft  fi 
fujet  i mordre  que , quand  on  le  prends 
il  faut  qyoir  grande  attention  pour  n’en 
être  pas  blefle.  Il  relTemble  alTez  à nos 
brochets  d’eau  douce  5 fa  chair  a fort 
. Tomç  XWU  T 
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bon  goût,  & les  Iflandois  la  mangent 
fraîche  & féchée.  Un  autre  poidon  , 
LoHiir.  <3u’on  ^appelle  Hlir , & qui  reffemble 
aflez  à celui-ci , eft  aufli  fort  bon  à 
manger.- 

Çr»vcm»tc.  Iflandois  prennent  de  tems  en 

tems  un  poiiTon  femblable  au  rothma- 
gcn  : ils  le  nomment  Gravewarc  ,.(gris 
V eftomach  ) , parce  qu’il  eft  gris  , où  le 

rothmagen  eft  rouge.  Il  eft  plus  grand 
que  ce  dernier;  & eft  fort  bon  à manger. 
Ces  deux  poiftbns  font  cependant  ré- 
putés de  la  même  efpéce.  On  croit  que 
le  rothmagen  eft  le  mâle , & le  grav- 
magen  ou  gravemarc  la  femelle , parce 
que  dans  le  premier  on  trouve  toujours 
des  laitances , & dans  le  fécond  ce  font 
les  œufs. 

^oçkfifcb,  Rockfifch  eft  en  aflez  grande 

quantité  , & fort  tieau  : on  en  fait  du 
klipfifch  ; alors  les  Iflandois  l’appellent 
du  Klip‘Kocken.  Le  tarif  du  pays  prouve 
qu’il  eft  bon  & d’un  grand  d.ébit  ; car 
fon  prix  y eft  fixé  à deuxpoiflbns:  c’eft 
le  double  de  ce  que  vaut  un  grand 
4orfch. 

(.9  Kirva.  Lç  Karva  eft  un  poiffbn  de  très-bon 
goût  5 on  le  prend  de  tems  en  tems  à 
J’feam.eçon  ; il  paçiÿt  être  4?  Ig  niêmp 
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figure  & du  même  goût  que  le  poiflfon 
que  les  Danois  appellent  Barjchen, 

Il  y a près  de  l’Iflande  une  grande 
quantité  de  toutes  les  efpeces  de  balei- 
nes , qui  ont  chacune  leur  nom.  M. 
Anderfon  prétend  , que  la  grande  ba- 
leine du  Groenland  n’approche  guère  c 
des  côtes  de  llflande , à caufe  de  fa 
grofleur  énorme  : qu’elle  fe  tient  dans  * 
les  abîmes  inacceftlbles  du  Spitzberg& 
fous  le  pôle  du  Nord;  mais  cette  ba- 
leine eft  très-connue  des  Jüandois  ; ils 
en  voyent  fouvent  : comme  elle  a le 
dos  uni,  fansnageoires^,  ils  l’appellent 
Slethakur  ; c’eft-à-dire  , moindre  dos* 
Le  Sandhual  n’eft  pas  de  la  même  eC- 
péce  : on  trouve  une  grande  quantité 
de  ces  deux  efpléces  de  baleines  autour 
de  riflandc  , fouvent  même  dans  tes 
grands  golfes;principalement  dans  celui 
de  HavalHord , qui  tire  fon  nom  des 
baleines  ; dans  celui  de  Hafrrefiord , Sc 
dans  plufieurs  autres  à l’Occident  du 
pays.  On  a vu  jufqu’à  dix  ou  douze  ba- 
leines enfemble  dans  le  Havalfiord  , qui 
bouchoient  le  paflage  , de  façon  qu’on 
h’ofoit  le  tenter.  ^ f' 

Ces  poilTons  viennent  ordinairement 
dans  le  mois  de  Juillet,  ou  au  com-/ 
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mencement  d’Août  ; mais  il  en  vient 
plus  fouvent  & en  plus  grande  quantité  . 
dans  le  golfç  , à l’Occident  du  pays  : 
on  peut  juger  fi  les  baleines  qui  viennent 
autour  de  l’iflande  } & dans  les  grands 
golfes  , ne  font  pas  de  la  véritable  ef- 
pçce } puifque  les  Iflandois  en  pren- 
nent quelquefois  qui  /jnt  cent  à cent 
vingt  aunes  de  longueur, 

La  maniéré  dont  les  iflandois  pêchent  • 
la  baleine  eft  fort  Ample  : un  harpon-- 
nçur  fe  met  dans  une  barque,  il  appro- 
che de  la,  baleine  le  plus  qu’il  lui  eft  ^ 
poflible  , lui  lance  fon  harpon  , s’é- 
loigne promptement.  Le  harpon  porte 
la  marque  de  celui  qui  1 a lance  : fi  la 
baleine  qui  a été  frappée  vient  échouer  - i 
8(  périr  fur  quelque  côte  ^ celui  à qui  eft 
Iq  harpon  a , fuivant  la  loi  d’Iflande, 
une  certaine  portion  de  la  baleine , & 

~ Iq  refte  appartient  à celui  fur  le  fond 
duquel  elle  a échoué.  Ce  que  dit  AL 
Anderfon , à l’égard  de  cette  pêche , eft 
dénué  dq  toute  vraiferoblance.  Leslflan- 
dois  n'ont  point  d’autre  maniéré  que 
celle-ci  ; mais  depuis  peu  ils  ont  reçu 
tous  les  uftenfiles  dqharponnage  néceh 
faires  à un  homme  qui  fait  le  métier  : il 
f ft  à préfumej:  qu’i]!^  S iflftïuifont  qu  lis 
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feront  plus  certains  de  réuflir.  La  chair 
dejf  baleines  qui  ont  des  dents  n’eft  * 
bonne  arien  ; celle  des  autres  fe  mâiige, 

& eft  d’un  très-bon  goût. 

L’Auteur  cité  confond  le  rnarfouin  , MarfouiP^ 
que  les  Iflandois  appellent  Nife , avec 
le  Springhral.  Ces  deux  pôifTons  font  SpnrghYai. 

cependant  bien  différents  par  la  gran- 
deur : lefpringhval  a fouvent  neuf  au- 
nes de  long;  le  rnarfouin  n’a  jamais  plus 
de  neuf  piés.  Il  dit  que  le  rnarfouin  faute 
& bondit  en  pourfuivant  les  barques  , 

& qu’il  devient  aveugle  tous  les  ans  au 
commerKcment  du  mois  de  Juin  ; tout 
cela  ne  peut  convenir  qu’au  fpringhval. 

Les  Pêcheurs  ont  remarqué  , que  lors- 
que ce  poifTon  bondit  hors  de  l’eau  , de 
longues  paupières  qu’il  a fe  rabattent 
■fur  fes  yeux  & le  privent  de  la  vue  ; de 
' façon  qu’on  peut  aifément  éviter  fa 
pourfuite.  Le  marfouin'ne  pourfuit  ja- 
mais les  barques  ; il  ne  fait  que  rouler 
& nager  doucement  : il  eft  timide  , 
craintif,  on  l’attrape  fans  peine.  Le 
fpringhval  au  contraire  eft  courageux , 
pourfuit  les  Pêcheurs,  il  bondit  fur  l’eau, 
faute  & nage  avec  tant  d’agilité  , qu’il 
eft  fort  difficile  à attraper. 

Les  Iflandois  appellent  le  veau- ma-  veau-marin. 

Tiij 
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ïin  Haakal , qu’ils  prononcent  HarkaU 
Ils  prennent  une  affez  grande  quantité 
de  ce  poilTon  avec  des  hameçons , atta- 
chés à une  chaîne  de  fer  de  fept  à hmt 
- pies  de  longueur , afin  qu’il  ne  puifle 

couper  la  ligne.  Sa  chair  a fort  bon 
goût  ; mais  on  a remarqué  que  quand 
on  en  mangeoit  fouvent,étant  fraîcheSc 
en  trop  grande  quantité  , il  en  prove- 
noit  des  maladies  graves  , & qu’on 
en  mouroit  quelquefois  fubitemenr. 
Audi  l’on  en  mange  très-peu,  & encore 
à-t-on  la  précaution  avant  de  le  fufpen- 
dre  une  année  entière  pour  en  faire  dé- 
goûter la  graifle  ; alors  il  a le  goût  du 
faumon  fec.  Ce  qu  il  y a de  remarquable 
dans  ce  poifTon , c’eft  fon  foie  , qui  eft 
d’uns  grofieur  énorme  : ordinairemenc 
il  fournit  de  l’huile  pour  emplir  un  ton- 
neau de  foixante-quatre  pintes.  11  y a 
même  de  ces  grands  veaux  - marins  qui 
ont  le  foie  de  neuf  aunes  de  long  , & (i 
gros,  qu’il  peut  produire  cent  trente 
pintes  d’huile. 

EfpaJon  ou  L’Epée  de  mer  fe  trouve  autour  de 
Epée  de  Mcr.’rlflande  , ainfi  que  les  autres  efpéces  de 
grands  poiffom.  M.  Anderfon  prétend 
qu’il  donne  la  chafTeaux  chiens-marins  ; 
.que  ces  poiflbns  le  craignent  heaucoup,j 
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& que  pour  lui  échapper  ils  fe  réfugient  '[ 

fur  la  côteparmi  les  Pêcheurs.  * \ 

On  trouve  une  grande  quantité  de  ‘ 

chiens-marins  autour  de  riflande;  les 
habitans  en  tirent  un  avantage  très-con-  ‘ 
fidérable.  Ils  divifent  ces  poilTons  en 
trois  fortes  ; Land-Sele , ch\ens-Tnav\r\s 
de  terre  ; Oe-Sde,  chiens-marins  d’Ifle  ; . 

Cronland-Sde  , chiens-marins  de  Gro**. 
cnland.  La  première  forte  eft  la  plus 
petite  & la  plus  commune  : les  poifTons 
de  cette  efpéce  font  nommés  Chkns~ma* 

Tins  de  terre  , parce  qu’ils  fe  tiénnenc 
♦ prefque  toujours  près  de  la  terre  : ils 
vont  aulîi  dans  les  golfes  & les  petits 
bras  de  mer  ; ils  y donnent  la  chaflfe 
aux  Saumons , aux  truites  , & aux  au- 
tres poiflbns  de  bon  goût.  Les  chiens- 
marins  dTfle  font  les  plus  grands  : on 
les  nomme  ainfî  parce  qu’ils  fe  tiennent 
dans  les  Ifles  qui  font  de  côté  & d’au- 
. tre  , autour  de  la  terre . ferme  , & fur- 
tout  dans  les  Kîes  déferres  où  ils  font 
en  repos.  Le  chien  marin  du  Groenland 
eft  grand  comme  celui  des  Ifles  ; mais 
on  le  regarde  cependant  Comme  une 
autre  efpéce.  Il  arrive  tous  les  ans  au 
mois  de  Décembre  ; il  fe  tient  princi-  ^ 
paiement  fur  les  côtes  feptentrionale* 

.Tiv 
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dü  pays , près  du  Norder  - Syflel , 8c 
du  Oefiords-Syffel:  il  y refte  jufqu*au 
mois  de  Mai  , & s’en  retourne.  Ces 
chiens  - marins  du  Groenland  peuvent 
être  regardés  comme  une  richefife  pour 
riflande.  Dans  les  golfes , où  ils  vien  - 
nent  en  grande  quantité , on  arrange 
vingt  QU  trente  filets,  chacun  long  d’en- 
viron vingt  brafles  ; de  maniéré  qu’ils 
.forment  pour  ainfi  dire  un  labyrinthe  : 
de  cette  façon  il  échappe  peu  de  ces 
poilTons  lorfqu'ils  font  engagés  dans 
des  détours  , & les  Pêcheurs  retirent , 
après  l’efpace  d’un  ou  deux  jours  , de-  • 
puis  folxante  jufqu’à  deux  cens  chiens- 
marins.  On  eftime  chaque  chien-marin 
la  valeur  dê  deux  écus  d’Empire , à 
caufe  de  leur  excellente  graifle  & de  la 
belle  peau  qu’ils  donnent.  Dans  le  Oe- 
fiords-SylTel  les  Pêcheurs  ne  fe  fervent 
pas  de  filets  ; ils  font  dans  l’ufage  de 
harponner  le  chien-marin  , & le  font 
avec  avantage.  Le  harpon  eft  attaché 
à une  longue'  corde  , & , à la  dif- 
tance  de  dix  à vingt  braflès , le  har- 
ponneur  ne  manque  pas  fon  coup.  Ces 
chiens-marins  du  Groenland  ont  deux, 
quatre , & même  jufqu’à  fix  aunes  de 
longueur..  On  prend  quelquefois  un« 
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grande  quantité  de  chiens  - marins  des 
Ifles  , fur  - tout  dans  les  Ifles  non  ha* 
bitées.  Comme  tes  animaux  s’y  croyent 
en  fûreté,  une  troupe  d’Infulaires  vont 
s’y  mettre  à l’affût , &,  dès  que  ces  ani- 
maux font  fortis  de  la  mer  pour  fe  cou* 
cher  au  foleil , ils  les  attaquent  & les 
affbmment  avec  des  maffues  dont  ils  fe 
font  tous  pourvus  ; en  une  feule  fois 
feulement  il  arrive  qu’ils  en  tuent  une 
centaine.  On  prend  auffi  des  chiens^ 
marins  de  terre  de  cette  maniéré  j mais 
le  nombre  ne  peut  être  comparé  à la 
quantité  de  ceux  qu’on  prend  duGroen^ 
land.  Dans  la  partie  méridionale  de 
rifle  on  a la  coutume  tirer  avec 
de  longs  fufils  ; mais  g^ralement  ils 
n’y  paroifTent  qu’en  petit  nombre» 

Le  Saumon  eft  très  - commun'  en  If-  Le  Saumon, 
lande:  il  vient  dans  les  rivières  & les 
golfes  où  font  les  truites,  Xe  Saumon 
nage  contre  les  chûtes  d’eau  ; il  s’élance 
contre  elles  à une  hauteur  incroyable  : 
pour  le  prendre  , îeS  Pêcheurs  ortt 
des  caiffes  quarrées  & conftruites 
comme  des  réfervoirs  à garder  du  poif^ 
fon.  On  pofe  une  de  ces  caiffes  au  mi- 
lieu du  ruiffeau  qui  fe  jette  dan*  la  mer  y 
& auprès  de-  fbn  embouchure  : de  chah 

Nv 
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que  côté  on  pratique  une -digue,  qut 
s’étend  afiè»  loin  , en  embraflTant  toute, 
la  largeur  du  tuifleau  , & en  fe  rétrécif  ■ 
fant  infenfiblement  jufqu’à  la  cailTe.  Au 
côté  de  la  caillé , qui  eft  vers  la  mer  ^ 
eft  une  ouverture  plus  grande  qu’il  ne 
faut  pour  pafler  un  gros  faumon  : le 
contour  de  cette  ouverture  eft  garni 
intérieurement  de  cerceaux  fort  ferrés 
attachés  fur  une  meme  ligne  ; de. 
maniéré  qu’ils  forment  un  cône  qui  fe 
termine  en  pointe.  Ces  cerceaux,  quoi- 
que fort  ferrés , font  li  minces , qu’il» 
cèdent  au  moindre  effort  qui  vient  de 
dehors;  de  maniéré  que  le  Saumon,  en- 
préfentantlg|ke,  les  écarte  facilement 
iriais  dès  qu^^s  a tous  palTé , leur  pro* 
pre  élafticité  les  ramené  tous  fur  l’ou- 
verture ; ainft  le  poilTon  fe  trouve  pris  t 
il  ne  peut  plus  reprendre  l’ilTue  par  la- 
quelle  il  eft  entré , parce  que  les  cer- 
ceaux étant  garnis  de  longues  baguet- 
te» , qui  glilTent  légèrement  lorfqu’H 
entre , elles  s’oppofent  à fa  fortie  em 
préfentant  toujours  leurs  extrémité» 
réunies  , qui  nè  laiffent  plus  qu’un  très- 
petit  cfpace  vuide.  De  cette  maniéré  i4 
peut  entrer  autant  de  faumons  que  la 
caiHe.  en  peut  contenir-  : çelul  qui  oth? 
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fervc  la  caiflc  vient  prendre  fa  proie 
toute  vivante.  On  fe  fert  auffi  de  filets 
pour  prendre  le  faumon , &on  en  prend 
«ne  quantité  prodigieufe.- 

En  quelques  lacs  d’eau  douce  , fort  Truïte» 
grands , tels  que  ceux  de  My  varne  & 
de  Tingvalle-Wafler , qui  ont  fix  à fepc 
milles  de  circuit , on  trouve , outre  le 
faumon  , beaucoup  de  truites.  Ce  noni 
générique  comprend  trois  efpéces  do 
poifibns , dont  chacune  a fon  nom  par- 
ticulier. Il  y a une  fi  grande  quantité  do 
ces  excellens  poiffons  dans  le  My  varne, 
qu’on  les  y féche  comme  du  flackfifch  , 

& ils  (ont  très-bons  de  cette  maniéré  t # 
on  en  fale  auflî  quelquefois.  Dans  beau- 
coup d’endroits  les  Iflandois  ont  tant 
de  ces  poiflbns  , qu’ils  fervent  pendant 
toute  l’année  à leur  fubfiftance* 

Il  y a aufli  des  anguilles  exquifes  Anguille®, 
dans  ce  pays  ; mais  les  Iflandois  ont  une 
averfion  particulière  pour  ce  poiflbn  ;; 
on  ignore  s’il  y eft  en  grande  quantités 

Nul  pays  au  monde  n’eft  moins  fu-  laftaett 
jet  aux  infedes  que  l’Iflande  : il  s’y 
trouve  quelques  petites  araignées  ; mais^ 
on  n’y  cdhnoît  ni  moucherons  piquants^ 
ni  taons.  Après  l’araignée  , le-  feul  in>- 
fede  dont  ou  foie  incommodé eft  un^ 

T vji 
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grande  mouche , dont  il  y a une  quan^ 
tité  infinie  dans  quelques  endroits , fur- 
tout  dans  le  Norder-SyfTel , le  canton 
le  plus  froid  du  pays.  Ces  mouches 
fe  tiennent  particuliérement  autour  da 
lac  Myvarne , qui  porte  ce  nom  à caufe 
des  mouches  qui  renvironnent.  Dans 
cet  endroit  les  hommes  & le  bétail  font 
très-tourmentés  par  ces  mouches.  Les 
voyageurs  mettent  aflêz  ordinairement 
un  crêpe  fur  leur  vifage  pour  fe  garantir 
de  l’incommodité  que  caufentces  anL- 
jnaux.  . , 

On  voit  encore  une  infinité  de  grof- 
fes  mouches  aux  endroits  où  les  Pê- 
cheurs étalent  le  poiflbn  pour  le  faire 
lecher.  On  ne  cpnnoît  aucune  autre 
efpéce  d’infefte  dans  le  pays  : quand  le 
tems  a été  long-tems  fec , & qu’il  com- 
mence enfuite  àpdeuvoir  , il  arrive  en 
Iflande , comme  par-tout  ailleurs  , qu’il 
fort  de  la  terre,  une  grande  quantité  de 
vers.  Quant  il  pleut  beaucoup , il  en 
pajroît  une  autre  efpéce  : ils  font  verds  » 
& ont  prefque  la  grandeur  & la  figure 
des  vers  à foie  parvenus  à la  moitié  de 
leur  accroifiement.  Ils  gâterft  & con- 
Comment  l’herbe  ; mais  cela  n’eft  pas 
g^énexal  t quand  ils  arrivent  ils  n’oc*î< 
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Wpent  communément  qu’un  certain 
canton.  Les  Iflandois  croyent  que  ces 
vers  tombent  avec  la  pluie. 

Il  y a enTflande  beaucoup  de  founV,'  Sout». 
& qui  pullulent  en  fi  grande  quantité , 
que  malgré  la  chafle  vigoureufe  que  leur 
. donnent  les  chats , il  en  rcfte  encore  une 
multitude  qui  gâtent  beaucoup  de  poif- 
fons  & autres  denrées.  M.  Anderfon 
prétend  à tort  qu’elles  y font  rares  ; que 
le  froid  pénétrant,  & le  défaut  de  nour- 
riture leur  ôtent  les  moyéns  de  fubfifter 
dans  la  croûte  mince  de  terre  qui  couvre 
les  rochers,  & qui,  outre  cela , eft  rem- 
plie de  foufre.  Ces  raifons  n’exi fient 
point.  ' 

f.  xvr. 

Forêts  , Minéraux  Végétaux , 
de  l^IJlande, 

Une  des  principales  chofes  qui  man- 
quent  a 1 Iflande , c’efi  le  bois  i cepen- 
, dant  cette  difette  n’eft  pas  auffi  grande 
que  le  fait  préfumer  M.  Anderfon.  «Dans 
» cette  Ifle,  dit- il , il  n y a point  d’ar- 

»bres , finon  dans  fa  partie  feptentrio- 1 

»nale  ; un  des  principaux  commerçans 
P»ma  raconté,  quil  avoit  trouvé 
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» foret  de  bouleaux  de  trois-quarts  (ïèr 
» lieue  , entre  Hunfwick  & ülfioerd  , 
00  qui  fout  éloignés  l’un  de  l’autre  d’en- 
3» viron  fix  lieues.» 

La  forêt  dont  parle  l’Auteur  , fe  nom- 
me Fnioskddals  Wald  : elle  a trois  quarts 
de  mille  dans  l’endroit  où  elle  eft  le  plus  ' 
épailTe  j mais  dans  ce  même  canton 
tout  eft  couvert  de  pareils  arbres,  & il  y 
a peu  de  fermes  ou  métairies  qui  n’ayenc 
un  petit  bois.  Il  y a des  arbres  dont  le 
tronc  eft  plus  gros  que  le  bras  ; mais 
aufli  il  y en  a beaucoup  qui  n’ont  pas 
cette  grofleur. 

Il  dit  encore  : cc  Un  autre  m’a  rap- 
o»porté  , que  près  du  Couvent  de  Tbin- 
oogare  il  reftoit  un  pretit  bois  de  bou^ 
ooleaux  , &c.  0».  II  n’y  a point  de  forêt 
près  de  Thingoëre  - Clofter qui  eft 
fitué  dans  le  Norder-Syffel  ; mais  il  y a 
lieu  de  préfumer  que  celui  qui  a fait  ce 
H rapport  à l’Auteur  , a pris  Thingare 
pour  Thingoë.  Le  Norder  - Syflël  eft 
appelle  Tingoë  , du  nom  d’une  Ifle  où. 
Ton  rendoit  anciennement  Ik  Juftice,. 
qui  fe  dir Ti«g &:  là  fe  trouve  effeéHve- 
ment  une  grande  forêt,  appellée  ^aj^ 
kou  ; il  y en  a encore  beaucoup  d’aiur 
très  en  aif^rents  endroits*. 
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»Dans  d’autres  cantons  , continue: 
l’Auteur  ,«  on  ne  voit  qu’un  petit  nom- 
»bre  de  faules  fort  bas  qui  bordent  les 
»ruifleaux,  & quelques  petits  buiiTons  » 
»tels  que  des  ronces , des  genévriers  r 
» & d’autres  de  cette  efpéce  , que  les  ha- 
wbitans  ont  grand  foin  de  couper  pour 
»en  faire  du  charbon  , qui  fert  aux  ma- 
» réchaux  qui  habitent  dans  cette  Ifle 
Sans  parler  de  plufieurs  petites 
forêts  qui  fe  trouvenren  différents  can- 
tons , nous  allons  parler  de  deux 
qui  font  affez  confidérables : lune  efl: 
f^tuée  dans  le  Mule-Syffel , vers  l’O- 
rient : elle  eft  nommée  Hallorm-Wald, 
L’autre  eft  fituée  dans  le  BorgeTiords- 
Syflèljquieft  le  quartier  méridional  du; 
pays  ; elle  eft  appellée  Hunfeftlls-Wald^. 
Quoique  ces  forêts)  fe  trouvant  dans: 
différentes  parties  ou  quartiers  du  pays  a- 
& qu’il  y ait  de  côté  & d’autre  beau;- 
coup  de  petits  bois  dans  l’Iflande  ,, 
c’eft  cependant  peu  de  chofe  en  eom- 
paraifon.  de  l’étendue  dju  pays  , & 
on  peut  dire  en;  général  que  l’Iftande 
manque  d’arbres  ;•  mais  elle  n’en  man- 
que pas  , au=  point  d’être  réduite  à 'une 
feule  forêt  , ainfi.  que  le  dit  M,  An~ 
f iiexfon*.  ' 
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Cette  difette  de  boisefi:  réparée  ert 
différents  endroits,  par  la  grande  quan- 
tité de  très- bon  bois  que  la  mer  amene 
tous  les  ans  fur  les  côtef , avec  tant  d’a- 
bondance , qu’on  ne  peut  le  confumer 
en  entier.  Il  en  refte  toujours  un  tas  y 
comme  dans  un  chantier , à l’ufage  feu- 
lement des  habitans  les  plus  à portée 
des  côtes  ; il  fe  trouve  même  beaucoup 
de  ce  bois  qui  pourrit,  faute  de  bateaux, 
pour  le  tranfporter  en -d’autres  endroits 
où  la  mer  ne  le  jette  point. 

En  beaucoup  d’endroits  le  terroir 
d’IQande  efl:  propre  à toutes  fortes  d’ar- 
bres : 011  pourroit  y en  cultiver  ; mais 
la  grande  difficulté , fans  doute , eft  de 
faire  tranfporter  du  jeune  plan  dans  cette 
Ifle.  Les  vaifTeaùx  ne  partent  de  Co- 
penhague que  dartô  le  mois  de  Mai  jles 
arbres  ont  déjà  pôufTé  , quelques-uns 
même  font  en  fleur  , & la  tranfplan^ 
tation  eft  prefque  impraticable.:  - 
L’Iflande  peut  produire  toutes  forteS' 
de  légumes  & de  plantes  potagères  ; 
elles  peuvent  y parvenir  en  maturité;  11 
y a des  jardins  où  l’on  voit  beaucoup 
de  perfil , de  céleri , du  thirr,  de  la  mar- 
jolaine , des  choux , des  racines , des 
navets  j des  petits  pois , ôc  en  général 
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Se  toutes  les  herbes  en  ufage  pour  la 
^ cuifine.  On  y voit  aufli  dés  grofeilliers 
qui  portent  de  très-bons  fruits. 

Dans  ce  pays  l’herbe  eft  mêlée  de  Pian**».: 
quantité  de  plantes  fort  grafles  & odo- 
riférentes  : le  cochléaria  & l’ofeille  y 
font  très -communs.  Outre  ces  fimples 
il  s’y  en  trouve  une  fi  grande  quantité 
d’autres  , qu’un  Botanifte  pourroit  s’y 
occuper , & meme  y trouver  des  plan- 
tes tout-à-fait  inconnues.  L’angélique  y 
eft  d’une  bonté  dé  d’une  hauteur  extra- 
ordinaire, & en  fi  grande  abondance, 
qu’en  beaucoup  d’endroits  les  habitans. 
en  font  leur  nourriture.  Le  Miifcus  ca- 
tharaElicus  Ijlandiæ  (Fiallagras  , c’eft-à- 
dire  , herbe  de  rocher)  eft  un  aliment 
fort  fain  : cette  plante  eft  bonne , falu- 
. taire,  & a d’excellentes  propriétés.  Les 
Iflandois  qui  demeurent  dans  les  con-  , 
trées  où  elle  croit , en  ramaflent  de 
bonnes  provifions  ; ils  en  confomment 
une  partie  & vendent  l’autre.  Ceux  qui 
font  éloignés  y envoyent  de  tems  en 
tems  des  gens  avec  des  chevaux , pour 
en  rapporter  le  plus  qu’ils  peuvent. 

Comme  la  plupart  font  perfuadés  qu’elle 
eft  aufli  bonne  & aufli  nourriflànte  que 
la  farine  de  froment , ils  en  font  leur 
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nourriture.  Cette  plante  eft  une  fortiÿ 
de  moulTe  qui  croît  fur  des  rochers  qui 
ne  produifent  rien  autre  chofe.  Il  fe 
trouve  encore  dans  ce  pays  une  autre 
plante  , appellée  Fiorugras  ; c’eft  une 
efpéce  d’herbe  marine  que  la  mer  jette 
fur  fes  bords  : les  habitans  la  ramaflent 
lorfque  la  niarée  eft  baffe  j ils  la  donnent 
à manger  au  bétail. 

On  diftingue  les  montagnes  ftériles 
de  ce  pays  : les  unes  font  de  fimples 
montagnes  de  rochers  & de  fable  ; les 
autres  font  des  Jozkuls  , c’eft-à  dire,  des 
rochers  énormes  , qui , pendant  toute 
l’année  , font  entièrement  couverts  de 
glace  & de  neige.  Ces  Joekuls  ne  font 
cependant  pas  les  plus  hautes  mon-, 
tagnes  , quelques-uns  ont  fi  peu  d’élé- 
vation que  plufieurs  autres  montagnes 
les  dominent  entièrement.  En  été  ces 
dernieres  ne  font  point  couvertes  de 
neige  ; cela  vient  fans  doute  de  la  conf- 
titution  intérieure  du  terrein.  Toutes 
les  montagnes  ne  font  pas  fujettes  aux 
éruptions , ce  n’eft  que  celles  qui  font 
ftériles  & les  Joekuls  qui  font  fujettes 
à ces  fâcheux  événements.  Le  Mont 
Héclà  le  Koettegau  & le  Rrafle  , font 
des  Joekuls  au  Monts  couverts  de  gla- 
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fees  ; le  Krafle , qui  eft  fitué  dans  le  dlf- 
trid  du  Nord , eft  \é  feul  qui  n*ait  point 
été  fujet  aux  éruptions. 

Le  Mont  Hécla, a toujours  été  compté  L’Hcei»; 
parmi  les  Volcans  les  plus  fameux  de 
l’Univers  à caufe  de  fes  terribles  érup- 
tions. Il  y a des  gens  qui  ont  cru  que" 
ce  Mont  avoit  une  telle  communication 
avec  le  Véfuve,  que  quand  celui-ci  vo- 
miflbit  des  flammes  l’Hécla  s’embrafoit 
aufli  ; aduellement  il  eft  un  des  moins 
terribles  de  l’Iflande , car  depuis  plu- 
fieurs  années  il  s’eft  formé  de  nouveaux 
volcans  qui  ont  fait  de  grands  ravages.  - 
Ces  nouveaux  volcans  font  le  Mont 
Krafle  dans  le  canton  du  Nord  ; les 
montagnes  de  Koettegau  & d’Oreife 
dans  le  canton  de  Skaftefield. 

Depuis  environ  huit  cens  ans  que 
n flan  de  élî'habrtéë  , THéî:la  n*a  jette 
des  flammes  que  dans  les  années  1104, 
'Iiy7,i222,  1300',  1341,  1362, 

138^,  lyyS,  1636  & 1693.  Cette 
derniere  année'  fes  flammes  commen- 
cèrent le  13  Février,  & continuèrent 
jufqu’au  mois  d’xA.oût  fuivant.  Les  au- 
tres incendies  de  ce  volcan  n’ont  auflî 
duré  que  quelques  mois  : les  ravages 
que  ce  volcan  a faits  dans  le  quatorzième 
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fîécle  ont  été  terribles  ; enfuite  ces  îrhî 
■ cendies  ont  diminué  peu  à peu  , êc 
vraifemblablement  les  matières  qui  les 
entretenoient  ayant  pris  leur  iflue  par 
quelqu’autre  montagne  du  pays  , l’Hé- 
cla  pourroit  bien  , avec  le  tems , cefier 
entièrement  de  jetter  du  feu. 

On  n’apperçoit  aftuellement  fur  THé- 
cla,  ni  feu  ni  exhalaifons,  ni  fumée;  l’on 
y trouve  feulement  de  l’eau  bouillante 
dans  quelques  petits  creux.  Ce  volcan, 
pendant  fa  derniere  éruption  , jetta 
fur  les  'pâturages  qui  l’avoifînent , une 
grande  quantité  de  cendres,  de  fable  & 
de  pierre-ponce , qui  alors  ne  lailTerent 
pas  de  les  endommager  : mais  ce  mal 
s’eft  réparé  de  lui-même  ; le  fable  & les 
cendres  qui  avoient  été  poulTés  dans 
' les  endroits  bas  , dans  les  marais  , les 
ont  deiïéchés  & rendus  propres  à pro- 
duire des  herbages  ; en  général  tout  le 
terrein  , au  milieu  duquel  fe  trouve 
l’Hécla  , a été  amélioré  par  fes  érup- 
tions : dans  certains  endroits  les  cendres 
l’ont  fertilifé , dans  d’autres  il  s’eft  for- 
mé une  croûte  de  terre  d’un  ou  deux 
' piés  d’épaifleur  par-deflus  les  cendres  , 
& les  herbages  y viennent  en  abon- 
dance ; aduellement  on  voit  auprès  d^ 
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ce  Mont  des  métairies , des  maifons , 8c 
les  habitants  ne  redo\Kent  plus  ce  vol-, 
can  5 autrefois  fi  dangereux. 

En  i7yo,  deux  Etudians  Iflandois  > 
qui  voyageoient  dans  l’intention  de 
faire  des  recherches  fur  l’Hiftoire  Na- 
turelle, ont  par  couru  cette  montagne  ; 
ils  n’y  ont^trouvé  que  des  pierres  , du 
fable  , des  crevafles  , & des  cavités 
pleines  d’eau  bouillante.  Après  l’avoir 
,parcouru  , marchant  dans  les  .cendres 
jufqu’aux  genoux  , ils  en  font  revenus 
fains  8c  faufs.  D’autres  perfonnes  qui  ont 
aufli  parcouru  cette  montagne  l’ont 
trouvée  telle  que  nous  venons  de  la  dé- 
crire. 

L’Hécla  eft  une  montagne  très-haute 
8c  une  des  plus  grandes  de  l’Iflande  , * 

mais  non  la  plus  élevée  : le  IVeJîre^ 
Joekul  l’eft  d’avantage.  L’Hécla  eft  auflî 
un  Joekul,  c’eft-à-dire,  que  fpn  fom- 
met  eft  continuellement  couvert  de  gla- 
ces 8c  de  neige  , ce  qui  fait  que  per- 
fbnnc  n’a  pu  aller  jufque-là. 

Il  fe  trouve  en  Iftande  très  - peu  de 
montagnes  brûlées  , en  comparaifon 
dunombre  prodigieux  de  celles  qui  font 
couvertes  d'exellents  pâturages , dont 
jlies  beftiaux  §’engrai(Tent  en  très  - peij 
• 
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de  tems.  Depuis  que  ce  pays  cfl  habité 
on  n’a  pas  connu  vingt  volcans  , & il 
s’y  trouve  plufiUrs  milliers  de  mon- 
tagnes qui  n’ont  point  jette  de  feu. 

Dans  la  partie  feptentrionale  de  cette 
Ifle  on  n’a  pas  vu  de  volcans  depuis 
l’année  1726,  que  le  Krafle  s’eft  en- 
flammé , & depuis  172S  on  n’en  a pas 
vu  dans  la  partie  orientale  du  canton  de 
Skaftefield , iî  ce  n’efl:  qu’une  montagne 
couverte  de  glace , nommée  Mont  de 
Graife , Vembrafer.  Les  habitans  de  ce 
pays  ont  obfervé , que  lorfqu’un  Mont 
couvert  de  glace  augmente^en  hauteur, 
c’eft-à  dire  , quand  la  glace  & la  neige 
montent  fi  haut  qu’elles  bouchent  l’ou- 
verture des  cavités  par  lefquelles  il  en" 
. étoit  forti  des  flammes,  on  doit  alors 
s’attendre  à des  tremblemens  de  terre, 
qui  font  immanquablement  fuivis  par 
des  éruptions  de  feu.  C’efl;  par  cette. rai- 
fon  qu’ils  craignent  à préfent  que  les 
Joekelens  , qui  jettoient  du  feu  en , 
1728  , ne  s’enflamment  bien  - tôt.  La 
glace  & la  neige  fe  font  accumulées  par- 
deffus  ; elles  ont  probablement  fermé 
les  foupiraux  des  vblcans. 

Il  y a -très-peù  d’endroits  dans  cette 
Ifle  où  la  tQfxé  foit  brûlée  par  le  foufre* 
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On  en  a remarqué  quelques -uns  dans  ' 
le  canton  du  Nord , dans  les  cantons  de  ’ 
Guedbiinge  & d’Arne?*;  très  peu  dans 
les  cantons  de  Hnapedaes  , Borgefiords 
& Senec6ednes , ainn  qu’au  milieu  des 
montagnes  de  rocher  qui  font  entre  le 
pays  du  midi  & celui  dy./Nord.  S’il  pa- 
roît  quelques  emplacemens  biûlés  , que 
les  habitans  nomment  Hraux , iis  étoient 
déjà  dans  cet  état  avant  que  riflandc 
fût  habitée  par  les  Norvégiens  , car  les’ 
habitans  n’ont  aucune  connoilTance  d’in- 
tendie  de  terre  depuis  l’an  l ooo  , fi  ce 
n’eftjde  celui  dont  nous  allons  parler.  ^ 
En  l’année  1726  on  reflentit  quel- 
ques tremblemens  de  terre  dans  le  can- 
ton du  Nord.  A la  fuite  de  ces  trem- 
blemens une  grolTe  montagne, appellée 
Krajîe  , commença  à vomir  , avec  urt 
fracas  épouventable  , de  la  fumée  , du^ 
feu,  des  cendres  & des  pierres.  Ce  fpec- 
tacle  horrible  effraya  ceux  qui 
bitoient  aux  environ^ , & deux  voya- 
geurs qui  paffoient  précifément  auprès 
de  cette  montagne  dans  le  moment  de 
l’éruption , fe  trouvèrent  dans  le  plus 
grand  danger:  les  flammes,  dont  ils 
étoient  environnés  , & celles  qu’ils 
yoyoient  fur  leur  tête , leur  faifoient 
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craindre  d’én  être  dévorés  ; cependant 
*îls  n’effuyerent  aucun  accident  fâcheux. 
Comme  le  tems  étoit  fort  calme , le  ter- 
rein  des  environs  ne  fut  point  gâté  par 
les  cendres  brûlantes  ni  par  les  pierres 
• enflammées  que  vomiflbit  ce  volcan  ; 
tout  ce  qu  il  jettoit  tomboit  fur  la 
montagne  <k  autour  de  - fa  bafe.  Elle 
brûla  pendant  deux  ou  trois  ans  fans 
faire  aucun  dommage  & fans  qu’on 
reffentit  d’autres  tremblemens  de  terre 
que  ceux  qui  avoient  annoncé  l’éruption 
des  premières  flammes. 

^ En  1728  le  feu  de  ce  Mont  fe  com- 
muniqua à des  montagnes  de  foufre , 
fituées  près  du  volcan  : elles  brûlèrent 
jufqu’à  ce  que  les  matières  minérales 
qui.  s’étoient  fondues  formalTent  une 
efpéce  de  ruifleau  de  feu  qui  coula  vers 
le  Sud.  Les  habitans , établis  près  du 
lac  Myvarne  , fitué  à trois  lieues  de 
diftance  de  ces  montagnes  , furent  ef- 
frayés de  voir  une  riviere  de  feu  qui 
s’approchoit  de  leur  demeure.  Xu  prin7 
tems  de  l’année  172^  il*  abandonnèrent 
leurs  habitations  , , revinrent  au  com- 
mencement de  Tété,  enlevèrent  la  char- 
pente de  rJEgUfe,  celle  de  leurs  maifons, 

, les  tranfpbrte^  avec  eux.  Cette 

rivierç  . 
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TÎvîere  de  feu  continua  de  couler  pen- 
dant l’automne  : elle  fuivit  la  pente  du 
terrein  i elle  avança  jufques  dans  les  mé- 
tairies qui  aboutilToient  au  lac;  près  de- 
là elle  confuma  une  ferme  , appellée 
Rdkchild , la  moitié  de  fes  prairies  ; 
deux  autres  fermes  , appellées  Grof  & 
Fragrenes , qui  étoient  Htuées  vers  les 
rives  les  plus  balTcs  du  lac  ; elle  en-; 
veloppa  l’Eglife  , qui  n’en  fut  point  en- 
dommagée , parce  que  ce  bâtiment  fe 
trouvoit  fi  tué  fur  une  petite  éminence; 
enfin  cette  riviere  de  feu  fe  jetta  dans  le 
Miyvarne  avec  un  bruit  affreux  , en 
formant  un  bouillonnement  & un  tour- 
billon écumant  & horrible  , tels  que  la 
rencontre  de  deux  éléments  fi  oppofés, 
doit  néceffairement  les  produire.  Cette 
riviere  de  feu  continua  à couler  jufqu’à, 
l’année  fuivante  qu’elle  celTa,  fans  doute 
par  l’épuifemeKc  des  matières  qui  l’a- 
voient  formée.  Quelques  tems  après 
cette  lave  durcit  ; elle  laiffa  fur  fon 
paffage  des  pierres  calcinées , dont  la 
couleur  indiquoit  les  effets  terribles  de 
CCS  matières  ardentes.'  Les  habitans  . 
écartèrent  ces  pierres  brûlées  & réta-, 
blirent  l’Eglife.  Reikckild  fut  auflî  ror»' 
bâti  ; mais  les  deux  autres  métairies 
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réfterent  en  ruine  faute  de  prairies  pour 
leur  entretien.  Ceft  là  tout  le  dom- 
mage que  cét  embrafement  aflPreux  oc- 
cafionna  : il  n*y  périt  aucune  créature 
rivante  , & tout  ce  que  M.  Anderfoa 
dit  à cette  occafion  eft  fabuleux. 

Le  lac  My  varne , dans  lequel  s’étoit 
jette  cette  matière  enflammée,  fut  rem- 
pli d’une  fi  prodigieufe  quantité  de 
pierres  brûlées  que  l’eau  fe  trouva  très- 
baffe  , où  elle  étoit  auparavant  très- 
profonde.  Les  poiffons  qui  y étoient  en 
grande  quantité  , fur-tout  les  truites , 
fe  retirèrent  fort  loin  de  cet  endroit  ou 
périrent.  Cette  riviere  de  feu  nuifit  à la 
multiplication  de  ce  poiffon  & le  dé- 
truifit  prefqu  entièrement  ; mais  aujour- 
d’hui il  s’y  en  trouve  aulli  abondam- 
ment qu’avant  l’incendie, 

La  matière  qui  forma  cette  rivière 
étoit  comme  une  bouillie  épaiffe  ou 
comme  un  métal  fondu:  c’étoitun  com- 
pofé  de  foufre , de  mines  de  minéraux 
fondus , de  pierres  , &c.  La  lave  partoit 
du  haut  des  montagnes  enflammées  qui 
font  remplies  de  foufre,  & qu’on  appelle 
en  Iflande  Brenne-Fteen  , c’eft-à-dire  , 
pierrés  enflammées  : telle  ’efl:  la  vérita- 
ble relation  de  cet  hqrrible  accident  ^ 
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<]uî  a duré  plus  de  quatre  années , après 
que  le  Mont  Krafle  a commencé  de  vo-  - 
mir  du  feu.  Depuis  cette  époque  on  n’a 
plus  apperçu  en  Iflande  ni  volcan  ni 
aucun  incendie  de  terre.  M.  Horrebows 
dit  qu’il  s’eft  entretenu  plufieurs  fois 
fur  ce  fujet  avec  un  homme  d’efprit  & 
de  confidération  en  Iflande , qui  lui  a 
alïiiré  avoir  été  fouvent  près  de  cette  ri- 
viere]de  feu  & y avoir  allumé  fa  pipe.  Le 
cours  de  cette  riviere.étoit  lent,  même  fi 
tranquille  qu’il  étoit  très-facile  d*en  ap- 
procher fans  courir  le  moindre  danger. 
On  voit , par  cette  defcription  de  l’em- 
brafement  du  Mont  Krafle  & du  fleuve 
de  feu  , vomi  par  ce  volcan , qu’il  n’y  a 
rien  que  de  comparable  à ce  que  l’on  a 
vu  du  Mont  Véfuve  en  lyjo. 

En  l’année  1721  un  Joekul  ou 
montagne  de  glace,  appellée  Koetlegau^ 
lîtué  dans  le  diftriâ:  de  Skaftefield , à 
cinq  au  fix  lieues  à l’Oueft  de  la  mer  , 
& près  de  la  baïe  de  Portland,  s’enflam- 
ma après  plufieurs  fecouffes  de  tremble- 
ment de  terre.  Cet  incendie  faifant 
fondre  des  morceaux  de  glaces  confidé* 
râbles  , il  fe  forma  deux  torrens  impé- 
tueux qui  portèrent  fort  loin  Pinon- 
dation  & la  terreur , entraînant  jufqu’à 
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la  mer  des  quantités  prodigieufes  dd 
terre , de  fable  de  pierres.  Tout  le 
terrein  que  ces  euux  parcoururent  fut 
entièrement  ruiné  , dépouillé  de  la 
croûte  fupérieure  , qui  forme  le  fol , & 
Il  ne  refta  qu’un  lit  profond  de  fable, 
Les  morceaux  prodigieux  de  gla^  , 
i’immenfe  quantité  de  terre  , de  pierres 
& de  fable  que  cette  inondation  en- 
traîna f comblèrent  la  mer , au  point , 
qu’à  un  deipi-mille  des  côtes  il  s’eq 
forma  une  petite  montagne  qui  a di- 
minué uq  peu  avec  le  tems  i mais  qui 
cependant  paroît  encore  ^duellement 
qu-deflus  de  l’eau. 

DeuxVoyageurs  fetrouvantprçsdu 
Joekul  embrafé,  fe  réfugièrent  promp- 
tement fur  une  montagne  , appellée 
Hver  • , fituée  entre  la  mer  & le 

iVolcan.  La  violence  de  l’inondation 
détacha  une  quantité  fi  cpnfidérable  de 
pierres  , dp  fable* , dp  terre  & de  pâtu- 
rages de  cette  montagne , que  ces  deux 
voyageurs , faiCs  de  frayeur , çroyoient 
^ chaque  inftant  voir  entraîner  la  mon- 
tagne entière  ; cependant  U ne  leur 
larriva  aucun  accident.  Après  avoir  de- 
meuré fur  le  fommet  de  cette  montagne 
Up  jour  & demi  ils  traveferpnt  toqt 
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le  terrein  qui^enoit  d’étre  inondé.  On 
peut  juger  combien  cette  inondation 
entraîna  de  matières  dans  la  mer , puif^ 
qu  elles  la  firent  remonter  à douze  mil» 
les  fur  fes  bords. 

La  fumée  & les  cendres  que  lançoic 
diàque  éruption  de  ce  Joekul , obfcur» 
cirent  tellement  iair  , que  pendant  imé 
Journée  entière  on  ne  vit  pas  le  follp. 
Les  cendres  qui  fuivoient  le  cours  du 
vent  furent  jèttées  à un  éloignement  in- 
croyable : le  foin  qui  étoit  dans  la  cam-*- 
pagne  , l’herbe,  & une  partie  dupoilTon 
qu’on  avoit  mis  pour  fécher  en  furent 
couverts. 

Le  feu  ne  donnoit  pas  toujours,  une 
fiamme  bien  claire;  il  ne  paroifToit  d’a- 
bord que  par  bouffées  violentes  : peu  de 
tems  après  on  appercevoit  une  fumée 
épaifle , & l’on  fentoit  une  odeur  très- 
forte  ; le  feu  étoit  vraifemblablement 
de  tems  à autre  étouffé  par  la  quantité 
de  neige  & de  glace  qui  tomboit  dans  le 
gouffre;  ainfila  fonte  redoublant,  elle 
occafionnoit  un  redoublement  de  fumée 
& d‘exhalaifons. 

Cette  inondation  n’a  duré  que  trois 
Jours  ; enfuite  les  montagnes  fe  font 
trouvées  pratiquables  ; cependant  il  y 

V iij 


Digilized  by  Google 


4^2  Histoire 
avoit  une  forte  de  danger , parce  cjue  > 
en  bien  des  endroits  il  s’eft  trouvé  du 
fable  qui  cachoit  la  glace  & la  neige  : 
les  voyageurs  y enfonçant  ne  s’en 
tiroient  qu’avec  beaucoup  de  peines. 

Le  JoekulRoetlegau  n’eft  paslefeul 
qui  ait  caufé  du  ravage  dans  ce  pays. 
En  1728  une  autre  Joekul , nommé 
Ékraife  , fitué  à l’Orient  dans  le 
diftrid:  de  Skaftefield  , s’enflamma 
entre  la  Saint  Jean  & la  fête  de  la  Vi- 
fitation  : il  brûla  jufqu’au  commencer 
ment  d’Odrobre  fuiyant.  L’inondation 
qu’il  caufa  pafla  des  montagnes  entre 
deux  métairies  •,  appellées  MoffSc  Sond^ 
.fituées  à un  mille  de  là  , fans  leur 
toucher  &.  fans  leur  caufer  aucun  dom- 
mage , quoiqu’elles  ne  foient  éloignées 
l’une  de  l’autre  que  d’une  lieue  ; enfuite 
elle  s’étendit  davantage  dans  les  plaines; 
elle  enveloppa  deux  maifons , habitées 
par  des  gens  qui  foignoient  le  bétail. 
Ces  malheureux  furent  contraints  de  fe 
retirer  fur  le  toit  de  leur  chaumières 
pour  fe  garantir  des  eaux  : ils  furent 
lauvés  ; mais  les  maifons  furent  remplies 
d’eau  : une  grande  partie  du  bétail 
étouffée  , l’autre  fut  à nioitié  cuite. 
Cette  inondation  vint  comme  la  prê* 
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Cédente  du  haut  des  montagnes  de  gla« 
ces  ; elle  traverfa  une  grande  partie  du 
pays  plat  ôc  fe  jetta  dans  la  mer.  Il  paroît 
qu'elle  n’a  pas  été  auâi  conlidérable  que  ' 
celle  du  Joekul  Koetlegau  ; cependant 
elle  a caufé  plus  de  dommage  : elle  a 
ruiné  tous  les  pâturages  des  endroits 
par  où  elle  a palTé  , entraîné  & £ait 
périr  la  plus  grande  partie  des  belliau:!» 

& Tautre  n'avoit  caufé  que  peu  de 
dommage.  M.  Anderfon  a fait  beau> 
coup  de  contes  à l’occafion  de  ces  inon- 
dations : nous  ne  nous  arrêterons  point 
à en  démontrer  le  ridicule. 

Selon  le  même  Auteur  l’Iflande  eft  Sou/l*. 
fi  remplie  de  foufre  que  l’on^n  trouve  ' 
de  grolTes  maffes  en  enlevant  la  croûte 
fupérieure  du  fol , ou  tout  au  plus  en 
fouillant  à un  demi-pié  de  profondeur, 
fur- tout  dans  les  vallées  marécageufes. 

Il  ajoute  , que  ce  minéral  tranfpire  .fi 
abondamment  fur  les  rochers  , qu’on 
peut  en  amaflTer  tous  les  deux  ou  trois 
ans  de.très-grofles  provifions  en  les  ra- 
clant avec  un  inftrument  de  fer* 

. Après  une  pareille  dcfcription  qui  rie 
croiroit  que  l’Iflande  n*eft  qu’une  ma0e 
de  foufre  ? Mais  fi  cela  étoit,  com- 
ment le  grand  nombre  de  befiiaux  qui 
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cft  dans  ce  pays  pourroit-il  s’y  nourrir 
& s’y  .engraifler  ? On  y trouve  de  l’her- 
be en  abondance  & d’excellents  pâtu- 
rages ; cependant  l’expérience  apprend 
que  l’herbe  ne  peut  croître  dans  un  ter- 
rein  où  l’on  trouve  le  foufre  à un  pié  do 
profondeur.  On  en  voit  l’exemple  dans 
le  diftrid  de  Kufvig  , dans  le  Norder- 
Syffel , & auprès  de  Krufvig  , qui  font 
les  deux  endroits  en  IHande  où  il  y ait 
du  foufre  J ces  deux  cantons  ne  pro-, 
duifoient  point  d’herbes. 

En  aucun  endroit  on  ne  trouve  fur 
la  fur  face  de  la  terre  du  foufre  que  l’on 
puifle  racler  : les  lieux  où  il  s’en  ren- 
contre font  fecs  & btulans  j il  en  exhale 
des  vapeurs  perceptibles  ; toujours  le 
terrein  qui  renferme  ce  minéral  eft  d’une 
mauvaife  qualité,  & ordinairement  il 
eft  environné  de  fources  chaudes.  Il  y a 
toujours  fur  le  foufre  une  couche  de 
terre  ftérile  ou  de  limon  & de  fable. 
Cette  terre  eft  de  différentes  couleurs , 
blanche , jaune , verte , rouge  & bleue  ; 
en  ôtaot  cette  croûte  de  terre  on  trouve 
le  foufre  j on  le  leve  avec  des  bêches 
& des  pèles.  Souvent  il  faut  que  les  ou- 
vriers creufcntla  terre  jufqu’à  trois  piés 
• pour  trouver  de  bon  foufre  j mais  ils  ne 
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çreufent  pas  au-delà  de  cette  profon- 
deur , ils  y auroicnt  trop  chaud  \ d’ail- 
leurs ils  peuvent  en  prendre  dans  d’au- 
tres endroits  avec  Deaucoup  moins  de 
peines.  Dans  les  lieux  où  le  foufre  eft 
abondant  on  peut  en  tirer  dans  lefpace 
d’une  heure  une  quantité  fuffifante  pour 
charger  quatre-vingt  chevaux  , dont 
chacun  porte  la  charge  de  douze  lifp- 
funds. 

Les  meilleures  mines  de  foufre  fe  re- 
connoiflent  à une  petite  éminence  que 
forme  la  terre  dans  ces  endroits  : cette 
éminence  eft  percée  dans  le  milieu  , & 
il  s’en  exhale  une  vapeur  beaucoup  plus 
forte  & plus  chaude  qu’ailleurs  ; ce  font 
ces  endroits  que  l’on  choifit  de  préfé- 
rence pour  l’exploitation  du  foufre  ï 
lorfqu’on  a enlevé  la  croate  de  la  terré 
à cette  éminence  on  y trouve  le  foufre 
le  plus  compad , le  meilleur , & en  plus 
grande  quantité  qu’ailleurs  j il  reltem" 
ble  prefque  à du  fucre  candi.  A peu  de 
diftance  de  l’âninence  , on  trouve  du 
foufre  en  petits  morceaux  j il  eft  tout 
détaché  , & on  le  ramalTe  avec  des  pè- 
les : celui  qui  fe  trouve  dans  l’éminence 
efb  dur.,  & il  faut  beaucoup  de  peine 
pour  le  détacher  & le  ramaCer» 
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Le  foufre  qui  fe  trouve  tout  détacBé^ 
dams  la  terre  , quoique  bon , n’eft  point 
d’une  aufli  bonne  qualité  que  celui  qui 
eft  inhérent  au  tuf.  Les  Ouvriers  ne 
peuvent  travailler  pendant  le  jour  \ ils 
ehoififfent  les  nuits  , qui , en  été  font 
aflez  claires  pour  cette  occupation.  Ils 
ont  foin  d’attacher  autour  de  leurs  foa- 
liers  un  morceau  de  wadmcl  ou  d’au- 
tres étoffes  de  laine  de  cette  efpéce,  au- 
trement ils  feroient  très-expofés  à fe 
^ brûler  les  piés  ; car  lorfqu’on  tire  le 
foufre  il  eft  fi  chaud  qu’on  peut  à peine 
le  fouffrir  dans  les  mains  : il  fe  refroidit 
peu  à peu.  Dans  l’endroit  où  l’on  a tiré 
du  foufre  une  année  , l’on  peut  encore 
en  tirer  d’auflî  bon  l’année  fuivante , & 
de  même  fucceffivement  d’année  en 
année  : le  foufre  fe  reproduit  & les 
mines  font  inépuifables. 

Depuis  1J22  jufqu’en  1728  , on  a 
exporté  une  très  - grande  quantité  de 
foufre  dont  les  Iflandois  ont  tiré  u» 
bénéfice  confidérable  ; enfuite  ce  com- 
merce a ceffépar  plufieurs  caufes.  Dans 
cette  derniere  époqüe , un  vaifTeau  qui 
étoit  chargé  de  ce  minéral , échoua 
dans  le  Port  : le  foufre  tomba  à la-mer  > 
en  chaffa  tellement  le  poifTon  , que  l’on  ■ 
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ne  put  y en  prendre  de  long  - tems 
cependant  cet  accident  n’a  pas  empêché 
les  hdbitans  de  chercher  du  foùfre  pour 
en  faire  commerce  : ils  fe  font  même 
livrés  à ce  travail  avec  tant  d’ardeur , 

& ils  ont  porté  une  fi  grande  quantité 
de  ce  minéral  dans  les  villes  marchan- 
des , qu’à  la  fin  on  n’a  plus  voulu  y en 
recevoir.  Trois  afl'ociés  qui  avoient 
apporté  cent  livres  de  cette  matière», 
furent  obligés  de  Ty  abandonner  fans 
en  recevoir  aucun  prix  ; ils  perdirent 
leurs  /rais  & leur  peine.  La  même  chofe 
arriva  à beaucoup  d’autres  habitans:ÿ 
ainfi  le  fouffe  devenant  inutile  puifqu’il 
n’étoit  plus  un  objet  de  commerce  , les 
Iflandois  négligèrent  de  le  ramafler. 

On  trouve  en  Iflande  beaucoup  de  ~ 

bitume } liai  6uu.daiiscet;e  ^ 

ifle  en  font  la  preuve.  Cette  matière 
leur  a plutôt  (ervi  d’aliment  que  la 
tourbe  qui  eft  noire  , péfante  & com^ 
paéfe.  C’eft  dans  la  partie  méridionnale 
qu’on  trouve  la  meilleure  tourbe , -^arw 
ticuliérement  à Hamjîord,  d 

Dans  les  endroits  où  les  habitans  orir 
de  cette  tourbe  rarement  ils  brûlent 
autre  chofe  : ceux  qui  (ont  trop  éloignés 
des  tourberies-fe  chauffent  avec  det 
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branchages  & du  bois  de  bofquet  : il*  y 
a encore  une  autre  efpéce  de  tourbe 
qui  fe  tire  du  bord  de  la  mer.  Dès  que 
la  marée  commence  à defeendre  les  hsr- 
bilans  vont  en  enlever  j ils  fe  retirent 
quand  ils  la  voyent  remonter  : cette 
-tourbe  eftaufli  bonne  queeelle  de  Tautee 
efpéce.  Beaucoup  d’habitans  de  la  partie 
.méridionnale  du  pays  ulsnt  de  cette 
tourbe  du  rivage  de  la  mer,  pour  ménap 
ger  l’autre  efpéce  qui  eft  plus  rare  en  ce 
canton  que  dans  les  autres  , & pour 
n’être  pas  obligés  d’aller  trop  loin  en 
chercher. 

M.  Anderfon  affure  qu’il  nV  a pomt 
>de  fel  en  Iflande  : M.  Horrebows  dit 
qu’il  y a tenu  un  morceau  de  fel  de  ro*- 
cher  , & qu’il  fe  trouve  une  grande 
quantité  de  ce  fel  en  plufieurs  endroits^; 
que  les  habitans  qui  font  à portée  on^ 
attention  de  ramaCer  ce  fel  pour  en 
faire  ufage  j mais  il  eft  certain  aufE 
qu’il  doit  y avoir  des  fources  falées  fuar 
les  côtes  , & même  dans  le  pays  : tout 
le  prouve.  On  voit  par  les  anciennes 
' foiûiations , des  tems  où  l’Ifle  étoit  Ca- 
tholique , que  dans  beaucoup  d’ei>- 
droits , & fur- tout  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  , on  donnoit  à de  certaines 
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^glifes  J sAux  Prêtres  , pour  des  met- 
tes de  morts  , des  morceaux  de  fel , S>c 
je  droit  feigneurial  de  faire  du  fel  ; d’où 
il  fuit  évidemment  que  dans  ce  teras-là 
il  avoit  du  fel  dans  le  pays  , ou  que 
Ton  favoit  en  faire  avet  de  l’eau  de  la 
mer  ; car  enfin  les  EccléfiafHques  ne  fe 
feroient  pas  contentés  d’un  droit  chimé- 
rique. Tout  récemment  deux  Sous- 
Baillis  ont  eflayé  de  faire  du  fel  avec 
leau  de  la  mer,  ils  ont  réuflî  ; cepen—  ' 
dant  ils  ne  favoient  pas  la  maniéré  de 
s’y  prendre,  & ils  manquoient  des  inf- 
trumcnts  néceflaires  pour  cette  opé- 
ration. 

On  peut  non-feulement  conjeâureï  MétaujM 
qu  il  y a des  métaux  dans  les  montagnes 
de  1 Idande  : on  a des  preuves  certaines 
qu  il  y en  a réellement.  Les  habitans  oot 
trouvé  entre  des  montagnes  du  métal 
qu’ils  ont  fondu;  ils  en  ont  fait  des  bou- 
tons & des  cachets  qui  étbient  de  bon 
argent.  Lorfquils  veulent  fonder  des 
clefs , ils  trouvent  dans  les  montagnes 
une  certaine  matière  qu’ils  appliquent  à ^ 
la  barbe  de  la  clef  ; ils  l’enveloppent 
enfuite  d une  pâte  de  glaife  ou  de  limon  ; 
ils  la  mettent  dans  le  feu,  ly  laiffent  le 
teins  convenable , & la  barbe  fe  trouyq 
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foudée  fans  qu’ils  ayent  éployé 
cuivre.  On  y trouve  des  mines  de  cui- 
vre , de  fer  & autres  ; il  y a même  des 
cantons  où  l’on  trouve  , à la  furface  de 
la  terre,  de  gros  morceaux  de  fer  , de 
cuivre , & d’argent  purs. 

'Il  y a en  Iflande  deux  fortes  de  gaya- 
thes  : l’une  brûle  comme  une  bougie  j 
c’eft  une  efpéce  de  poix  terreftre , alTez 
dure  , & d’un  noir  brillant  j l’autre  , 
que  les  habitans  du  pays  appellent 
Hrafntinna  , c’eft-à  dire  , pierre  à fufil 
noire , ne  brûle  pas  comme  l’autre  ; elle 
eft  plus  dure.  Si  on  la  brife  elle  fe  ré- 
duit en  feuilles  minces  qui  font  un  peu 
tranfparentes  & affez  femblabîes  au 
verre  ; ce  qui  fait  croire  que  cet  ambre 
noir  eft  une  vitrification.  La  montagne 
de  Krafte,dansle  N order-Syffel,  fournit 
de  ces  pierres , parmi  lefquelles  on  â 
trouvé  des  feuilles  de  la  grandeur  d’un 
petit  pâté  & de  la  pefanteur  de  fix 
iifpfunds. 

On  trouve  quelquefois  du  cryftial 
dans  les  rochers  d’Iflande,  &la  proprié- 
té en  eft  aflèz  connue.  Tous  les  objets 
que  l’on  regarde  au  travers  de  ce  cryftaly  ~ 
fe  voyent  doubles  : ce  n’eft  pas  un  cryC 
tal  de  l’efpéce  ordinaire , c’eft  une  forte 
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de  pierre  fpéculaire  , lapis  fpecularis, 

M.  Anderfon  dit  que  œ environ  à un  Eaux  chau 
»demi-mille  du  Mont  Hécla  eft  fitué  un^“* 

» lac  d’eau  douce  toujours  chaud , mais 
»plus  encore  en  hiver  , félon  le  rapport 
»des  habitans  de  ce  canton.  Il  a la  pro- 
» priété  Singulière  de  s’enflammer  de  foi- 
»même  tous  les  ans , en  trois  différents 
»tems  , & de  donner  chaque  fois  pen- 
»dant  quatorze  jours  des  flammes  très- 
»claires  ; lorfqu’elles  font  éteintes  le  lac 
»fume  encore  quelques  jours  après. 
siMons  , Marchand  , qui  s’étoit  exprès 
»tranfporté  vers  celac  pour  examiner  ce 
sphénomene  particulier , n’a  vu , à fa  - 
»vérité,  ni  flammes  ni  feu;  mais  c’eft 
» qu’il  étoit  arrivé  un  jour  trop  tard, 
il  n’a  vu  qu’une  fumée  très-épaiffe», 

C’eft  avec  dè  pareiïïe*s  c~éftituaes  que 
cet  écrivain  préfente  prefque  tous  les 
faits  qui  compofent  fon  hiftoire  d’If- 
lande. 

Autour  de  l’Hécla , & au  pied  de  ce 
Mont  , fe  trouvent  quelques  petites 
eaux  qui  font  toujours  chaudes  , les 
unes  plus  , les  autres  moins.  Il  s’en 
éleve  prefque  toujours  une  vapeur  , 
qui  augmente  & diminue  félon  les  tems. 
d’expérience  apprend  , que  lôrfque  ces 
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eaux  donnent  une  fumée  épaiflè  » U 
pluie  n’eft  pas  éloignée  ; quand  elles 
fument  foiblement,  c’eft  le  préfage  d’un 
tems  fec.  Il  y a dans  cette  Ifle  des  eaux 
infiniment  plus  chaudes  que  celles-ci, 
fur  lefquelles  l’on  n’a  jamais  vu  ni  feu 
ni  flammes  : ces  deux  éléments  ne  peu- 
vent exifter  enfemble. 

Les  eaux  chaudes  font  aflez  com- 
munes en  ce  pays  , l’on  en  trouve  en 
plus  de  cent  endroits  ; il  fe  pafle  près 
de  leurs  fources  des  phénomènes  très- 
curieux. 

M.  Horrebows  dit , qu’il  a fouvent 
vifité  le  terrein  des  environs  de  ces 
fources  chaudes,  qu’il  n’y  a point  trouvé 
la  moindre  trace  de  foufre  , fi  ce  n’eft 
près  des  montagnes  de  Krufevig  , qui 
eftprécifément  le  canton  où  l’on  trouve 
le  ioufre  dans  ce  pays , & il  ajoute  que 
la  plupart  de  ces  eaux  n’ont  point  le 
goût  minéral. 

L’ouverture  où  l’eau  bout  n’eft  com- 
munément pas  plus  grande  qu’une  chau- 
dière de  Brafleur.  Des  endroits  plus 
élevés  donnent  de  Teau  froide  , qui  , 
paflant  fur  le  terrein  chaud , s’échauffe 
peu  à peu  , fume , & continue  ainfi  fon 
ipours.  Le  même  Auteur  a remarqué. 
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4ue  dans  un  tems  fort  fec  , le  terrein 
étoit  fi  chaud  qu’il  n’y  pouvoit  refter 
avec  fes  fouliers  : la  terre  avoit  une  mul- 
titude d’ouvertures  ou  crevaffes  de  la 
largeur  du  petit  doigt , d’où  fortoit  une 
chaleur  plus  forte  que  des  autres  en- 
droits , & lorfque  l’eau  couloit  defliis 
ce  terrein. elle  bouillonnoit  plus  fort 
qu’ailleurt.  On  appelle  ces  eaux  Huerer 
en  langue  du  pays  : il  y en  a en  Iflande 
de  trois  fortes  ; quelques-unes  ne  font 
que  médiocrement  chaudes  . d’autres 
bouillent  avec  une  telle  force , qu’elles 
lancent  leurs  eaux  en  l’air  & forment  un 
jet  aflez  élevé.  Ces  dernieres  eaux  peu- 
vent encore  être  fubdivifées  en  deux 
cfpéces  ; les  unes  forment  des  jets  fans 
ordre  & fans  avoir  de  tems  fixe  , les 
autres  cefient  en  certain  tems  , Sc  leurs 
jets  font  toujours  dans  un  ordre  pério- 
dique. De  cette  derniere  efpéce  eft 
l’eau  chaude , que  l’on  trouve  dans  le 
diftriâ:  d’Hufevig  & dans  le  canton  du 
Nord. 

Près  d’une  métairie , appellée  Rey- 
kum  ; c’eft  le  nom  par  lequel  on  dé- 
figne  toutes  les  fermes  ou  métairies  du 
pays , qui  font  fituées  près  des  fources 
chaudes , l’on  trouve  trois  fources  chau- 
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des , éloignées  l’une  de  l’autre  d’environ 
trente  toifes  ; l’eau  bouillonne  en  cha- 
cune alternativement j de  forte  que  lors- 
que la  fource  qui  eft  à un  bout  a jetté 
de  l’eau , celle  du  milieu  en  jette  de 
même  , & enfuite  celle  qui  fe  trouve  à 
l’autre  extrémité  ; ce  qui  continue  tou- 
jours dans  le  meme  ordre  & avee  beau- 
coup de  rapidité  ; de  maniete  que  cha- 
que fource  jette  de  l’eau  environ  tros 
fois  dans  un  quart- d’heure  ; ces  trois 
fources  font  (ituées  dans  une  plaine  y 
■deux  d’entr’elles  jettent  l’eau  à travers 
des  pierres  , & n’ont  par  conféquent 
•qu’une  ouverture  très-irréguliere  & peu 
apparente  : l’élévation  du  jet  peut  être 
environ  de  dix-huit  pouces,  La  troiiîeme 
fource  a une  ouverture  ronde  qui  fe 
trouve  dans  une  roche  fort  dure  -,  de 
-loin  elle  rellèmble  a(fez  à une  cuve  de' 
Braffeur.  Lorfque  cette  fource  bouil- 
lonne elle  jette  l’eau, comme  on  l’a  dit,  à 
' la  hauteur  de  8 à i p piés , & , en  retom- 
bant dans  l’ouverture, elle  s’enfonced’en- 
viron  trois  piés;  c’eft  dans  cet  inftant 
qu’on  peut  s’approcher  de  cette  fource 
pour  confidérer  un  effet  fi  fingulier  : il 
n’y  a aucun  danger  quand  on  fe  retire  à 
propos.  Lorfqu’elle  eft  près  de  jetterde 
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Peau , l’on  eft  averti  par  trois  bouillon- 
nements : le  premier  éleve  Teau  à la 
moitié  de  la  diftance  qui  eft  entre  la 
fur  face  de  l’eau  & le  bord  de  l’ouver- 
ture ; par  le  fécond  elle  monte  jufqu’au 
bord  , & par  le  rroifieme  elle  s’élève , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit , à la  hauteur 
de  huit  à dix  piés  : pendant  que  cette 
eau  retombe  , les  deux  autres  fources 
jettent  de  l’eau  fuccellivement. 

Lorfque  l’on  met  dans  une  bouteille 
de  l’eau  de  la  grande  fource , on  la  voit 
fortir  & s’élancer  dehors  deux  ou  trois 
fois  dans  le  moment  où  la  fource  elle- 
même  jette  de  l’eau  : après  le  fécond  ou 
le  troifieme  bouillonnement  elle  devient 
tranquille  & froide.  Si  l’on  bouche  la 
bouteille  après  l’avoir  remplie  , elle 
éclate  en  morceaux  'dès  que  la  fource 
jette  de  l’eau.  Quand  on  jetre  quelque 
chofe  dans  cette  fource,  l’eau  l’entraîne 
au  fond,  même  des  pierres  ; elle  l’élance 
au-delà  de  l’ouverture  lorfqu’elle  vient 
à bouillonner.  On  y en  a jetté  qui  pe- 
foient  plus  de  deux  cens  ; elles  ont  été 
de  même  rejettées  fur  les  bords  par  la 
force  du  bouillonnement.  De  l’eau  que 
cette  fource  a jettée  en  l’air  il  fe  forme 
un  petit  ruilTeau  : l’eau  fe  refroidit  dans 
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.fon  cours,  & va  fe  jetterdans  unrlvrerô 

quieft  à peu  de  dîftance  de  la  fource. 

Cette  eau  n’a  que  très-peu  le  goût 
minéral  ; elle  eil  fort  bonne  à boire 
quand  elle  eft  froide.  Le  terrein  des  en- 
virons produit  de  bons  pâturages  , ex- 
cepté à huit  ou  dix  piés  des  trois  four- 
ces  où  le  fond  eû  très-pierreux< 

Une  ferme,  près  de  laquelle  ces  four- 
ces  roulent  leurs  eaux  encore  tiédes , y 
fait  abreuver  fon  bétail  ; fes  vaches 
donnent  plus  de  lait  que  celles  des  au- 
tres fermes . Cette  qualité  n’eft  pas  feule-  ’ 
ment  affedée  à ces  Huerer , mais  encore 
à quelques  autres  , qui  cependant  n’ont 
pas  cette  régularité  à jetter  leurs  eaux. 

Ceux  qui  habitent  près  de  ces  four- 
ces  chaudes  s’en  fervent  fort  utilement 
en  différentes  occafions  ; ils  y font 
cuire  leurs  alimens  : ils  mettent  la  viande 
dans  une  marmite  remplie  d’eau  froide  ; 
ils  la  fufpendent  dans  la  fource  , & la 
viande  cuit  aifément.  Les  voyageurs 
fufpendent  leur  théiere  dans  ces  four- 
ces,;  le  thé  eft  fait  en  un  inftant. 

M.  Horrebovs  dit , qu’il  a vu  près 
de  Krufevig , fur  le  bord  d’une  de  ces 
fontaines  un  homme,  qui  paffa  prefque 
toute  une  journée  à courber  des  cer- 


Digitized  by  Google 


DES  Terbes  Polaires,  477; 

i^aux , fans  autre  moyen  que  cette  eau , 
bouillante  dans  laquelle  il  faifoit  trem- 
per fes  perches  : quoiqu’elles  euffent , 
l’épaiffeur  d’un  doigt  elles  acquéroient 
un  tel  degré  de  flexibilité , qu’il  les  tour- 
noit  à fa  volonté  & fans  peine  ; cepen- 
dant il  étoit  obligé  de  s’éloigner  de  la 
fpurce  d’heure  en  heure , quelquefois 
même  plutôt , pour  refpirer  un  autre . 
air.  Ce  qui  rendoit  cette  précaution  né- 
ceflaire  fPç’eft  que  la  fource  étant  en- 
vironnée de  foufre , d’alun , de  falpêtre, 
& de  toute  forte  de  terre  colorée,  ex- , 
haloit  une  odeur  aufli  dangereufe  qu’in- . 
fedée.  Cet  Auteur  ajoute , qu’il  a lui- 
même  ramafle  de  ces  différentes  efpéçes 
de  terres  ; mais  que  l’infedion  de  cette  ? 
fource  étoit  fl  violente  qu’il  ne  put  la 
fupporter  que  très:i?eu  de  tems._  - 
A l’avantage  que  les  Iflandois  retirent 
de  ces  fources , s’en  joint  encore  un  an^ 
tre.  Lorfque'  l’eau , à quelque  diftance , 
de  fa  fource , eft  devenue  tiède , ou  lorf- 
qu’il  fe  trouve  dans  les  environs  de  l’eau 
froide  pour  tempérer  les  ardeurs  de  la 
première  , ils  s’y  baignent.  Le  même 
Auteur  dit , qu’il  a vu  un  bain  agréa- 
ble de  cette  efpéce , qui  eft  l’ouvrage 
de  ift  nature*  11  reflemble  à une  grandq 
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cuve  d’une  feule  pierre  j le  fond  en  eïl: 
propre  & uni  ; tout  le  haut  peut  être 
couvert  avec  une  tente.  On  peut. don- 
ner- à ce  bain  le  degré  de  chaleur  & de 
fraîcheur  que  l’on  juge  convenable  : 
- des  canaux  , les  uns  remplis  d’eau  froi- 
de , les  autres  d’eau  fi  chaude , qu’on 
ne  peut  y tenir  le  doigt,  font  les  moyens 
que  la  nature  femble  avoir  ménagés 
pour  la  commodité  des  baignçurs.  Les 
eaux  de  ces  canaux  coulent  dans  le  bain, 
& il  eft  très-aifé  de  les  détourner  quand 
on  le  veut  ; ce  qui  eft  très  - commode 
pour  nétoyer  la  cuve  \ alors  on  fait 
changer  la  direélion  de  ces  canaux  ; on 
ouvre  un  trou  qui  eft  en  face  d’un  autre 
ruifleau  ; on  en  fait  entrer  les  eaux  dans 
la  cuve,  on  lanétoye  , on  rebouche  ce 
trou  , on  redonne  aux  canaux  leur  di- 
reftion  ; ils  rempliftent  dans  un  inftant 
là  cuve , & on  en  cliftribue  l’eau  à fon 

Fin  du  Tome  Vingt  - Jîxime, 
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